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Ohrervations mr la nonvelU carte de VÂsio fxihlUe 
tn j8aa,^6rM. Arrow^joltli (i). 


Da^ 8 ua article intôré daoslc 4o'cahier îhi Journal 
Asiatique (pag. a49) > <1U c^uc M. Anwsmlih 

avait été le plus.i^uare de toos ceux ((u; ae août oc¬ 
cupés à febviquer de» cartes. Il paraît que ce juge- 
zneat a paru trop sévûve i quelques géographes du 
eoutiaoat, dont toute la iclcuce consiste ci^diniirc- 
meut à copier et à réduire ce que Tateliev d'Arrow« 
sBiitUleur iburnUiaiC. Ayant à ecear de prouver que 
*e D’aTaiâ employé, pour déaigaer les travaux de ce 
graveur anglais, que des expressions convenables, fe 
vais soumettre sa carte de l’Asie k quelques observa* 
lions, et l'cQ so convaincra, ie Tespére , que répi- 
théte d'igsuara, queVavois choisie ponv le qunlifier, 
était fort bieo choisie. 

Je commeuce par les eûtes du Pout Euxin. Les An* 
glais déclarent hautement que la mer est leur patri* 
moine; ou est donc eu droit d’aUeudi*e, qu'au moins 


(t) fi/ap ^ Atia. hj* A. Arrow»mith t6i&*MAd(Iüions <o i84>. 
loodoo: i]<uire feuilles. Prix '.^uafrt^uiHettt " 
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ce Ite pari i e soi U r» i té e Avec ud ^ûid p ar I icu lier Ws 

ouvrages de celui qiu possalt pour le premier map- 
makar de la'CrsQde-BveUgoc : voyous connoeni U e 
tHeclué ce IravAtl. Ou saltqu’cTv iSao, Icac&tes de In 
merJSoh e ont élé levées avec une exactitude toute par* 
ticulière par J4.X}autticr, copilaSne de vaiaaeeude la 
tUanacfrançnise.CetlialiIIebydrogAphe rentra numoia 
d’octobre de le même année dans le poii de Toulon , 
«t let réauUata de sea observations furent counua du 
publio peu de lema aprèa aou retour. M. Ân^owamitU 
pouvait doue la ire usage de oes matériaux pour cor* 
rigef)’tn * aa'carte de *cSi6^ cependaM 11 n’en 
P poa même eu Fldée^ comme on le venu per Ica 
posHiOUi suivnntca> prlsea dans U perlie orientale du 
Pout'Euxin. 



‘n'éff«(M.OMuief. D 

*aprt> An*PeB«îcK.(i) OtSVfWfi. 

TréùùaHd9% 

I«at. 

4i* 

-HO- 6 *. 


1 /ong, ' 

57*;8'. 

— 0 * 6 ’. 

C<ç. Jtamar. 

Lai. 4i* 9 ’. 

41 * 8 \ 

— 0 - 1 ’, 


'Long. 

57 - 40 ’. 

-.0-45*. 

Se/f/toumi. 

LaU 4‘*59'. 

4 x*a8'. 



Loog. 59 * 18 *. 

38*5a*. 



Lal. j\ 

4a» 9'* 

+ Q« 'i\ 


Long. 3 q*34'. 

59 » o\ 

-^o-aé’' 

Anakrîa. 

Lot. 4a‘3o'. 

4a-a7’. 

+o» ?’• 


Long. 59^l6^ 

58*15’. 

- 1 - 1 ’. 

Sokkou/n kül/th. 

Lat. 4a*59’. 

45* 5’.‘ 

-j.c« (?. 


Long. 38*4 0 '. 

57 - 55 ’. 

- 1 - 7 '. 


(i) Je WJoU iei ]eegitude* <le M, Arrowsmuh , InJl^iu^es d'apr^* 
•la m^délea di/tireattwieh, sur celai de 
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£onuVAi^r. 

tût. 

45*87*. 

-H)" a'. 


Long. 37*31'. 

36*3o*. 

—:* l\ 

Soiibaclu.. 

Lat. 

45*58’- 

—»o*ia’. 


Long. 56«3g'. 

30*80’. 

—o*io'- 

Squ^ouK fsalah. 

Lat. 44*39’. 

44Mo‘- 

+0* l\ 


Long. 35*a4'. 

34 “56’. 

—0*88’. 

AfKipu. 

Lat. 44«53’. 

44*4o’. 

-pO*i5'. 


Dans la cai te d'Arrowsoiith» âu noms trè$-con« 
nua sont mal écrits et eiitièroment défigurés : au lieu 
(1 c Sokhoum ka 1 ah on y ! i t Soukwm sâ4?ypour Ans krU 
ou Aoaclea^ jtnakhai pour KamidiUv (los roseaux*) 
JCamùüiar. Le port le plus Important.<]ue posséJeuC 
les Russes sur loi c6tes de la Mlugi^élleM trouve près 
de la redoute de JCouié > ou l'appelle ordinairement 
JieHout»ho/eh, (lat. 4%* >4’ loug* > iB')) l] u'esC 

pas même ludiqué sur In* carte anglaise. 

La véritable source du Jthni ou J*fuuU, qui sort 
des flancs de réoorme glacier appel lé Elbrouz au 
Patsa, et coule au sud-est, s'eit pas marqué. Le 
Djtdjo y qui vient do l*est et forme le premier affluent 
cousidcrable do ce fleuve, passe dans la carte do 
M. Â. pour le Rlool même. 

La. plus grande rlviôi'e de la Mlngrélie?, après le 
Pluisis, nommé e Tjffhénit tsqaU ( la rl vi ère d u clic vol), 
est appelée par M. Â. Pseminfual. 

Le Tcfborokhi, ,qul le jette dans la mer Noire prés 
de Bachoumiy est uommé ^ç^aroukj il forma sur la 
carte la limite cuire Us possessioas Russes et odlcs de 
U Turquie, tandis que la véi’ltsblc frontière passe, 
AU moins, è ua demi degré de latitude plus au np^d, 



Ëo Geoi'gîe, on cherche luutilemcnt Mtskhétha, 
TaDCienae capitale dt ce située eu QOrd de 

TiflU, au conflucat d« TAregvi tt du Kour. On n’y 
aperçoit pas non plus le nom de Y^ra^yi, est 
Y^rapa de 5tral)OQ. 

Le KMethiê, que M. A. se plaît A appeler ATo 
cueiaL est le pays compris entre le Toi*i et L’Alsaani. 
Le geograpUe anglais le place plus à l’ouest) entre U 
première de ces deux rivières et l'Aragvi. 

Le grand lac de Goheha ou JCegharh'ouni, appelé 
aussi/ne porte sur la carte le nom à'Erii>an, 

quoiqu’il soit très-éloigné de celte ville» M. A ne ialt 
pu sortir de ce lac le Ztnghi, qui coule au sudrouest 
et passe devant Ërlvon; il le fait, nu conii’aîre, venfr 
de l’ouest au nord de Talnl, et, après un cours à 
J’esi ) se diriger su sud, pour le jeter dans l’Aroxes. 
Cependant il aurait pu apprendre la vérité sur ee 
peint, en consultant toutes les txicienues cartes de 
rArménie» de même que l’excellent ouYiagc do 
M. Saint-Martin , et le second voyage de James 
rier, qui a paru A Londres eni$id, accouipegné 
d’une carte intéressante del’AdtarLailchan. 

n est tout-A-fait inconccvuble que M. A. eût en¬ 
core Ignoré, en s San, la fixation des lirailes entre la 
Pei’se et la Russie, cooformémeDt au traité de paix 
de Gulistan, conclu en en effet, il dounepour 

frontières entre ces deux empires les monts de Psm- 
bakhl, ainsi que TAraxes et le Kour inférieurs, et 
laisse ainsi aux Persans la plaiiie de Mougen, le Klia- 
nat de Talicbab, Lcnkerin et Astara, qui pourtant 
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oat été cédés {ormelkoiâQtàlsi Russie. Le TchUowartt 
petite rivUre qui (ocube daos U merCaspienue, sépare 
les états en question^ elle se trouve, à uu degré eaticr 
de latitude, au sud de rembouebure du Kour, deruier 
point ori eutal de U froutiére supposée par âito wsmilb. 

Tout le monde connaît la presqu'île et U cap 
cfiêront M. A. les appelle Ipsheron. 

On a marqué dans les cartes russes les différens 
caravarnerdis que l’on rencontre sur le chemin de 
Nitahdd i Bahou', et de U à SaUidnj faute déplacé, 
on a été souvent obligé d’abréger le mot caravsnseraV, 
ut d’ûcTivo Kop. Gnp. M. ArrowsmitU, qui copie aer* 
vilement sans comprendre les mots qu'il trace , a fait 
des villes de tous ces csravanseralsf et, coofondant or¬ 
dinairement les lettres russes avec les l&Uucs, il 
appelle ces villes de sa création KarSap E^kitU, Kar ' 
Sutng<ùt,KAr S<tr Oj<unga^ Kar Sar Egnî 
ÿar Eshek. 

Entre Dorhtnd et TVir&o»» i quelques Kenei au- 
dessus de l’embouchure de YOurousraï 6 ou/ 0 lc, dans 
la mer Caspienne, ou volt les restes d'une/orti/îcaiion 
ôn terre,' oa les a indiqués sur les cartes russes par 
les mots: Ostaiki temiœnago oukrèpieniœ, quisigoi- 
ûentlamémo chose. M. A. a pris cette phrase pour 
lia nom, et place sur sa carte de l’Asie une bourgade 
<|u’ll appelle ainsi. 

Au ûord-nord-ouest de Kisfiar, sur la ganebe de 
}a branche du Térek, appelléc Prorva, est un viUngu 
fiahité -par des Arméniens venus de Detd^end. Les 
cartes russes indiquent cela par la phrase : CeAO BW- 
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106^011X1 ayi 4 ^p 6 eHtna ApMAH^. M- Arrow- 
«piitb, qui a*eii compr«naiC poa Je - sesa, fait de 
ce vüJage une giffode ville, qu'il appelle Iterbeni^ 
Arman, et dont on écrit Je nom en carecUre ro¬ 
main!, pour çu’on le dUtiogue mieux. 

Lea aomxti chaude», qui ee trouveut doua la petite 
Kabardab, préa de Souragount entre le Térek et le 
Sound ja J août cou nui pav Schober et Guldcnaladt. 
A cdté de cea aouccca, on litdana Icacarlea ruaaea : 
TtnARl^U IIcinpoBU. c'eiui^-dire hAÎns dû Picrt'ê. 
Cbex M. Â. ila deviennent une bom^ede a\ec le nom 
TipiHt Petnv. 

La dutoe du Caucoaa eat repréaentée lur le cavlc 
de Hiydrograpiie de Sa Mejcaté BriUmiique, cemmu 
ayant partout à peu pvèa la même hauteur. Kulro 
Pcjiigme da ^uiimZûaîihxvi, au aud, et celle de r.^rre- 
/ion, au nord, elle parait coupée eu deux i tnudia que 
c’eatjuatementi cet endroit qu'elle forme comme uoe 
haute muraille, bériaaéede glnciera, qui portent le nom 
Je SroutJ SahduÜ et de Keddia. Les deux cimea 
] Cl plus élevéea du Cou case, VÈUffûui et Je Mquin^ 
yvaii (improprement oomméa Kazùek par lei Ruoacs) 
ne le tronveotpea même indiqués chez Avrosvamitb; 
cepeadaalla premrére e seize mille aept cenla,' et l’eu- 
li^e quatorze mille quatre ccnls pieds de bouteur au- 
dessui de le mer. Le ChakhAag Jojis U Daghestan, 
qui eal vraiseotblablcmcnt ousai élevé, n'est pas non 
plus parqué. D’ailleurs la chaloc du Coucaac est 
réellemcM plus large que M. A. ue la représente. 



( 9 ) 

II plice au milieu de ]a pUine yiodtkavhaz, sUué 
n yendi’oifc oü le Térek sort des Uautes montogoes. 
Il appelle Dar§el\^ porte cauensieune des anciens, 
1c Dairoii ou DarUl de nos jours, et au lieu de la 
mettre dans la cUaloc pria ci pôle, il la traaspoite au 
pied du flanc septentrional de la montagne. 

L’^r^onn, l'alBuentle plus considérable duSoundja, 
qui ü'averse le pa^s des TclietclienUcs, est nommé 
parles Russes Hisiraya Argeun ou lesorrens^/^oun^ 
pour le distinguer d’une suive nrière du même nom. 
M. A. a trouvé plus commode de supprimer son véri* 
table nom et de Tappelcr Sutraya, c'cst-à-dirc, 
toirenf. Il a oublié qu’ou ne parle* pas russe dans le 
pays où COQ le cette vivlèro» 

C’est en vain qu'on cberclie sur celte carlo Us noms 
et les babitntions des pvio ci pales nations du Caucascj 
les Lezgliis, les. Tubetebentses, les Ossétes, les 
Abazus et les Abasckli n'j paraissent pas, Eu re« 
vsnche, M. A. fait babilcr les pays de ces peuples 
}>ar les Cîreassicus, qui occupent chez lui tout l’espace 
compris entre le Koubsu inférieur et le KoVsou, 
Dans Ici hautes montagnes, et au^dessousdesaourccs 
du Kouban , existe une aacieune église ebretienne , 
lr.ès*révérée par les babitans des montagnes, quoi* 
qu’elle soit depuis long*tema déserie ; dans Ica cartes 
russes , elle est indiquée par le mot tferX:o(', < qui 
signifie êglUû. M. A. n’a pas manqué d’en faire un vil- 
2Age qui porte le nom du Tterkov, 

Au nord de la Kouma, il y a un grand nombre de 
petits lacs salés et bourbeux, appelés parles Kalmiiks 
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Le* carte* tu«cs iadîqtieDt cm lieux par ees 
mots : Co^CHUC rpndK nJiH XûKfl (bouc* islées ou 
khaki). M. À. tronscrit ce* mol* nu* les U’aduire, 
et appelle le* lacs Sol griasi or Chaki. 

Dao* le* steppes de la Russie mérîdSotisIe il *c 
trouve rarement de* villages aux eodroita où l'on a 
dù établir les relais de poste; des cosaques, ha» 
bitont des cabenes lout airain es, sont chargés de 
garder les chevaux des relais, et do faire le service 
de la poste. Ces stations nomades n'oat souvent pas de 
noms particuliers; ou las désigne par la rivière, la 
coUino ou tout autre objet marquant qui so trouve 
dans leur voisinage. En suivant sur les certes hjsses, 
le cUemiu de KizUar è ÀsCi'skhaii on y trouve les mots 
fTpit ObAOUl OSOpt c’est-à«dire, (poste) près du 
iac blanc i M. A. ea fait un bouig qu’il appelle 
Pri Udom oser. Entre Astrakhan et le Isjk, on lit les 
motillpH Boftfteobix’k xymopax^, c’est-à-dire, près 
(Us mitedries deBàhdUv{yt3\\i e&coi^e une bonne for¬ 
tune pour Arrowsœitli, pour lui c’est le bourg dePn- 
ha kncWcA cliuxorath. 

Le graveitf anglais est noo-sculemcDt un homme 
versé dsDS le couoaUsancc des langues, c’est aussi un 
historien savant et un o'itique profond. Ayant entendu 
parler de la plaine de Kiptehakp citée souvent dans 
le* livres arabes et persans, Il a jugé à propos d’in¬ 
sérer ce nom, quelque part, dans sa carte. 11 nomme 
donc Diislu Kipzdk, le* bords de ]a mer Caspicuuc , 
eutie le* embouchures du Volga et du leuba. Tout U 
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monde sait, cependant» celle dénommaiîon 
s'appUcpie i la vaalc steppe comprise enb'e le Caucase, 
le Don » la parlîe méridionale de la chaîne de 1*0lirai 
et le lac Ai*al. 

Les soins de M. A. s’étendent même aux fahUs du 
Coran, yc s’est-il pas avisé de placer le de Gog 
et ^da^ogy ou JajiQo o( Mi^uje » dans la steppe de 
VlcUim .'entre le Tohol et Irtlche. Comme les auteurs 
des anciennes cartes, il appelle Algydim Zano, la 
chaîne peu élevée des monts A/ghin, gui traverse la 
steppe des Kirghix. et dans la^iclle les nviércs ({ui 
Torment ncUim pren n eut leur origine ^ mais il ajoute 
au nom de cette chaîne les mots , o;< rcinpnri de Cog 
et Afagog. Depuis quand lot géographes s'occupent- 
iis des tradiUoDS absurdes des Musulmans, et de qncl 
droit peut-OD placer sur uuc carte le rempart ou le 
mur construit pav un persennsge mythologique, tel 
que Test Iskeudcr Deu'lkarnaVQ, qu’on dit avoir voulu 
ïcufermerlcs nations septenü'ionalcs donsUurs confins, 
et les empêcher de fsive irruption dans Ica pays méri- 
dionaïuL? Lo fable de ce rempart a vralsembloblèment 
pris son oinglne dans des notions vagues sur la grando 
muraille de la Chine, qui s’eUient répandues dans 
l’occident de l'Asie; Mahomet connaissait, pav les 
livres des Juifs, Gog et Sïagog comme des natious 
(rés-cloiguées, et il parait qu’il a donné leur nom 
A ce rempart merveilleux situé dans l’exU'émité oricu- 
ule de l’Âsie. C’est sons la moindi’e raison que M. A. 
l’applique à une cbatuc de monts peu considérables de 
la steppe dos Kii^hiz. 


( »» > 

Eo cûnigcant son Asie, en ida>} M. AmvrsiniU» 
a'usl servi <Vune carte russe eu neuf feuiilea, publiée 
h Saio 4 -Pétér«bourg, en 1816. Elle porte le titre 
ii*^sie cefttt'a/e , quoiqu’elle ne contienne que les 
stêppcstles Kirghiz> la BoukbaHe et quelques psys 
voisiiu. Ce travail utile a été exécuté avec sois , sous 
In direction de M. Pananer. Les parties septentrionale 
et occidentale de celle carte sont précieuses pour la 
connaissance des pays qu'elles représentent, et qui, 
jusqu’à présent, ont été peu visités par des voyagem'S 
iustmils. Cependant toutes les contrées au sud des 
rives de l’ili, du lac BalkhacU et de la cHetoo des 
monts r[Ui séparent le Turkestén de la steppe de 
Kiigluz, de même que les pays de Samarkand et 
Boukhara, et ceux qui sont au sud de VOxus, ne 
jnonli’eot qu'un amalgame de matCi’laux inexacts et 
iucohérens. Nous verrons hientdt que M. An'owsauth 
a encore sugmeuLé la confuaion de l’originDl qu’il 
copiait, ut qu’il Ta repi^cduit d une mauiéce vratmeut 
inexcusahie. 

Mais ne nous écartons pas de la direction de roiicst 
à l’csL La pi csqulle de M<iftglûchiaf( (j ), qui s'aveucc 
dans la mer Caspicuoc, est connue depuis le temsdo 
leukiniou. Une chaiue de montagnes U ü avei’sej elJea 
sont appelées dans les caKes russes Popia Mau mut' 
Aaucin ou monts fie JHanglUv/M. M. A. en fût le 


(1) AI/ii>g-Xiefi/tck iigoifit (inpeioeal é*h 

Mong «U ffogai. 


iver 


des 
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d'uue province consîdérnbU qu'il écrit, en ca* 
pitoica, GORMANCÏSHLAK. 

Au sud de cca montognea, dniia uu désert occupé 
par des Turcomaaa, il y a deux petits lacs dont l'un 
est Jolé et l'autre d’eau douce. La carte russe exprime 
celle difîûTence co mctUut d cdté du premier Odcpo 
coAOiioe (lac salé )> et à Vautre Osepo npocitoc 
( lac doux ). M. A., sans réâécliir qu’on ne parle pas 
russe cliex les Tureoment, traascrit ces mots et ap* 
pelle CCS denx lacs Ot S^lonic et Ot PrtsnU. La 
même méprise est Ci^queumcnt Kq)étécdans sa carie. 

On veneoatre souveuti dans la steppe des KirgUlx, 
les décombres d’aneiens édillcea, de villes et do mos¬ 
quées. Les cartes russes les indiquent par le mot 
P&^im 41 tKU (rui/us). À. ne manque jamais 
d’en fsii'e des bourgs appelles Ratvaiini. I) pavait 
aussi que VInterprdte dont il se servait pour tra¬ 
duire les cartes russes, ctoit quelqu'Allemand vaga¬ 
bond { car toutes les U^auscriplions sont ù Vallemaode. 
Il écrit par,exemple pour Xhd.i Chiwa (un An» 
glais pvouonccruit Tchiwa) f pour lllftxmeianpi> 
etc. 

A peu prés d douze Uoues au nord do KUiva, on 
passe VAmou darUen bateau. Lu carte russe marque 
le lieu du trajet par lu motlIepcBOS'b qiii désigne uu 
&nc. Le géographe aoglais en fait le village de 
J^srsvoe. 

Ou ne (Inirait pas si Vos voqIbU iadiqtier toutes les 
uiaiseriesdu même genre dont cetic partie de la carte 
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d^ArrowimitU foarmillei je veux écoc passer à des 
fautes beaucoup plus graves. 

Dans U carte de l'Asie centre]C; M. Poasner nveit 
placé les forts dé la ligue militaire de l'irtjcbc, en 
partie d’après des observatious astrooomiques. M. A., 
de son propre chef, et sans aucune autorité valable, a 
changé les longitudes, comme on verra par U compa> 
raison suivante : 


B 

•frii !N*ikrr. 

C*ni S'Amnahh. 

nn>«M. 

ffcuhMlarmiruk> 

Si'ao'. 

Qo*iO\ 

4*- 

Ouri Kaman^rsk. 

8 o*ao’, 

7£|*55'. 

—0*45’. 

S«/n^htin4h. 

77*54’. 

77*3o’. 

—o*a 4 ‘. 

Yûn^cJm»küîa. 

75's5'. 

74*56’. 

—©• 17 '. 

JeUsifuhua. 


75 * 40 ’. 


Orruk. 

o'. 

7 i*Jo’. 

+o*co’. 


ï)es caravanes partent tous les ans de Semipolo' 
tlnsk et d'Oiist kanicDOgorsk, pour aller à Coà/dj/ï 
ou JH, en Dzoûugavie, capitale d'uno provioco de 
l'empive chinois. Le gouvernement russe a eu soiu 
d’envoyer, avec plusieurs de ces caravanes, des géo* 
désistes chargés de lever la carte de lo route, et de 
prendre des renseignemeos sur les csutoos qui l'a voi¬ 
sinent. Ainsi, tout le pays entre rirt}'cbe et la rivièi*c 
d’Iii est trâs*bieu connu. M. JVi/sjnera pu faire usage 
des nombreux îtinéroires rapportes par les caravaucs, 
et il n'y a pas de doute que sa carte représente celle 
partie de l'Asie mieux qu'aucune de celles qui ont 
paru avant la sienne. M. AiiKiwsmilli, au lieu de 
copier les matériaux précieux publiés por ce savant, 
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les a eQtiâremcnt boaUrcr^é»; en iSlendant le pnp 
d«$ Dsoûngar à plusieurj degrés vers 
qaeM. Paosner place avec raison par 4 %* 49’ 
et 80* 32' long. E., se trouve chez M. A. par 43 ^ 4 ^* 
Ut* et 7 4 * 44 » c’est*i>dire plus à'un dugrp trop su. 
nord et pins de sir trop à l’onest. 

Le grand Uc BalkUacli est coupé par le de lon¬ 
gitude ’y chez M. ÀrrowsmitUy c'est par U 71* ; H j a 
donc une différence de cinq degrés y qu'Arrowsmith 
Vie peut justifier par rien» pas même par l’ancieunc 
carte d'/s/emei'(1), qui place le Balkhscb sous le^4* 
de longitude. 

L’irtyclie sort du lac Ozalsang sous St* 3 G' de lon¬ 
gitude» chez M. A. sous 80* aS\ 

Autant M. Ârrowsmith s’eat empressé de gélcc 
et de défigurer ce qui est utile et liitéressant dans le 
travail de M. Pansncr» autant il a eu soin de copier 
toutes les méprises de ce savant. Par une CiitaUté sin¬ 
gulière, le dernier ne s’est pas apet^çu qu*il a mis deux 
fois sur sa carte le Syr Davia supérieur, ainsi que les 
villes qui se trouvent sur cc fleuve et sur ses alUucns. 

Le îfarfti est la brandie supérieure du Syr ; 
M. P. l’indique sur sa carte, et il répéta, à quelque 
distance au sud, la même rivière sous le nom do 
Syr. On y voit aussi la ville de Khodjant, uue fois 
par Is^t. Ct6()* 10* long., et une autresoua 


(t) Ulofip^ fluvii X'Iiti poriertimefidittnaffin faèfrnii OV4rW<n/*> 
per/lutnlU, cuei pfiilinQ HrritpHo stirph Kfilrnttonmt Svngtiritr. 
PeUopoU' 1)77. 
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le nom •içKotfjan, pnr ^o* eS* lat. N. tt ja» ù/\'. 
— Margalan, pav 4o“ 35’ Ul. el Cg* i5‘ long., ft 
écrite uo peu diflci'eoment par 4o* 5’laC. e( ^3 27 * 
long* — Àndouàjan « appelé ordinaîremeot 
ae trouve wnc foie au nord du $;r, au lieu qu'il eat 
4 u«ud de ce fleuvOf par 4o* 17 ’ lat. et 70 * (3' long. ; 
une autre toia écrit Ad^tvxt, eur la rivière <l’^/idei£ui, 
par aâ’ lat. et 73 3o' loug. A. 0 soigueuse* 
ment répété toutee cee erreurâ, eu doua tnt à cet 
doublet viilet d'auü’ea poailîoua, adnpléct au tyilèmc 
vicieux qu'il «ulvaît. 

il d'o pat non plut corrigé U népvite grave de la 
carte lUtte relativement tu court du Te Août ou Ttoui. 
Cette rtvière ïort de l’angle occidental du grand lac 
Toi^t Aou/, nommé par let Kalmukt Temourrou noor 
(lacfetTugineus)» coule, comme Jtlcnlev l'avait trèt* 
bien indique, vert le noi^d^ouett et reçoit un nombre 
contidérebU de petite alQuent, dont \t plut impor¬ 
tant cit la ATorAAoMu.Elle mil ta direeliou au O. 
juiqu'tu 4^ de latitude, oA elle tourne droit é 
l'oucel, lorme une cUtîne de lact et ümt pnv te )ctci* 
do nt le lac Kaban kouiak , appelé a uttî Koehi Iccul ou 
SelCo hoiU. — M. P&ntncv ut fait pas toitiv du Toux 
koul le Tchoui snpéHeui*; il place la tourcc de cotte 
rivière au nord du lac, la lait couler* uu N. O. et te 
pci'drc dont let ttblct, tant lui donner le nom de 
Tchûus. Il applique ce dernier à BaJiboulan ou 
KharhhaïloiU , qui n’est qu’un afDuent du Tcboul 
venant de l’ctt. —Arvovatmilk n religieusement copid 
toutoi CCS rnéprites. La carte de M. Pansncr ne COn- 
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<le 7 >t ({uVirte petite portion àti pay« que noua Appe 
loua ordinairement Bùuihariâf tfiist, aana con* 
tredit» U partie la plue vicietue de aon travail. Ou 
J rencontre det rivières et des villea qui n*ont jamais 
exiatéf et les poaiHonsj^ograp^lquetdecelles qiit ne 
sont pas imaginairea, diffèrent de cinq è six degrés 
de leur vèritaMe longi lu de. Ârrowsmith parait lui- 
mémo avoir senti ces défauts j mais 11 a*y est pris ai 
gauchement pour les corriger» qu’il ^ a encore ajouté 
an bon nombre de bévues. Les latitudes et longitudes 
d'une quantité de Ueujc de la petite BoukLarie ont été 
déterminées par Ua missionnaires matbématiciens > 
envoyés vers l'an 1760 dans ce pays, par l’empereur 
Khianloung, qui veuait d’en faire la conquête. Kllcs 
ont été publiées à Paris, en lyyS, dans le premier 
volume des J^îémoire^ sur Us Chinois. Le géographe 
anglais les aurait dû prendre pour baie de son travail, 
li a préféré en inventer de nouvelles. En voici 
quelques exemples t 



D'afrtftai 

S*i^U aktit 
S'ArH«HBfth. 

IKISmtn. 

JCachgar. 

Jm. ■ 59*a5’- 

4i* 0’. 

+0*35'. 


Loag. 7**57’. 

VSô’* 

—1*59’. 

Tarfcand. 

Lac. 38*1 

4o*ii’- 

4-1 *50’. 


IxiDg. 73*4 *'• 

7i*:o’. 

•^a*3r. 

Xkotofi, 

Lat. 57* 0’. 

59'47'« 

+a*47'. 


Long. 78*10’. 

75*10'. 

--5* ç\ 

Aksou. 

Lat. 4»* ô’* 

4î* 0’. 

+o*5r. 


Long- 7^*i7’' 

7a*43’- 

-1-4* 4’*' 

Xoy<eh4. 

Lat. 4**57*- 

4**57'. 

+o*ao\ 


Loog. 8o*5o\ 

74*35'. 

—6* 5’. 

Toms y/n. 


a 



( .8 ) . 

Ou peut ftUcm«ot conclure de ces données, que 
l’Asie cenli'&le, de ns la cavU d’Arrowmith, doit 
psvsitre totalemenC düTérente de ce qu'elle est réel* 
lemeut, et qu’il devîeut impossible de s’y retrouver. 

^ Certes, ou ne peut enîgev d'un gi*sveur ou d’un 
marcluiDd de cartes, qu’il cooauUe des ouvrages écrits 
dsas les langues orienlalei, aCo d'y recueillir des 
metérians dont il aurait besoin pour drosser une carte 
d’Asie $ mais quand il change le titre boooroUe d’ar¬ 
tiste ou de libraire, contre la qusUHcstioa pompeuse 
de géographe ou d'hydrographe cVun aouveraia ( litre 
qui, troplouveot^nesertqu'Amasquer Viguorance), 
alors, je pente qu’on peut demander de lui qu’il con* 
naisse, au moins, les louvcei qui sont accessibles a 
tout le monde, et qui peuvent fournir des renseigne- 
mens propres à rendre ces travaux plus parfaits. 

( Ito Jfn «U fifoe/tûin 

ïfhtoire de ia sùriéme Croisade et de in prise da 
I>amieUe etapr^ Us écrù^iru araùes, 

Par M. fisDiauo. 

L’histoire des Groliadee do M. Michand a donné 
naissance A une fonle de recherches analogues. On 
s’est occupé particaliéremeat de ce qu'ont écrit, i cc 
sujet, les eutéuTs orientaux, et, comme ces auteurs 
étaient presque tous inédits, on s’est hité de les 
mettre à oontribution.M. Reinand s'est attaché, pour 
ce qui le coaceroe, eux auteurs arabes. Ccs écrivains. 
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la plupart coiUeroporama des évéuemens qu'ils racon¬ 
tent, ODt cQDservé dans leur réett ta >ive émotioa 
que CCS éveuemeDs leur avsient causée* Il y a cer¬ 
taines époques des crovsdes qu’ils ont retracées dans 
les plus grands détaüsi et sons eus beaucoup défaits 
icDpovUoa seraient restés inconnus. Une première 
édition du travail de M. Keinnud a dé)i paru i K 
suite de Vancienne édition do Yffistoindej Crorrutfe/y 
mois, comme cette édition était fort défectueuse» 
qu'elle était susceptible d’uu grand nombre de cor¬ 
rections et d'additions, M. Rcinaud a'eat renia à 
l'ouvvagc, et h lâché de ne rien omettre de ce que lea 
tnanuscrita arabes de U Bibliothèque du Bol contien¬ 
nent de relatif aus croisades. Depuis loDg«(eiiu> ce 
travail est terminé, et M. Michaud s'eu est utilement 
servi dans Ja quatrième édition de son Uistoiro qu’il 
publie en ce moment. En attendant qn'il aoit mis au 
jour, nous donnerons ici le morceau qui appartient h 
la aiiiéme croisade, à l’époque où les guerriers d’oc¬ 
cident firent nne première invasion en ÉgjpU, pen* 
dant les années 1017 et suivantes de notre ère. 

NQVVCLLS CROISADE. 

Oescente des chrétiens en É§/f>ce. 

An 6 i 4 de Thégire, (1217 de J.-C.) Ahoulfsrsge 
daos sa chronique ^risque, a dit quelques mots d'un 
concile que le pape avait assemblé à Rome pour foi- 
mer une nouvelle croisade géoérale. On sait que 
presque toutes les nulious d’occident privent psvt » 


( ) 

ccUe et|>é(]ltion. LlnMorUn des patmrchei d'AIexAn^ 
drie nOBiQic parmi ceux qui j ijgurèreot d'oboi^d le 
l'Oi de Hongrie. Elle fat surtout dirigée pr Jean de 
Brienoe, roi de Jérusaleoiy ou plutôt, comme l’ap- 
pelleut les aateurs arabes, roi de la ville d’Acre, 
depuis queJérusaltAD’cUit plus sa pouvoir des cbié* 
tiens, et plus tard p^r le légat dupnpe. Le mouve¬ 
ment qui eut alors lieu en occident est ainsi décrit 
par Ibn«Alslbir, auteur contenporeio. 

K Cette auaée, ua nombre intim de guerriers parti- 
e rentde Borne la grande et des autice pa^s d*oecideBt 
> «U coucEant et au septentrion. Le provocateur de 
» cette guerre était lo pape de Rome, prélat très- 
» l'évéré des chrétiens, loque) fournit lui-méme un 
s grand 13ombre de soldais, et ordonna i Cous les 
■ pnncea de mivcheven personne, ou au moins d’en- 
» vojer leurs troupes. Tous se soumirent à cet 
» ordre, s 

V Los chrétiens, continue Ibn-Alathîr, abordèrent 
» i Acre. A celte nouvelle, ^Ulek'adcî, suit au d'É- 
s gjpte et de Syrie, accourut avec quelques troupes 
» pour prendre la défense du pays. Mais on ne lui 
» laissa pas le tems d’assembler toutes ses forces. Atta- 
a quédBeyassu, prés des bords du Jourdain, Q se 
H relira précipitamment & Dames. Cette fuite laisse 
« sans défense les Musulmans da pays, qui, se fiant 
» è la présence du sultan, D’avaient pris aucune pré- 
» caution. Tout ce qu'ils purent faire ce fut de se 
s sauver avec ce qu'ils purent emporter. Tai ouï dire 
H qu’en celte occasion, Mskk-adul, ayant dit à l'un 
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• de cej fogitiCs qu'il vencootra dans eon ciietuin, cl 

• qui, à cause du fordeau dont il était chargé, était 

• forcé de le rcpoaev à tout momeut : Jlfon âm<, ne 

H pas si vite f ci JC te ticnd 7 'ai compagnie > Cet homme 

• lu) répondit : O^^an des Musulmans/ee seraitptu» 
» tôt à tùi de ne pas aller si «tre / mais nùsis <jui te 
» soyons abandonner tes provincest et nous laisser à 
« ta merci de i'ennenu, comment ne pas nous îtdier? 

• Aîasitcs chrétiens ne reDContrérenl aucun obstacle 
» et mirent tout A feu et A lang. Quand ils eurent dé- 
w vaaté les envîvons de Beyssan et de Naplouao, üa 
» retournèrent à Au*c. Malek •odcl crut alors que leur 
B iotciition était de s« porter contre Jérusalem, et il 
M envoya son fils, Malek-moadum, à ^'splouse pour 

• défendre les approches de U ville sainte { mais lea 
» chrétiens, après diverses escursioos, se portèrent 
» sur le mont Tbsi)or, contre une forteresse que le 
V sultan y avait fait élever quelques années aupara- 
« vaut, etd'oiXil pouvait inquiéter U ville d'ÂCi e. Le 

• siège du lu dix-sept jours. DéjA le chAteau était aur 

• le point de se rendre, lorsque les Francs perdirent 

• un de leurs chefs, et so valirèi’ent précipltam*» 
» meat(j). Après leur départ, Ma]ek*adel fit dé- 

• Iruire le château, vn sa trop grande proximité 
U d’Àcre et la difficulté de le déléndre. u 

An 6 j 5 (iai8 ). Les chrétiens, au rapport d’Jhn- 
Ferst, étant de retour à Acre tioreot conseil H so 


(t) L^hut^irs èe* pAiriareliM d'Aietandria OU • au eooUatre, que 
le nioOf de la reiralte du «brciiena fuu ÎAcniiBu. 




( « ) 

diMDt eoti^’eus : « nous coüskriod^ ici inuUle- 
M tncoC; 4|ue D'ii)^ORi*noDS plulât en É^pte? Ce$t à 
O VeiJe «^es ressources de celte riche contrée qiio 
V Salâdia « conquis !a Syrie et subjuguélAville seiolc. 
« En nous en rendent mat très, nom reprendrons Caci- 
s lement Jérnsalem avec toutes nos anciennes pro- 
» vÎQces. B Là*dessiu» il fut décidé qu'on mettrait à 
la voile pour rÉgypte, ce qui eut lieu au mcis Je 
safnr (moîa Jv mal) (l). 

Les Francs, J’apréa le témoignage dus auteurs 
arabes, sbordéiont prés de Damiette, dans TU a on 
DoUa formé par les deux bouches principales du If ü. 
Iis s’éUblircnl un face du DemiaUe, s’étaot séparés 
de cette ville que psv la branche du fleuve, qui paa«e 
sous ICS «urs, et Je U se jette dans la mer Médtlcr- 
mée(a). Au milieu du MQ était une tour, grande, 
forte, »aplie de guerriers (3). Des chaînes de ftr 


(i) $i l'oa «6 rrokl Mikrlbi, éaa» la é«icHplian d«V£^plft,SVar* 
tld« Daa>«u», l’arASa ehr^twaai i« laixani* «i dix mitlv 

ctvatisn «ife qaair* «cal teill« fteUMiiu i roali m Bomlra mI e*kgSr^< 
{s) Csua villa S<aiial«riplu«prSi é« la m«r qs'aujoaré'ljuri SI!» ^cl 
(ilu<a preiqg'ii l'omloocburo da Nil. C*Ul v<n |*ir é5fl Hol'JkSpre, 
laSj) da }S*u»>0)nji, qQ'«a r«p(>cri d« Malrriti, l« mllfin Bibir» 
c'aiitiaat qcelquo noovtlla Sovuion d«la piirl de» CbHlieA»,*i H- 
mIui a dSiroire BaiDleiteei i ireuperter le» kebiuu plu» aveaidea» 
1(> terrts. Nea» rrovoyOB» du retle, pour l«ut ce qui tient eox loce* 
i U ci/te de Deiaieiic cl de» en«irea(, qui wconpagae le dou* 
sièiee lirro de VJùifoirt àn Ctwiadu de M Uicbâdd . quelrUii»e 
Sdilien. Le cane qui eraoinpigoell rioelenne Sdllîou, pré»ealj(i Oc» 
ioesecliiude». 


(3) Ab lieu d'ooatour, Mekriti «o elle deux. Eo «ffei, tl devoir en 
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pailBDtde cette tour, se proloo geai eut jusqu'au pied 
lies remparts de Damiette, et fermaient rentruo du 
fleuve. De plue la tour communiquait avec la ville 
par un pont de baieaux (t ), construit sous Saladin. 

iLee cliretlene devaient, avant tout, ^empirer de 
In tour, et rompre !ee clialnee, afin d’ouvrir à leurs 
navires Tentréo dans le cceur dupajs. SI l'on en croit 
Tau leur de l’Histoire arabe des patrlercliea d’Àlexan* 
drle, lequel était coDtempoivim, et se tronvalt alors 

«litter uB<iee6n(l«, «or Uflva «riftaula , «a poiiu «O la ehainateoait 
aa ce'iilatni. CVuit eoifa eai Jaus (aura ^ua a'^iaatlatl la cha n*' 

Maktiti a|9uI« qa’vpeor* d« aoa tampa, €*eM*k*0lrai au «jainaUma 
aîtcla danotra ira , cat Mpara <uli oan»iaS YEhtrt-àéux dettourt. 

M' Bamukat, daci vn Mvaat n^malra, puUU aoua la llint du 
CMtmefiiatfQ de erptà/iivtihut ü ùnee^t Frane/ffue ad^ewi 
/fffaJÀs/n ttreeep/M, cl a<eoinpa|ni d*uu iVa^antda la faMfflprA)/» 
<fe/'Mgiyp/e da MatrUl, da lavaolaa naiasi ai da daus caria* In (dre** 
aania», auppaia ^n'il atUiaU usa iraiilhna loue aac la riva MclJan^ 
lala (aejaa k U pa^a Co da aa Uiwffcf/a/t) i mali. d4*eaa«aai 
aucun aulaar na farla da eatla tour, at, aioal ((u'on la verra, laa 
dvdnanana a’aspll^uant kurTuacniDaar mm racourlr S ;ella Nfijcclura» 
(i) La RMI flua noua iradalacu par^on^ dt ^/Mu«»a*e<prlma an 
triba , 40 plaria) Ca mol revient trea*Muveot di«ii 

lai aoiauTi arabai du Utop» • et M dU auMi d'un pool da piaf ru. (Vo^. 
lu An/taUt d’Aboalfede, T. iU. f> 5^.) Par vue Idrfa analogue» on 
Va iD0tB« appliqué 4«« cbauaWca 'jua Voo couirull an Êg^pta pour Ui 
tempe da i’inondatuA du Nil. Makri»!, dan* aa Deicrip/fun 
pèfifue et hittvf/que dt l'Éfypte . a ceiuact^ no eb:iplire p*Rlculi«r * 
I.U cliauiftfaa. It en du qui devaient a*uir pim da irackta liane* de 
]ang. Ca mot a iouvenl embaerrtué iev auiaiitr Je Iraduelieu* araba., 
Oucl^uu-un* ont prU «l«a jjout' pnitr Je» rliaïutrr'i at d autre* de* 
rhautt^c* pour tin ponl*. Vuya* eu un mantpla dmi* le* Mirait* araba* 
qui accompagam Vbùluira ila Mtnl I.ouu par ^«mrilie, édition du 
).t>Qvre, p. $($. 
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ftu Caîrt, Fraocs parTmvcnt d’al>ord à Uitrodoire 
leuis petits i>âlimeas. Âppareàinieot ce fut par l’es¬ 
pace situe eotre la tour et la rive occideutale^ oik l'eau 
avait moioA de profondeur et où aucun obstacle n’ezn- 
« péchait le passage. Le même aateur ajoute, qu’à 
l’aide de ces petits bâti meus, les Francs se rendirent 
maîtres d'uoe partie du cours dn fleove . et génèreut 
par eau les coramuuications de Damiette^ ensuite , >1 
poursuit ainsi : 

c Les Francs se hâtèrent d’asseoir leur camp, et 

> e’enviroanérent de fossés et de retranebemeos, 
» après quoi > ils dirigèrent leurs attaques contre la 
B tour de la chaîne. Ils étaient fort impatiens de s’eu 

> emparer J car c'était la seule voie pour ouvrir à 
» leai’s gros uavires l’entrée dans Tintérieur de l’É* 
B gjpte. Huit de leurs pierriers no cessaient de jouer 
B ni de jonr ni de nuit. Les pierres qu'ils lançaient 
B parveuaient jusqn’àDamiette. Ou voyait continuel- 
V lement voler les traits et les flèches, et un grand 
B nombre de musulmans perdirent la vie : laten’eur 
B était devenue générale. En un moment, les villages 
» qui entourent DamieUc furent'abandonnés, et la 
B désolation se répandit jusqu’au Caire, » 

a Pendant ce tems, il arrivait de tous eûtes des 
O secours dans la place. Molek-adei, qui «Islt resté 
» eu Syrie à la garde du pays, se hâta d’envoyer toutes 
» les troupes disponibles. L'Égypte était alors sou^ 

M l’autorité de son flU aine, Mslck-kamel. Ce prince 
B vint se placer dansles environs de Damiette, sur la 
9 rive orientale du b’II. Dans ces conjonctures, un 
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V gvaod sombre de r&u«ulmu )3 du Câîre.et du vieux 
» Csîre prirent les armea, lee use par esprit de reli- 
» giOQ, les outrés parce qu’on les y torçait. Les prin« 
» cipaus citoyen s se cotîiérent ensemble et Ton équipa 
U quelques troupes. Telle était la frsyeuv qui régnait 
* dans ces deux villes, que déjà on j faisait pi^ovision 

V de fl ornent, de farine , de biscuit, de ris et d'au- 
i* très dcoréca : ou eut dit que l'eDoemi était aux 
a portes. 

■ Le vendredi, eS de Bouoé (e3 juin) (i), les 
» cbréticus livrèrent assautà la tour de U Ghatoe. 
» Soiiante>dix do leurs barques revêtues do cuir et 

V à Vépreuve du nephto et du feu grégeois, a’avan- 
M cérent dans le plus tenible appareil. L*atUque fut 
» vive^ mais elle n’eut pas de succès. Un nouvel 
)> assaut eut lieu le dimaoebe, 7 d’obib ( 3 juillet). 
» Ce jour>]à les Fraocs firent usage de quatre navires, 
» surmontés cbacuo d'une tour. Trois élaîeut diri« 
» gés contre U tour de la Gbatne ; le quatrième devajt 
» se porter contre la ville. L’ennemi fit les plus 
» grands efibrts , et fut sur !e point de triompher. 
» Déjà il avait dressé ses édielles, lorsque le mât qui 
i) soutenait une des (ours, ayant cassé, tous les guer- 
n riers qui s’y trouvaient tombèrent dans l’eou, et la 
a plupart se noyèrent, accablés parle poids de leurs 


( 1 ) Lê GBoù èe éouw lo ciltadfitf èai cbrài«iu «orui 

üTgfpk. Il SB eil ée mSote d« toai lairaois qal MBlcilSs «Ua» l^is» 
loire de* patriATebe* d'Aleseedrie. Ceil qge l'euinr éuii lut-nSivr 
rhretien <l du fil eetle. 
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» armes. Ce succès inspira uue joie démesurée ant 
. » mnsnlmans : an Caire et au vîeut Caire ou ülci* 
n miuA, et les habilaas se livrèreut aux trausporU 
K d’une vive allégresse. 

i> Sur ces eotrefaites, les cUrélietu désespérant 
» d'une prompte ré usai le de leurs attaques, se répan- 

V dirent dans les coinps^oes voisines, et s'emparèrent 

V des pvo VisioQS.Cûmme des bandes d’Arabes nomades 
» avaient été appelés des provinces voisines pour les 
» liavcelur, les Francs les attnquérouCpar surprise et 
■ les talllèreut en pièces. Le petit notnbre de ceux 
B qui écluppèrest se voyant bors d’état de résister, 
M eomoiencéi’ent à se disperser dans le pays, et à piller 
a omis et ennemis{ c’était afin d'épuiser U contrée, 
a et de netlre les Francs dans l'Impossibilité d’y sub« 
a sisler. Nou-seulement Malek-kaïuel ne vit pas ces 
a ravages avec peine,msis il ordonna laioméme de touC 
a livrer aux flammes. Dans le mèmetems, le suUon 
» Malek-adel, toujours retenu en Syrie, étendait scs 
» courses sur le territoire des villes ebrétiennesdePa- 
» les line e t de PUénlcie po ur faille d c version. Ma b rie n 
a ne pouvait tirer les Francs des prov iuces de l'Égy p te. 

■ En attendant, les attaques se poursuivaient 
a coDtre la ville et la tour de la Gbatue. Il se ac 
a passait pas de jour sans quelque nouvel assaut. Lus 
a jiicrres loucces par les macliinos des cUréticnv 
U cts lent d’une g>’Osseur pixidigtouse : une .aciile pesait 
B plus du trois cents lîvi rs d'Egvpte. Les Francs ira* 
a vsillaient, en ce moment, à une espèce cl« ponton 
a appelée iiUvv, eux inaretruftp. : r’élnient Jeux on 


( ) 

« plus/cun foiota « rue mble, et attachés avec 

U des poutres et des ptanclies de mentérc à présenter 
U Tapparence â*an seul uavire. Celui dont il est ici 
» question se composait de deux navires. Àu-dessus 

> s’élevaient quatre m&ts supportant une tour de bois 
U A Cl 4n eaux, etre\étue de parapets A rexemple d’un o 
» citadelle» Sur U tour on axa U pratiqué un grond 
s pont-levis, qui se levait «tse baissaità volonté , au 

> mo^cn do courroies et de poulies (i). Tous ces 


(») Vokî Uleiu ir4^ t L-^1 

jU —J 

J tJ^I, Ji. 

^ y<* J w^I ^4 

^ j JW? DiL. J JJ- ju 

JS J J> li rSiults da <a pufia^a «^ua la aol ^ua noua 
a«oe« iraUitil pat tfo/enmie n'ail ^ J'oriÿsa arsha» sntii pluiSt 
J'origioa fran^Qa -, pauMira mima raoJ-il admaiira ris^aiaiua cait- 
i«clva éa M« Manakarr ^oi a sujipMi <)na ea mot n*a»t aulra «)aa 
«a1ai éa èarMe , Août en aCTei laa cKrAiani aa latvaiant dau la 
oiayan iga> V^je^ ea mal daula Gioftoi^dt i« luttts lotinUè 
Dueari({a. £a ca aas, au lieo de nHtremmt , il faudraU proiumeat 
rrrarmotÿ , ta ^ui aa Tapprotbaraîl davantage do lalm, al c< cal 
auaai admtfaible qoe Pauira, vu l'absanca do* voyelle* dana l'araba Air 
rtjia , comna It paaaaga arabe çua new ciiana ici poarraiidonav lieu 
h ü^autréa diffieoUéa du Btlme genre, noui Tappoiierona la peiaage 
cerrefposdaol d'OI\*ier Scbalaali^aa , ieHraio Ulls, legaal æ irou- 
vaii au ûiga da Damialia, qui nirea diH|ea la conslruclloo de la 
maebloa an c]ueaiion. Onvata qua et qu'il dîl Uve loule încertîtuile : 
« ÜrjM r<<j^nei renjunximut/rtibiùtii f//«N/iMj/brSr<arV»Jètfolj<rrarc 
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« préparât)£» étaient destinés c&ntre Is Cour Je U 
« Quitce. Âu jour ûsé , les Frênes s'asADcérent 
• sTec leur marcmnxt, et abatlireot le pODt-lcvi$. En 
i> un moment l'étage supérieur tomba en leur pou- 
» voir, et aussilét le pont qui joignait la tour à la 
» ville futeoupé. Les musulmeDS, enCermés dans ta 
s tour su QOQtbre d’eovlron trois ceaU, se voyaul 
» asDS ressources, mireut bas les ormes et furent faits 
U prisonniers. Quelques-Uns seulement esssyèrentde 
'» se jeter à Tean, et ae sauvèrent à la nage. Cette 
il journée fut horrible. Les ebrétieos.plantèrent leurs 
» drapeaux et leurs croix au haut de la tour ; ensuite, 
il ils fermèrent la porte qui faisait face à Damiette, 
M et du cété opposé ils construisirent un pont do 
U bateaux <^ui joignait la tour i leur camp. Dés ce 
U moment, le lit du Nil leur fut ouvert. Quatre mors 
a s’étalent écoulés autre l'arrivée des chrétiens et la 
» prise de la tour de la Chaîne, s 

J^iort de Xalck • adel, ^ Les Croisés passent U Liil. 

Suite do TeiméoCtS (iai8 de J.-C.), 

Les auteurs arabes s'sccordeat à dire que la perte 


iu, totiAmnpcgittQtiont vetifleAdiptfUntuin prvhib<iitts~ 
ma/a/ sS toUJtm anltuMf tu eh ertxiinut, in summitate eatteSlum 
firmum agtirttaa et vpere rttkuiote eontertwn eolloeanltt- Cmtra 
fltacAindrwm impertunHalem eeeiis vesti^imtii Utad et per eiKttilum 
et u^tr uefufn eenSn ifnem gneeifn*. Suh estMtuioJni/iea/afuît 
m2s funihut feethsirnh euepenia et Uiçinie tukith uUra prorem 
preteate- • U Re)«tioa é'OUvitr Seha^aiiiqoc, dau la Col- 
leclwB é'Ecuré , lom. n,^ téo3. 
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delatûuv de le Cbatne était ce i|ui ponvaUamver 
de plue fleb eux à rj3laDi Urne. P endan t ce t eme, Mal ek> 
adel était tonjoura en Syrie, eapérant que lea chré¬ 
tiens Tcpouaaéa de VÉgjpte viendraient y renouveler 
leurs attaques. Au rapport de Makrîai : « quand il 
» apprit ce qui «taitimlvé, il déieapéra du salut de 

V Damiette, et, se frappant la poitrine, il témoigna 
w la plus vive douleur. Il mourut de IrUtease un jeudi, 
» 7 degioumadt aeeond (commencement de aeptem- 

■ hre), dans les euvirooa de la colline d’Aille, son 
vloio du lac de Tibériade. Commo il était à craindre 
ji qtie cette mort n'cccaaionftt quelques troiiblea, i«s 
B gens firent répandre le bruit qu’il n’était que ma- 
a Inde, et ae mirent en devoir de le transporter K 

V DamaSi Le corps avait été placé dans une litière 

■ couverte, et le cortège ae mil en marebe, Le mé- 
» decin etréchaDion l’avaneoieol à cété de la litière: 
» tout ae faiaait comme é Tord inaire. Ce ne fut qu’i 
a Varrivée du corps À Damas que l’on anoosca la 

V mort du sultan. Un héraut reçut ordre d’aller par 
» la ville criant : Pries pour tome du sultan Malek- 
B adel, 6 t Jàiies des vasux pour Afotre souverain 
M Makhmoadam, de ^td Dieu prolonge le régne. A 
H ces mots U peuple se mit à fondre en larmes, et U 
» couileroatioD devint générale ())• « 


(t) Si Ton ee croUKa«airî,lM lao^railles rareaiilei» 

duü ie cUuao de Djbu, itnt le f\aa fttoi «eereL Ob j toii ooe 
utie pr^elftiailon » f\ut (»rame oa maaquelt âeèrap peur l'«n4ev«Ur» 
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MAlck*mo»<Iam étnU le secoiiildls ùt MBlek'0<le]. 
Depuis ((Utemps, U svaU été îavesti du gou» 
vernemeat de Dimas. Quand son pèi'e fut mort, il se 
ht (A des'etnpsrei'dea trésors de l’état et de se faire 
prêter serment par les habltans (t). 

a Malek-sdel, selon Ibn«Ferat, était un prince de 
O mceurs louables, et de bonne croyance^ H passait 
» pour tréf^enteadu dans le gouvernement , et se faisait 
» rendre compte des plus petites choses. Il fut heureux 
A ea tout et n'essuyA /araois de défaite. Il était pré- 
M voyant, doué de seps, porté é la douceur été la pa- 
n ttence^ il était généreux, et savait dépenser (pond 

• il fallait. Son autorité s’étendait sur l’Égypte, la 
A Syrie et une partie de la hfésopotamie. Il partagea 

• de son vivant ses états A ses enfans, et lorsqu’il les 

• eut bien a (Ternis, il ne cessa de les visiter et de se 
Il transporter tour-à*tour d'une provihee A Tauti^e. 
»I1 passait ordinairement Tété en Syrie, A cause de 


«n fit «itga Je «t <!« U r«bi hoiBin* da loi » «i lar ce 

.^«‘oa a*4Tait pai lew U mtlo on« ptoahapoar cnuier U foin, l'ofli- 
<t»f prlu fuii^rAilUf Alla Tslar etlla é^ua pi^fan. La p»rii* U* 
U (broBÎ^BA de Novjïri «& fe trouve cc feii eio^licr, nenijuA k U 
nibliotli^at de Bol ; aooi le llm* de Ia JDiutrtafioit de M. He- 
roAter, p. bt^ note 3fi. 

(0 Cealle miTOApriaee f|ae le* Aoleare UtuM do Uvj ont eppeld 
Coffttdin, pAT eorrapiioa dA ion titre de St)nif'^44in oa hpnntur de 
ia ftfigha< En efTetf «heqire [>rSaee evoil elora ooire Aoa ao&if va 
lllre hoBonfii^oe «t an ssrtiom. L« titre de Uelek-edel duit celai «le 
S^f-edAin oa tpét d« la nligioa, d'oà le* autean Uiiri on <eil Sa^ 
yod/n-CoUo mukilode de noise et de surooBU jeice une ||condec4Bri,r* 
«ion densij'hiiloite or%enial& 
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» h bonté de» de la Û AtcTieur de l'air et de la 

» salubiité de» eau s. Lliiver> U eéjoutuait en Ëgjple, 

« i cause de la douceur du climat. Malek-adel man- 
9geait prodigieusemeat, et plus qn’on n'a coutume 
w de faii’e. Oa dit qu'il mangeait ua jeune agneau en 
» un seul repas. » 

Ibri'Alathir remarque qu’aprùssa moHses entant se 
maintinienl chacun dans les apanages qu'il leur avait 
donnés. Molek-kamel, l'alné de toutj eut rÉgj^le 
avec U litre de sultan. Malek-moodam eut Damas et 
la Palestine. KheUtli» dans la grande Arménie j fut 
le partage de Malek-ascUraf. D'autres reçurent quel* 
quea villes de Mésopotamie. 

Cependant la guerre coati nualt ton jours sur les 
bords du Ml. Le sultan allait sans cesse de ton camp 
à Damiette et de Damiette d son camp, pour repous¬ 
ser les sUaquci de l’ennemi. Comme les chrétiens» 
en s'emparant de U tour du fleuve» avaient rompu 
les cUiSnes qui fermaient le passage, les efforts du 
prince eurent pour but de susciter de nouveaux 
obstacles. Au rapport d'ibiifslathir» Il fit construire 
un nouveau pont debsteaus défendu par des guer¬ 
riers. Les chrétiens tournèrent leurs attaques contre 
cc pont, et le rompirent. Alors le sultan se décida à 
faire couler i fond plusieurs grands bateaux chargés 
de pierres, et le passage fut presque aussi difficile 
qn’auparavaot. 

L’historien des patiiarchcs d'Alexandrie a soin de 
remarquer qu'en ce moment les eaux du K il étaient 
basses, ce qui reu doit la navigation dalSil encore plus 
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périlluuie. Il ajouta q»e les musulmaDS, pUias d’ar* 
deiirj v« 2 olureut môme J’alJer attaquer lea chrétiena 
luc la rive occidentale , daoa leui* propre camp, 
a Quatre mille cavaliers, dit-il, et autant de fantasaîus 
a trateraèreol le fleuve, accompagnés do cinquante 
a ou soliaote cavires, qui devaîeot attaquer par eau. 
a Mais l’enlreprûe échoua. l.cs eavaltcra a'etant ap- 
B prechés des fûués des chrétiens, les trouvèrent si 
abien défendus, qu'ils u’osérent pssser outre. Les 

■ faatassins, qui s étaient avancés d'uu autre cété et 
)» qui voulurent aller plus avant, s'éUut engagés 
B au milieu des tentes, furent repoussés avec vigueur 
B et toillés en pièces. Il n*j eut, de sauvés que ceux 
B qui purent se jeter à l’eau. Encore la plupart étant 
B origlaatres de S^rie, pays où il j a peu de rivières 
B et où Ton ne sait psa nager, furent eatretnés au fond 
B et le noyèrent. A ce spectacle, les navires tnutul- 
0 mans rebroussèrent chemin, et l'attaque n’eut plus 

■ de suite. 

» Un nouveau combat s’engagea le vendredi do 
8 Babch (du d'octobre) ^ environ trois mille cavaliers 

> musulmans, avec la garde particulière du sultan et 
B quelques Arabes, passèrent le fleuve et fondirent 
B aur les chrétiens^ mais ils furent mis en déroute, et 
B il ne s'en sauva qn'an petit nombre è la noge. Ce 

> second échec abattit le couvage des masulmani, qui 
B n'osèrent plus H en entreprendre. Sur ces entrefaites, 

• l’hiver commença et les Francs s'enfermèrent dans 
B leur camp. A u commen cemen t de kai ha t (décembre ) 

B un ouragan terrible causa d'étranges ravages. L’ean 
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» d«]a mer catra daos le lac qui avolaine Damiellc ; 

D le Uc ae déborda ; l’eau du fleuve s'éleva plua que de 
» coutume { le camp du auUan fut locudé. Il périt au 
» Diilieu du désordre un gvaad oombre de bétea de 
U somme et beaucoup do provisions. L'on eut ensuite 
n à essQjcr dea pluiea coatiauelUs ; le froid devint 
» rigoureux} le vent soiifllo avec use violence qui , 
s BiiraU soulevé des montagnes. Ce fut une désola trou 
xaans exemple. Dans uue do ces tempêtes, le vent 
M enleva une muremme clirélîenne formée de six vais- 
M seaux joints ensemble, et la transporta mv la vive 
» orientale. On avait pratiqué dans cette maremme 
» des échelles, des tours, de petites rues ; en un mot, 

B c'était un édlflce sons pareil, et qui passe rimagiua- 
■ (ion. Des seite hommes qui )o montaient, qusiorw 
» opposèrent une résistance opiniAtreetse fireuttuer. 

> Les deux autres s’élant sauvés à la nage sur la rive 
r occidentale, furent traitéa de lécliea par leurs frères 
» etâttacliés ou gibet. Quant 4 la nioremme , les inu« 
Bsalmans eurent d’abord Vidée delà conserver, et do 
« l'employer à leur usage} mais craignant do ne pou* 

» voir la défendre contre les otuques redoutables des 
nFronça, ils y mirent le feu, et elle deviutU proie 

> des flammes (i). 

« L’ouragan avait surtout été Icnible contre Us 


(ijMifcTui, üâB» M Üeicrtpiicn Aâ Vf^pU, •pp«lle «Ue Ma- 
ranime une it merrenie» do mood«. 11 Ajoute qa’ells avait ein^ etnu 
roud^«» d« dimapileo, ^uVIle Aali ilowbWe an fer, Mb IVpreuva «lu 
feu 

Tome Via. ^ 
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» Franc». Comme, en ce moment, î] ezîsUîtde» com- 
«muRtcations contînaclles entre le camp des cUrc* 
K tiena et la ville d’Àcre, iU tiiaient leu» pro* 
» viaiooa, toute Ift c6te était couveite de leurs oatirei, 
V et plusieurs firent oaufrs^e OQ vinrent 4cUon«r sur 
» le rlvsge. 

B Cependant riea ne pouvait valenlir le t^le des 
■ Francs. Ils cherchaient toujours un moyen don- 
y U'er nrcc leurs g^i'Os vaisseaux dans le lit du Mil, et 
B de SC rendre maîtres du douve. Comme le sultan 
» leur opposAit des obstacles saos cesse renaissaos, Us 
U imaginèreut de oi eustfr le lit d*un ancien canal appelé 
B Safrao (i), par lequel jadis le Mil déchargeait ses 
» eaux dans la mej*. Ils profitéi’eni du mooicot où les 
U eauK «(aient fort hautes, et y introduisuQt leuva 
«gros vsisseaux, ils voguèrent i pleioas voiles. En 
» vain le sultan ae bgti de fai ré couler à fond uu triple 
U rang de ses navires k Tendroit du fieuve où venait 
ebonlir le caual \ en vaîa il y plaça des poutres, des 
* troncs d’avHre et tout ce qui pouvait offrir de la 
« résistance : le samedi qui suivit icx Purification ( 9 ), 


{i) D'«iuru BuUur* (0 ooinrn«st Atrak oaMtt. C« eatul prsn«il 
aaûiaocB an |i«u ou aldî 4ii lUu «ù diftit caropS l’ânaSsa ckrdlteanB, 
•uria rive Mciéeartl« éa Hil, 4 j’»ilrei4 appeid JlaurSi ataejaraic 
Oaaa !« mer M^diterrande. 

(ij 1 Ce mat ne <a tcoove pu dani lea dictiooaauei ; mala 

le MU an patali Udtemusdpar lei puuçca mmapoodanadu aiiicar» 
da'laa. teoa placent IVvdBeneBt es qoeatioo 4 la mime dpotjMe. 
h* mal aemble 00 dqairaleat de noUe moi réJei'oi/Us, u eu 


( 35 ) 

«8 d’ÂcncM;!iîi‘ (commencemeDt Oc février tsig), 
B ]e« valsscAui: chrétieD^ vent en poape for» 

B céi'cnt U passirge, e( Us poutres , Us (roocs d*arbr« 
» et Us navires ne résistèrent pas pius rptc de therhe. 
» Dès-Urs le fut ouvert aux ebrétiens, qui fu- 
B reut nstirea dulU du Seuve et U eitMitloQ de Da- 
» mUlte devint trés*cn tique. » 
n'y avait alors> danslarmét) musulmaoe, us émir 
OWigme CunU, appelé Eiuad-eddin Ahmed, et 
Mirnommé U fili'Oé MascUtovb. Cet émir était lils de 
ce facn eux Ma selu oab , qui, sou s S ni s d i n, aval t d éfendu 
ia ville d’Acre contre tou us les iovees de l*Occideut. 
Il nvûit succédé à soo pure dans U ûef de^^louse)«t 
avait conservé un graud ascendojit sur les troupes, 
jtarticuliércment sur les soldats Curdes, scs compa- 
pnlviolcs, qui« depuis Salsdin, formaient U nerf des 
armées musulmanes. Makrui dit de lui qu*il était U 
premier des émirs, et qu'il raai’chalt Tégal des rois. 
«On le ciUiti ajcnle*t*il, pour rélévatioQ de son 
> génie et sa grande libéraüté. 11 était fort afTahle^ et 
usa valeur U fsiiaiC redouter des princes (i)* ** 
Comme, depuis U mort de Mnlek^sdel, il n’exlsUit 
plus de frein pour retenir les esprlls, lefils deMasch* 
toub résolut de profiler de VabatUmerit des musuU 


cfTat, e'esi ]« ]oar de 1s Ponficsllea fju eurenl lien lsi reicfaUles d» U 
SsiittS'VÎBr^. 

(t) D« soocStê, tlo^Feisl r«B\sr(|ue <]us r«l coir méprÎMil tu 
dtue» fetilei, et «^o'on r&e^nisii ds loi d<5 ritoMs incrojables teu- 
elksnl I U snctennrs <^uer«tlcs svec 1 m roii. 




)Tu*iiis> pûuv faire une révoluliôn. De concert av^c 
quelques émirs, il forma ie projet de déposer le sul¬ 
tan, et J'élcvev i s$ place u& de ses frères appelé 
M»lck-faï», sous lequel il a«pérsit gouverDer, Une 
'paiiic deTerruée trempa dans cette cODsplrsUop.Déjà 
tout était pi'ét.peur l’eiécotion ; mais su momcol que 
les conjurés étaient assemblés et tenaient à la msiii 
ralcoran, pour^arer fidélité au nouveau prince., le 
sultan, qui en fut instruit, entra tout-à-coup, la Ai- 
velu* peinte dans tes y eue. A cet aspect, les conjurés . 
senfuireot cbacua de SOD c6lé. Ponrle sultan, U était 
si Lrûnbté qo*ll crut tout perdu. A Ventrée de la nuit, 
il roonU à cheval et s’enfuit dans la direclioo du Caire, 
sur les bords du canal d’Asebmoun (i). Son départ 
fnl si subit, que persoooe n’en sut rien. Mais, au 
point du jour, quand U nouvelle s’en répandit, la 
frayeur devint générale. CUefs et sû}daU,tousprtreot 
le cbcinui du canal d’Âschmoun. Le tumulte fut 
tel, que, suivant les espressions de Makrlsi, le frère 
ne s’occupa point de sou frère, le père de son fils. Les 
armes, les provisions, tout fut abandonné. Jamais on 
ne vit une terreivr pareille. 

Les'obi'élieus cl aient toujours sur la rive occideii* 
laie, ne se doutantpoiet de ce qui se passait. Quand 
ils en furent iostruiis, ils se hâtèrent de traverser le 


(() C’tsl h cjabI qoe tu aoUun da temps obi ajipeU 

Tsais, uns Joute du non de la grande vUt« de Tennis, située dan, 
te Ue de MenuWy où ce ranal a son emboue^ufo., et ()g’cls ont ron* 
^ilue avec raailque viUr de Tante, bille i <|ue1<|Ue dtiUnce 
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fleuve eL sVro]'«ièrc]it <lu €«tn[> maeiilimu (()• 
lors iU purent $e déployer autour de Damiette, cl 
celte ville, qui fusque^là avait été i l'nLvi des coupa 
de Vennemi, commença à être pressée avec une grande 
vigueur. Ou était alors ou ab de droulcaade (moia de 
février), 

Gepeodantlca mnaulmens a’étaient peu à peu raUiéa 
auv les borda du canal d’Aachmoua. Tous les. solda la, 
sans excepter les conjurés, a'étaient réunis au aullauj 
mnU, telle était la frayeur du prince, qu’fl ue savait 
à qui se fîei* et aougealt é abandonner ses étala, pour 
SC anuver en Arable. « Heureusement, ditM&kriai, 
U le Seigneur jeta un regard de pUié sur rialtmlame , 
H et les musulmans fur Mit préservés d’un si grand mul* 
t heu r. a Qu elqu e terni au para v au l, I e su Ita 0 s e seu ta u t 
vivemeot pressé avait envoyé demander du secours h 
ses frères, aux princes d’Alep, dellamsh et aucalifo 
de Bagdad. Malek-moadam, prince de Damas, a’étsll 
s usai tût mis «11 marche (d); le prince arriva deux jouis 


( 1 ) CoiBoi« il( ignoraient le ceoie de celle Tuite ^^ei(iiUei iU l'el* 
triboSreoi à un «Incfe de Dleo el i uee l^ien d'engei tSiuc iI« 
blene, (}ui vloreot.Ju elel pour Tuir^peur.evv fnM*ol(Tieas> Voirie le 
lifhlkn t/tt Pcfitstalt de fUfgh, lore. Vlll, peg. 1074 du BeeueU 
ilti Hiilorint iloJUnt , per Mareivrl» 

(s) Makrisî repperle ^o'eQ |)«rlaRt, le ptlceo de Dio>sa, de peur 
que je» Prsncs, a|irô» a%'eij‘ jx*)) Daioioite, ne vlauent d« noueeiu en 
2>;rlo el ne eubioguâuenlle pey», elqVuae toi* reatires de J^rui.\leni, 
ils ne âuenide celle ville, irèS'biea fertSSêe per Saladln , un icRi- 
pari jaespo^nable, se s^scilut • en dArpIre lee mineillus, Ter tes 
ordres on abelbl les forlifiestieus dod^nisalemilcs vivres el les inu" 



apréd cjucU «édUiou eut éclaté, ut «a présence vernit* 
le calme dans les esprits. Le ûls de MascblcuL fut 
attiré par une rusebors de sa tente, et ou Tenvoya 
sous bonne escorte en Syrie et en Mésopotamie, où 
)1 périt quelque tems après d’uue mort funeste (i) , 
«ans doute, dit Ibn-Alatbir, en punition de icn Uoi* 
rible attentat contre U religion. Qaant àMalek-faïei 
première occasion du désordre, on le fit aussi partir 
pour 2a Syrie, où il mourut bientôt empoisonné, b 
ce qu'oo dit (a). Dès ce moment, le sultan put s'oc¬ 
cuper de réparer scs forces, et d'aller au secours do 
Damiette. Mais, d'abord, ü écrivit de nouveau i scs 


aliiou fureni iTAoiportSt* lilUar»; oa as Uiisii èabouique b lourét 
David, liuSa b i*a<ni)eoi| el oa niib v>ll« mIrIo bar* dVuido Mr- 
vir dé dSTtué aux chréil«B>i daivi Ucaé ob «lU tomboreii «n leur 
poQvoir. KovaVrI renarejoa qa« Ua TBiuulmans Tureat irV-eeniibloa à 
U ruina da JSruialam. Ua arl do Joakurt’Slavt par Mula la vUlo. Lu 
babilaaii hommaa attcaitaei, jauaaa al vint, lea (euaea reiaroi* 
eauferla* da leur voile, Fea «leUIra aairaSeï par leur ddiaip^îr, era- 
cureat 4 U cbapalli da la Saaa al à U mea^uSc AUIm . paor Invoquer 
Ja oisérlearde du ciel, aa •rrachanl laur* ehavau at ikcliirant leur* 
Ttiemcaf. 9n graed aornbra da (mjialmani te ddddtreni 4 abandon- 
aar Imrt (*eyerj al Iturj bleui, pour al]«r ebarebar un rafogo allloori. 
let roaua furant ceuveriai de ces fogitir». Lat aat ta raiiraîcnt en 
Dg^pla. Liautroa eo &^ne, qualqoii-oiu 4 Carac.OnvIl dei remmet 
«lerdet lias» la dtileataua, mareber 4 pied al a'arelr poar giraullr 
ttun latnbrM meorlrl» ^oa lu Umbeiut da Uara Tilcmeni, Plu- 
tiaon pSrIrfat »ur lat ebatoiot da faloi al da miitra. ^epaa la OUur^ 
tùüon daMi Ifaoiakcr. pag. 117 , aola 70 . 

(') ^aytsi re sujet la DhstftaUvn da M. Uaoiaber, pag. too et 
tdlr. 

(t^'Vojea cneSre W Diuerfalîcn daU, IlunaVi'/, pag. lot el iag> 
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(lira pour ]e» oxciter à veoir le «econder. Co iut 
Malek'faYs qu'il chargea Je «eslelires. CellequiéUifc 
âeetjoéc pour Ma)ek*aachraf, sooveraiu de Khéldth. 
cUue la grande Ârmé(lier était en vera. Le coutneu- 
ccmest qui a’adrouait à Malek>faYt, ooiu a été cOft'' 
eervé par Makrlzi ; le voici (s) : 

« O ma bonoe étoilef il lu veux vériiablemeiH ma ae-> 
a eonder » léve*toi oan» retard et aaoa h^silation. 
s Excite tea cbameaux, lea pouausi et les aaimaDi aaos 

• leur donoerde rolacbe» 

» Multiplie leamorckca uot que tu pourrna, et ne iVr- 

• ré le qu'à la porte do Malek-Aaebraf. 


(i) Cei vus a&Bi 

^ I ^ 0 ^ V 

1 U >1^ 

J 

^ I J" *3^ W J 

■ «J JS' U [ ùub J^ 

♦ J Jf I il»* K' 
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» Tu lui douD$r«j le sftlut de lâ pari d'un 4e aea aerviieura 
> qui atiend sa renoe, les yeax coam4a rera lai. 

- Bèa que tu seras urnTe ,tu lui diras de me pert« après 
» uoe aimable saluuitioa et beaucoup de eompUoieiu : 

» Si tu ta rendi dans peu auprès de ion w'viieur^ iu k 

• trouveras ou milteu de ses guerriers armés de fëpée et de 

• la Innee. 

a Si iu tardes de le secourir, tu le trouveras . mais 

• non y tu mlo porrùs plue fjtCau Jour de la }'i3iinection y 

• dans la plaine du dernier Jugement. » 

(Xe 4u/le à un prethein namire.') 


Âechvxhes sur la l'tligion de Fo, professée par les. 
hontes Ho-ehang delà Chine, par DssRAVTfi- 
RayEi(r). 


i Ssilk ) 

Au-dtiius du 010 Dde coloré lOntUs quatre cieux 
du moode qu’oo oomme mccrporcl} ou uoo coloré, 
parce que ses liaj^itsos'sont ti^anspareos, ctsnt com- 
posés des quatre choses suivantes qui u'ont point de 
couleur, lavoir: lu perception, l'iinogiaation, In 
pensée de l'être ou la distinction quel'ou met entre 
les êtres, et l'iutellection. Ceux quibablteot le pre¬ 
mier de ces quatre cieux étant parvenus & la vraie 


(i) Vo7«b ei>i(*aBl « tom. Vif, 15e, u8 at 31 k 
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IvantjatUitc pnv rcKlîuclioa J es im<igitjatioi>s et TéioU 
gocmeot- des cupidités, entrent dam le vide. Ceux 
<la second no cherchent plue ni le l’éel ci le vide et 
u’nnlrecouiv qn’à la seule iiiiellecUoQ. Ceazdu troi» 
aiézne u'admettant ni réel, ni vide ni iutellection, 
tendent au néant. dn quatrième ne penaent 

seulement poa si le plein, le vide, et les cnfellec* 
tiens etistent : mais ils ne sont pourtant paa enqont 
parvenus au point de nVvcir absolument aucune autio 
pensée. En un mot, les habits us du premier s'étsot 
détachés de toute cerporéité recourent eu vide. 
Cpux du second laissant le vide recourent 1 Viatellec* 
lion. Ceux du troisième rejetant toute inlellecUou 
recourent au néant. Ceux du quatrième renonçant à 
la faculté de comprendre et de conosllre, c’est-é*diru 
à l'entundemeut mdine recourent à l’anéantissement 
total et parviennent ainsi A l'extioetîou. 

Ces quatre deux considérés comme quatre üc^us 
de cctitcmplatioD, out plus de rapport à la dccirine 
intérieure de JTo qu'à Textérieure. 

Ces Crente«trois cieux sont gouvernés par autstiL 
de cbelà ou seigneurs qui ont sous eux dos ministres : 
ces chefs ou gouverneurs ont comme noua avons dit, 
leurs palais au sommet du mont Sioumif quand on 
parle de ces gouverneurs ou scus-eolencl les habltans 
des ci eux qu’ils gouvernent ; mais sous le nom gène») 
(rhâhitans des cieus, ces gouvei'neurs, par tllstiriclion, 
Ji’y sont point compris. Chaque ciel a aussi un nom 
qui lui est piupre. 
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Pour récnpîtuler tout ceci, a troia rangs de 
moiidei. Le monde des cupidités, le monde coloré 
ou corpoi^ei : et le monde uob coloré ou incorporel. 
Le premier s'étend depuis la surface des e&uxiufqu*eu 
monde coloré, et comprend les quatre terres, le mont 
«Sioumidivisé en deux cieus,l'inférieur elle supérieur, 
etles cpittre premiers ci eux aériens qui sont par dessus 
ce mont. Le second ou lo coloré commence oit CiiU 
lu monde des cupidités, et se termine su monde nou 
coloré. Il contient les dix*huit ci eux des quatre coït- 
tetnplelions. Le troisième s'étend depuis lo monde 
coloré jusqu'en monde ou il n’y s plus aucune pensée 
et contient qiairc deux. Tout cet espace est formé 
duvi(le« 

Ces trois rsugs de mondes renfenDcut selon les uns 
trente*trois deuxj savoir : six dans celui des cupidités} 
dix-huit dans le monde coloré et quatre dans le monde 
non-coloré. Ma lai ce compte il n'y en aurait que vingt- 
huit au lieu do trente-trois, et je uo vois psis où l’on 
puisse trouver les cinq autres qui monquent, A 
moins de comptei* en détsil les cieux du mont.5Voums. 
Dantres n’eu compteut que trente-deux, savoir, les 
vingt-huit que nous venons de dire et les quatre de 
la partie inférieure du meut «SVoumi,dont le plus élevé 
est celui du soleil, de la lune et des coosUllalions. 
Mais selon ce calcul, on compte deux fois Ids cieiu 
du mont Sîomü. La première fois en les réduisant 
seulement à denx, rinfcricur et le supérieur, et la 
deuxième fois en les détaillant tous. Il parait donc 
qu’il manque quelque chose è ces deux comptes dilTc* 


r 
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JTU5. Quoiqu'il en soit t puisqu'ils admcdciiL orJînflU 
lement irenU-trois cieuï, quels qu'ils puissent être, 
oous les admctlroDS auisj cooime eux. ' 

Ces trois mondes qui contiennent les quMre terres 
et les UentO'trois ci eux forment ensemble un seul 
monde appelé, moatlAd^ ta pa(ù>n£6 on </« ta son/- 
J'raiicà parce qu’il est assujetti i toutes les peines des 
transmigrations. Car tout ce qui à'y trouve d'animé y 
subit perpétuellement la nécessité de nattru, du 
vieillir, de devenir malade et de mourir. Et tact 
<jue l'on roulii dans ces cordes de peines par la voie 
de la traasmigration, on ne sauvait outrepasser lo 
plus élevé do cea trente-trois deux 

Mais ceux qui parvieuaent au parfait vide, et qui 
ne connaissent oUsolument rien de réel, babitent 
pav dessus cea Utiis ranga de mondes, avec Ica^ousfoa 
doQt la perfection appi^oclie de fort prés celle de Fo. 

On dit qu’un ancien Brame qui avec 3u de ses amla 
ou disciples avait caltlvé la vertu pendant la vic> vint 
reuallrc avec eux après la'mort dans le ciel qui est 
sur le sommet du moût tSioumi : qu'il y devint empe* 
leur des deux, que ses amis fm^ent sca admiulstra- 
leurs, et que c'eat de ces tvcute'licia pei'sonnea qu’es) 
venue l'origine des trente-trois deux. 

Oo poun*ait regarder, dans le sens mystique, tons 
CCS diflerens cleux, comme autant de degrés difTéreus 
de pei*fection par lesqnels les contempistils s’élèvent 
peu-à>peu jusqu’au ciel de Fo ou à l’étre suprême. 
Mais dsjis lo scus dos immatvrialistcs, ou peut nssurev 
sans se tromper que tous ces deux ne sont i|u'ülusioii. 
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Au reste ; la 4urée de la vie des habUans dus cteus 
est plus ou moins loognc selon <|ue les cieuv sont plus 
ou moins élevés.Dnns œlut des i^atre rois célestes,qui 
est le premier' du oionJe des cupidités ils vivent 5oo 
Am> doDt chaque jour est égal A cinquante de nos 
ODDées(i). Ceux du ciel suivant situésur le sommet du 
mont iSionnu, qui est le second du inonde des cupU 
dités, vivent mille ans, dont chaque jour vaut cent de 
nos années} ceux du troîsièoid vivent deux raille ans, 
dont chaque jour est de deuxeents de nos années} ceux 
du quatrième vivent quatre mille ans, dont chaque 
jour est de quatre cunU de nos années} ceux du 
cinquième vivent huit mille ans, dont chaque jour est 
de huit cents de nos années} ceux du sixième et der* 
nier ciei du monde des ciipicUtéi vivent icixe mille 
ans, dont chaque jour est de selxe cents de nos ans. 

Aux trois ciéux de la première contemplation, on 
vit un cours entier d*une régénération du monde dont 
la durée est d'un milliard trois cent quarante»qua(re 
millions} aux trois cieux de deuxième contemplation, 
on en vit deux; aux trois deux de la troisièmej on eu 
Vit (rois} aux deux de la quatvièmcj on eu vit quatre} 
au cic) des non imaginans, on en vit cinq cents, et 
Ton parvient au milieu de la première à rcxlioction 
de toute imsgination, ce qui dui^e jusqu’à la fin de la 
cleroière que les imaginations commencent A renaître} 
su ciel premier des non reveoass, on en vit raille} au 
dciixièmo, deux mille} an troisièrae» trois mille} au 


{i) Cci 5oo années ^<]nSvaleal b de» ofttre». 
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<{ii&livâiOC, qiifttrc wîlk; au ciu^tsième, cinq mille. 
Ce sont là lee dm huit deux du mouJc colovv. 

Au premier ciel du monde încoi porcl» ont vil dis 
mille coure entière de régéaérâtîoo* du monde; nu 
(leiixiÂme, vtugt mille; au tioisîème, qu qJ'Ad te mille ; 
au quBtrièine et dernier, quetre*vingl mille, ce qtû 
eat un tempe prcaqu'inljui. Ceat daua tous cea diffé- 
rena cicnx que, par lei loU de la transmigration, tout 
cc qui eat animé passe et perpétuelUmeut, 

«elon ses nériks divers. 

Tous ceux qui sont dons ces trois mondes, sont 
compris sous le ooin d'élrcs, parce qu’ils tiennent un* 
tore à l'eaistcQcc; qiio leur mérite et leur récompcuie 
depeod encore de l’acliou ; qu'iUsoat enuoresujeUà 
la vie et à la mort, et qu'ils euLîsient encorne pouj* leurs 
démérites les quatre mauvaises trftnsmigratious dont 
nous parlerons Licntét. 

La tvausinigratioa des âmes lo distribue, comme 
nous avons dit, en six clossus Ji0érrntca, dont les 
deux premières sont Lonnei et les qpalre autres sont 
luauvaises. C'est dans quelqu'nne de ces six classes, 
bonnes ou mauvaises, que l'en renaît après la mort { 
mais les manières de nettre et de veiiultrc sont difTé* 
renies selon les êtres qui composent ces dlHcrentes 
classes. Il y a quatre manières de natire : i* de l’auf ; 
a* du sein de la fcatelle ; 3* de la pourriture ; 4* 
couversiou ou transformation .De ces quatre sortes de 
naissances, la deruicre est propre pour ceux qui re- 
naissent par transformation dans les ci eux des moiidrj 
colorés et non colorés, dans la classe des démons fa* 
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mé1iqu«5 et dans les eitfeu. Ma U les Uommes, les 
Lètes et Us gécUs. c'est.À*dtre Us êtres du monde des 
cupidités/peuveut renaître selon ces quatre manières 
(lifîtérentes. 

Nous venons de voir la classe des bol^itans des 
eieuX) i laquelle l’un parvient par la première voie 
delà transmigration. Voyons, A présent, ladeurUme 
classe, qui est celle des hommes. Les Indiens, de qui 
cette religion est Urée, dis tribu eut les hommes eu 
quatre ordres ou condUioos : i* U condition royale 
ou de la noblesse; a* celle des brames ou ducteuit de 
U loi; 3* celle des marebands | 4* celle des ai tisana 
qui se subdivise en autant Je parties qu’il y a de corps 
de métiers. C'est dans quelqu’une de ces dilféi^cntus 
conditions que les hommes qui o'ont commis que de 
certains péchés, ou qui n’ont fait que quelques boti* 

Il es actions, peuv eu t passer s p rès 1 eur me ri. Uc b rs aia, 
par exemple, après sa mort, ne redevieut pas toniours 
brninc par tvnnsmigratiou ; mais il passe, selon ses dé* 
mérites, dans quclqu'aubc coodition plus basse : ce 
qui, pour cuï, est une assez grande punitlan, pai^cc 
quoies coaditiofis basses soot três-niépriscvs parmi 
les ludieos. De même, un homme d’une classe vile 
]ieut passer, après la mort, dans une coadilioa plus 
relevée, ce qui est une assez grande récompense, 
parce que, parmi les Indiezu, les conditions hautes 
sont en très*gra&dc véoération. Dans un ordre, plus 
moral, ils assigaenC l’extractioa relevée par la lu¬ 
mière , et Vexlracllo:*, vile par les ténèh'es : sur ce 
pieddà ils combinent ainsi ces deu« étals de lumière 


V 
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ft de ténèbres ; i* ceux qui, des lérèbm, paxsent 
dûcs les ténèbres» c’est>à>clive ceux qui, éteDt d’ex- 
trectioQ vile reprèseotée psr les ténèbres, et dans ce 
mal heureux Hat, commetlaut toute sorte de pécbès, 
passent, après la moil, dans une des mauvaises voies 
de la transmigration, c’est-à-dire dans les téoébres; 
a* ceux qur, des ténèbres, passent è la lumière, c’est- 
à-dire qui étant d'extraction vile repiéientée par les 
ténèbres, et dans cet état pratiquant la vertu, vont, 
après ta mort, renattre anx cieux, c’esti-dire passent 
A la bimiéi^c { 3* ceux qui, de lo lumièrei passent dans 
les ténèbres, c’est-à-dire qui èlsiiL svnutagés des 
biens de la naissance, do la fortune et de Vesprit, re¬ 
présentés pur lo lumière, mais usant mal de Ions ces 
biens, passent, après leur mort, dans une des mau- 
vaisesvoies delà méteiapiyubose»e’eiUà-dire passent 
dims les ténèbres j 4* cwx qui, de la lumière, passent 
A U lumière, c’est*à-dire qui étant nés avec tous les 
avantages que nous venons de dire, et en faissnt un 
très-bon usage, passent, après U mort, dans une des 
bonnes voies de U transmigralico, c’est*4*diro passent 
A U lumière ou dans les deux. Voilà la deuxième 
voie de la transmigration ; voyons la troisième. 

Os ns le monde des cupidités, U y e trois ordres 
d’habitans: i* ceux des six deux de la cupidité qui, 
pour récompense de leurs mérites, repassent daus la 
voie céleste que nous avons déjà vae^ a* ceux qui, 
sur la terre, sont dans les honneurs et les richesses, 
et qui, pour tout fruit de leurs mérites, renaissent 
dans U voie humaine que nous venons de voir^ 



( 48 ) 

3* ceux qui, parmi hi hommes, sont <l'une comliiioii 
abjecte et vile, et qui, pour récorapenee de lenrx 
mérites, passent dons le vole des génies que noua nU 
lone voir. Cest donc ici U troisième classe de le mé- 
tempsjcboie , et U premièi’e des quatre rDauvsises. 

Les génies ûcquiérenl dirâcilemcat la sagesse 
dont même ils oe sspprocheat qu'avec peine, parce 
qu'ils ont l’espi ÎC pervers : en 'pci ils diHércnt des 
liâbilaas des cieux qui, quoi qu’en corc imparfaits, 
vont pourtant d'un cceiir droit i la sagesse ; et aussi ils 
août inférieurs aux licmmes qui, quoique vicieux, 
n'ont pourtant point d’oloigneinent pour la sagesse. 

Il y A qunire ordres do génies : i*coiixqui étant 
ccusés do la voie des cieux, s'engendrent par transfor* 

• mation. Cent-U sont les rois des génies j ila soutien* 
lient et conservent les mondes j ils ae promènent Kai*- 
dimeat partout j ils ne craignent rien, et peuvent 
disputer de puissance avec les rois des cicux, ovre 
Iraqueli mémo iU sont en îaimltié perpétuelle. lia 
habitent ou fond do la mur qui entoure lu moût 
Sioainif ils passent dans le monde dea cupidités et 
prenneut diverses formes, grande ou petite, comme' 
il leur plaît, car ils peuvent tout faire à leur fauUisief 
1 * ceux qui sont censés de la voie des hommes et qui 
étant exclus des cieux, faute de vertu, habitent dans 
l'ail* proche le soleil et la lune; 3^ ceux qui soirt censés 
de la voie des demoos faméliques, et qui a'cmployaut 
i soutenir et â protéger la religion, pénétrent par¬ 
tout et entrent dans le vide où, étsut-soutenus égale- 
uirnt parles qnfrtre vents, ils s'y trouvent saspeiitht? 
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Mas poaroir lomltev, en quoi i]j «oùt «emLIsbles à ùt9 
DUBges floLtiim -y 4* cous qui sont censés de U voie des 
bêtes. CcuS'Ci sont d*un ordre ho^ et n’ont ni force 
ni vertu. Ils sortcot, le matin t du milieu de la mer 
pour veoir se promener dans Ira sirs, et rentrent, le 
soir, dans la mer. Les génies vivent autant que dans 
le monde des cupidités, c'eat«à«dlre mille ans , dont 
chaque iour est de cect panées. 

( Zù sukt 4 un prethafn nuaifVe.) 

NÜÜVELLKwS. 

SOClï'TÉ ASIATIQUE. 


. Sii<vtc« tJu a Janvier 1826. 

• 

Les peraoncci doot les noius suivent, soat présentées et 
odniises en qualité de membres de lo Société. 

M. Adrien Duaaë, consul de France h Saîoolquei 

M. P. A. Kuhksl, d'Ascliaffenbourg on Bavlrre. 

M. do Toaev, chef do bureau au ministère des affaires 
étrangères. 

M. Hultraann adresse k la Société sis monnaies eliinoises 
contenant la suite des nenu d'années des empereurs do ta 
dynastie des TJuing, ecluellemenl régnante. 

M. Citésy annonce que la transcription de l’épisode de la 
mort d’Yadjnadaua est achsTée. 

M.JaubertcocDmuniqiie une lettre de M.Fontaoier, qui 
annonce que ce voyageur s'occupe des recberebes qui lui ont 
été indiquées par le conseil. Le même mcofbre communique 
aQsâ des passages d’une lettre de M. Desbassyns de Richc- 
Towia nu* 4 





( 5 . ) 

Mofl adjoînLpour parlle uure, M. CbilCn, Taure né , 
«'e«l chargé aussi de la iraducücn russe 4» parties les plu» 
iDiéressanies de cctle même buloîre, qu’oo fera bientôt 
impriner. 

Aiissitét <pje le» Méreoire» 4e l’uoiversilé 4e Caisn seront 
iwprtTDés, je ne mBoquerai pas de vous les coatsunlquer. 


M. G. W. Fr^tag, docteur et professeur on langues 
nricDules b l’université de Bonn, et conou per U pubUe.i- 
tlon de plueleura bons et nliles ouvroges sur la lilléroture 
arabe 1 annonce le projet d'une é'Iiilon complète du reouoil 
4’eDclennei poésies artiies, appelé iïonuM, et il a fait 
pi^raUre un prospeelts dont nous âUoDs reproduire ici la 
plus gronde partie. 

<> Parmi looe les ouvrages composés par leiÀrQbei,U n'en 
eaîsie peut-être tucurqui soit plus digne de l’attcoljon dee 
bomiues de leUres>que Vouvroge connu sous le noiu de 
Jlttmata. C'est una collection de plus do huit cents pièces 
de vers, divisée en dix livres selon leur digèrent caractère< 
Il est impossible de éiier avec exactitude le tenu dans le«> 
quel ebocune o été imposée •, mais ce qui est certain, c'est 
que beaucoup de ces pièces sont aolérieuits b Moliammcd. 
Elles peuvent donc servir à éclairer les ténèbres dion toms 
qui nous est peu connu, et è nous faire connaître le et* 
rtcièrc des Àrabes qui no s’exprime nulle part mieux que 
dans Isor poésie. Quant è leur origine, elles ne lo doivent 
point à des savaas de profeasloa> nuis bien eu contraire n 
des gens du peuple. Les différentes situations de In vie en 
ont fourni les sujets, elles secrets de l'ame 7 sont dépeints 
avec une vérité admirable. Les vertus et les vices, les meeurs 
et la religion, la vio publique et U vie privée s’j tronvenc 
égolement décrits^en un met, elles noua font connaître 
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TArobe tki «ncieonemso( « el de quitlle aienî^râ 

il peoscilt Les reUûoDs d«« diiTérexilu tribus y 

étenlMUvest mentwDai^es, nous D’h^ltoos pVr k efllnaer 
qad c’est uoe eoarce pileuse pour VliUioire des Arabes. 
Assea souveol Tod y trouve des QoÜoas sur les lieux qu'ils 
habUeieot, et sur leur territoire, el par cett*raigoii elles oe 
soet pas d’ua moiss çniod iol^rdt poor la çdograpble. La 
grammaire, la leiieograpUie, la prosodie ea peuve&t tirer 
grand parti. Il est diCdcile et même im|>oss)ble de voulMr 
exposer doDs le court espee de celte ao&ooce et Vinidrèt 
varié que oes poésies lospireat, et leur grande utilité pour 
raccioissemeat de dos conoalssaDcei ; mids nous ne pouvons 
passer sous sîlcQce les beautés remarquable ( qui doivent 
frapper tous 1 rs bommes de gobt Les poules Arabrs plus 
moderoessonl molus dignes de ^xer notre attention , et lis 
méritent souv««t des reproebes pour n’a voir point modéré 
U ilaome ardente de leur imaginalion. Ils nous choquent 
asses souvent en s’éceriant de lo oaiure. Les poètes «liés 
dans VIJviuw sont toujours fidcles à ceito mémo nature, 
qui les B inspirés. Lee Hgurei n'y sont ni trop racbercLées, 
ni trop abonduntei; les pensées sont vraies et fortes; elles 
nous altireot par leur justesse, fréquemment aussi par leur 
nouveauté. Ce qui nous semble augmenter le mérite de ces 
poésies, c'est qiie la colleeiloD du Uam<uc a été formée dès 
les premiers siècles de l’iilamicme el par un homme d'es^' 
prit, poète ioUméme ; nous pouvons présumer que ccl homme 
devait connaître parfaitement la poésie. Voici cormibnl 
cette colieclion a pris naissance d'üprcs les sécitsdes Arabes 
euz-mêmes. 

■ AboU'Xammam Habib ben-A us, né l’an 190 , selon 
d'au très l’ao 19a de Vhégire, avait entrepris un voyage dans 
U Cborasan pour présenter quelqueS'Unes de scs poètes A. 
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p$T la mimrliceQce du gouvePMBieot, des tjp» arabej ; ce 
doit èli’G {jour 40 UIUD motif d'mpio^ej tous dos soioaà udo 
^ tion autti i;9Trocto <juo belle de cet ouVrage, et démon¬ 
trer l'utilitddece don p3r>(^)sage qoe noua en l4iisoD4»Tollà 
lu reieouqui nous oot d^ldés à Ciire paraître ceue annonce 
ty^ (oUieiter dea amateurs une sousenption pour cet ou¬ 
vrage^ nous nous Qsttoos que, oon-seulement les orieo- 
taUstes, mais encoro d'autres personnes qui aineat et pro* 
lùgent les lettres, ne larderont point k faire quelque sacriCce 
pour seconder une entreprise aussi sttUe aux acienees* 

Le texte arabe de cei podiies, avec les points voyelles. 
suivi du contucntatri: de Tébri^lv sera donnd en entier. 
^001 nous dlîons d^obord proposas de donner uo comiuen- 
leire abrdgé, en'oateuaui tout ce qui se trouverait ailleurs; 
tu sis plus nous avons dtudié le coam entai re do Tébrizi, 
plus l’exdoution de co plan noua a ecmbU injuste ^ tant 
rnrejs Tauieor qu'envers les innos; car c’cstdaoi le com* 
men la i re que se ma n i feste le mérite de Tau leur. La cop la du 
teiio arabe que nous possddous, est prise du raanuserit qui 
M trouro dans la bibliothèque de* Lcyde. Ce manuscrit est 
d'un très-grand prix, car il a été copié d'oprèslVigiosI de 
Tûbrùi iuI-inècDe, conféré ensuite du coromoncoment jus¬ 
qu'à la fi U ovec CCI original rtlu en préseoce de plusieurs 
sisans. C'est s l'asiitidoi à la biearcüUacu de fit. Hamoker, 
de Le^do» qui , par sespurrages injpoitans,,£ait bonneur à 
sa patfie, que notta devons Viisage de co manuscrit. Si 
Tespoir que nous avons conçu de l'iotcrdl général que doit 
inapirrr cette *er\lrepriso o*csl psi déçu, nousferoos opivre 
le texte arabe d'aoe traduction kliuc des poésiss originales, 
précédés d'tine ioiroduclion (générale et accompagnée d’un, 
cont^iairc dans lequel les choses oécessaiics seront ex¬ 
pliquas. 
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Le te:cle arehe foriuera quatre?isgUclix oaceot feuiHes 
graoâ iQ-quarto. Ob le fera parallre eo aiz parties séparées. 
Le prix de cliaque IWraiecn sera de deux dcu9 et demi de 
Prusse. Od paiera chaque ÜvraUoi\au far et à mesure qu’elles 
paraitroot, ou si les souscripteurs l’alnent mieux, iU pale- 
roBi le tout ensemble , eu recevant U première partie. Les 
souscripteurs qu; souhaiteraient possdder des exemplaires sur 
papier vëlln sontprldsde le déclarer d'avance. Le pixsera 
augmeoié selon la différence du papier. L'impression sera 
commencée ausiitdt que le nombre des souscripteurs sera 
sufGsaai pour couvrir les frais, et que ooli«*dic(tooBairo 
arabe, qui nous occupe mainienant tout b fait ,^ra un peu 
plus avancé (i). 

Il serait presque superllu de vouloir donner un échantillon 
de l'ouvrage, apres co que nous venons de dire des pièces 
publiées par Sebuliens et par d'sulrcs : cepondantpour faire 
cotinaflro la nature et l'esprit du cobimeatairefnous en don¬ 
nerons quelques extraits h la fin de ccUs annonce. Quant à 
U traduction fran$aiso dont ils sooi accompagnés, je dois 
l'éclamer riodulgcnce des coonaliieuri, car la langue 
fraopsise m'étant peu familière, je mo sens hors d’état de 
rendre lo force et réltfgacica du telle arabe. 

Jl> 

JUs ^ ^ ^ J15, 

u\> 'dbsS y! ^ 


(i) Onswoit i Pari», pour eu dev oovragw, k U Librairie 
OfieolaU deD»ncle7*Duprr,{éce«| fih. lrep.-Lib.,rue Salat-Loois. 

au Marti», et roc Biehelleu U Blblioibiqu* 

éo Bol. 
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^Jj •U'^l 

/i Jfi y.^ .^^]x> 

Uwt 1^'jt 

Ai J# J*Ij jI JaÎ jt JJ J-Jj 

Jl5 i-.U, JJi! ^ 

cjlj^ ;rW^ f^ir- 

, jUe» ^t^U»Vr^l •iU’i 


» ' ' ' 


J.1^1 liUJt, J.>)l ^ 

^V! ^Uî. ^ Ujy 

Jaù A>l>âij 1*:^^ ^ (J^j^ ^^J>; I 

^ û'I^t Uf ■Vjj 

'^^Jy cT 'i V ^ s^> > jU^rUi 

Jaû wv^t |*^'\^ ^>b 

U W^G (J»^^ JU»:~I J* ^'îi SJ^j 

^ U J j^jJî ^ Jl# i^Ui U j>jj! J’5 

^ J.) ^iJI %^\y^ ijl Jyj 

i>yJl^ *])sJ\ ^yau aTîI w!^I j^SD J*^ Ui!^ 


Md) 

J\ U ^ W *Jj3j 
^ Lj^ J^jSifc' J\5 y^! s^jLS Ja 






♦ 

y! ^j)Uî J O ji U !ij ujîî yi t% jsà; 


^yj! jl J# ^ J<w ïj^ j 5 ^’ 

viÿJi jJu .^[,1 ^^, j*Ju 

^ *J W V-v 

c;® j^îiï Jji 

^J^)! JlS U \^jac^i C<i^»iiii ln.f** 

JpU p*t Uj uJVf ^> 

Jjjji ru u^u. iUj j-j«jt 

J LÎr^^jV 

• *Xa JjÀ- ^ 


^ 4 v;3^ ü> ^ 


^ S^J-’ tr-^ cr*^^' -J' 
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0 ^^ ^ujJi M àyj >^; 

« jJl LUJtU!^ yj, 

^>îjT ji J.pr J ^ui; a4 

/ * 4 ^ ^ 4 ^ ^ ^ 


^[j ^ jS'^Î ^IjJu 

Jjîj U^jk^ lil ,^4^1 Js> Ijj, 

çLÜI^I 

• àM ^IsîJI^ *>'i [yü.^ 




jl» Jyù, ^l<«).^*^! ,^la)^M«Vi 
•^ 1 ^ W. *k jJk jJ ^ I i**bt 

J ^ ^ 

• J^^l i^VJ >^^,i,W 
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EXTRAIT DU PREMIER LIVRE. 

Pitèmt H'üàdac fih de Tsomail de la trihu de Maun. 

Voici comment l’Auteur expliquee« oom t ■ Albarki e Jlt 
que Vouleur a nomme V 7 addae, Ole de Sinao, 6U de Tso- 
mail* Le uom Woddec eat de le Ibrrae dérivée de 
sdShj et Proprement dit c*eat U forme d'on 

adjectif, car celte forme appartient eus edjeclifa et i\ nt 
rare qu'on la trouve dont lea fubatoniifa. Don* I’AIcond, 
en lit par exemple et • Abou^lfaUiab'a dit: 

e'eUÀl/ou~AU(fiti a ajouté Fdiadk hibou t et moi~m//ne 
/'ai mol, çut eignl/tc la lotix ou t/ueb/ue efiM 

de semSlnilâ et ou$sl lu chaux vfve. Le mot eat le 
diminutif de Tsamll ou Tsamal ou 

oree une aphdi'èse. On lit aitMt Le mot veut 

dire proprement mitf de fourmi, comme on le voit per le 
vera aiUTont : « 7 >t vo/e après le combat fur leur mes de 
pctils lubei'oulrs semblables inix coi fs deJbumié » Lo poète 
▼eut dire psr !c mot J^> fourmi» Ce mot eat joint eu 
pécédeot pour en Gxer lo leoa, quoique lo mot no 
<e dUe que dee muCi de fourrais. • 

Potiert'e, 6 gens de la tribu de Schaiùan ! épargnemutt 
peu vos menaeest car vous roncontreres bienldt fnes chsvsuts 
aS<ifawai%‘ 

« Ces vers appartiennent e celte espèce qui est eppellée, 
dane la prosodie, la troi^èmedu TKawili et la rime fioale 
est Motawatir. On lit aussi Wjy ‘ 1 '*^ 

plus fréquent. Le mot est ua dinioullf formé de 
olj ^1, qui est le nom d'action du verbe , en aorte 
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qu'Ane partie de 1 a formo c$t retranchée. On l’a mîs au qga- 
tricmc cas à cause d'ua verbe sou9*enteodu« Dans les noms 
propre», i\ est'très^fréq^ueot de trouver de ces diminutifs 
avec U rctraucheoieDt. Le mot , considéré comme 
nam, s’emploie aussi pour l’i opérât If et alors on le 
forme de même que U» autres noms substitués à des verbes. 
C*estdd celte msDÎire expritoé le proverbe suivant 
L’expmsion est.au 

quatrième cas à csusc d’un verbe sous-entendu, comme 
il est indiqué par le luot Mjj , puisqu'il est nécessaire 
qu’oQ l’sbsticonede mcoscei, lorsqu’on fait voir delà dou- 
' ceor. Après avoir dit ^ c’est, commo 

s’il disait \ mais tout ceci n’est dit quo 

par ironie. L’eipression est le futur spocopé, parce 
qu’il fait suite & un impératif, qui est indiqué par le mot 
AiJj T/aiiteur l’a mis epree l’impératif, parce que I’iid* 
pérsti/contient,le sens d’une rétribution et d’une condiiion. 
Le mot oe veut pas 'dire )e lendemain, il sert plutét 
i indiquer la proximité de la choie, oomme l’ü avait dit i 
vous trouvères bieotdt mes cbevaox à Safoweo. Safawan 
sont des eoux à la distance de quelques milles de Boesora. 
La tribu do Scbaîb&b, prétendant que ces eaux lui appar¬ 
tenaient et voulant en cbasaer la tribu doMoeeu et ceux do 
b tribu de Tamim qoî s’était déclarée pour elle, tacha 
d'inspirertie la peur à la tribu de Tamio. > 

VoHi y rencoftfrem des chevoua à'une rûce noble , <jui 
ne re détournent paj du efuuup de bataille, hrsqu'iU se 
Iroui'ent dons un Heu étroit oà l'un est proche de l'atilre. 

-Le mot doit être regardé comme étant lié avec 
le même mot du vers précédent. Le poète fait voir par là, 


f 63 ) 

qu'il T«ut (fu'on prenne le mot dsos U sens de cèra- 
liera, -en tea dticrivanl connne n'ajact pas peor do ebaœp 
de bataille et 7 étant babûuéa. Piiîail eouneoce parleznot 
i-faire meDlton de leurs aallrea. Quant b Tongice 
du met qui peut être écrit avec et un» peint diacn- * 
llqoe aur la Ullre il ligoifio le tumulte et le grand 
bruit <l*ou la guerre a pria ana nom. Un poète de la tribu de 
Hodaail a dit : 9 Zt fies mouche/ Autour de 

ses horis tsi semhlaWc aufnieas àt/chanxeouxdcOftuUmt 
dit bmU. » Lo mot aignifîe U méiue eboae 

que Cl le mol i»La eit eynon^me do Le 

pobie fait la doacriplion des eeut. Le met lignifie : 
se détourner de fjiiel^ue cltosos et le root marque un 
lieu eXroit. 11 vient de (|ui lignifie dire serti darts la 
èciailley et U est de la forme JaÎ,*. » 

Ils sont montés par de célèbre/ guerriers cuîra/sis, ée la 
fribu ik bdnien ,* et sont des lions eu ccmbal Ih ou l'enfait 
la gttertt- ' 

Vous Us rrnconlrerrt et vous éprouvent ffuel est leur 
ecuragp dans tvut le tfue la main du éeslin souvent injuste 
ifur ojpe, 

■ Le poète veut dire t voua 7 verm 1 a conduite de eca 
guerriers, laquelle voua prouvera leur courage brillant. Lee 
mola U ligniEen lia même cboæque V.W 

et la phrase esl comme une deacription de U situation inUe 
au quatrième caa« parce qu'elle eit régie pary^ . Quant 
è Vevpreaaioo î Jj. elle dol l aigcilûer^ .Quoi- ' 

que le destin n'ait paa de malo, le poète lui en attribue par 
une métaphore, car le plus eouvent l’injustice eai exécutée 
(ivec la raain. » 
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Et ditm la balailla ets %u^rier9 intripièti sa rap)ir<>ehent 
^tvacleurspiads dtahosfue épée tranchante du Ternen, 

leraot ^ pluriel (U e( «îgnifle l’iiomine 

mir^piJe 4ane U bauiUc* Le mot ni orque ici la 

guerre» ProprenMOC 4U il etgniûela terreur, car c'e^t de 
la lemuF que la guerre ini^re, qu'elle a reçu son nom. 
Le Ter» euirant 4e Ga&b teut dire presque la ni 6 me cliose : 

I I^ous nous rapprochons des glaives, lorsr^u'i/s sont trop 
souris, avec nos pas. » Quaot à l’expi^eeiion 

le poète veut dire ^.'Aa^t.Daaieon origine, le mot 
^ eigt;i 6 e couper ; Tou appelle aiujl rexirdmlld de 
chaque eboae ^ perce que cette extrémité aeiuble être 
aéparée du roate. m 

^iindon irtiphro leur tecavrs, ils ns dontandenl pas à 
ceux tjux les appellent pour tjuolle guerre et en ifud lieu} 

« Le mot sxgrù^tdrmamler du secours. Le poète 

dit: ceux-ei poueida i le guerre par un peocbantmviocible, 
bC cherebent pas de préteste pour retarder le lecouri qu’on 
lotir domonde. Un autre poète a dit 4âiia le nidmc aeoa: 

H Hoi/s aulrrs,lorSffu'an Aomme , au^uelon a inspiré de la ^ 
craints, a recours à nous, nous montons (oui de suite à 
cheoal pour le sceatrir. Le mot pluriel de 

qui eigolfie l’oe 4c la cumo> ‘ot le mol 
marque t&ot celui qui demaode, qao celui qui prèle le se> 
cour». Le len» 4o ver» cil donc : Qumd tip homme vient 
invoquer leur aecouri, leur nactère 4e aecouHr conaiite à 
monter è cbevel aan» retards, n 


ERJUT^. 

Pa^ei7,li|n« »3,4* Tclonni, *fo*3S*.,-j-i*3S'. 
id , eoloano , , lises 73°5»\ 

14^ {• ni«no«, , Use* — 

14. ligne 31,9* cal«iiB«, 8o*3»'., lisse 8o*3o% 

• U. Jd. 4* colofioe, ^ i\, lutt '-5'•55^ 


(F^Tfier i8a6.) 


JOURNAL ASIATIQUE. 


Ohservùthni siu" ta nouvetU carts de tAtU puhUie 
en i8aa> par M. ArrOTramitK. 


Je na ftis pae un reproche à M. A. de ce e 
trèe-mal indiqué la direction dee chatnei des moQ> 
tagues de la PetUe^Boukharia , du )iaya des Kalcnuks et 
da celui das Dzoûogirj latmatériaus qu*il eraît à la 
dispositioo na pCuvaieoC rioslruira conveoabiement 
sur ce point ; cependant il aurait, au moins, dû placer 
dans cas contrées les noms qu*il Irouvaîtdaos les cailes 
ruases. Il trace les hautes montagnes de Tarhagaiai, 
Situées entra las lacs Deauang et l’w^^ak tougoul ttoor, 
mais il ouhlie de leur donner un nom. Les moots à 
l’ouest de ce dernier lac sont nommés dsna lae cartes 
russes snejnyie ou neigeuieff Arrowsmith prend cet 
adjectif pour leur nom propre. 

La grande rivière /A, très-connue eu Europe 
comme traversant le pays où les Chinois exilent les 
malfaiteurs, est, par une eiuguUére méprise. appelée 
Ou/ia sur U carte d’Arrowsmilh ; cependant rosîginal 
russe qu’il copiait lecrit Irès-hicn Haa (.tlœ ou 
J/ia'). Sur les bords d’up aÜflnant de celle même rî* 

Tmf VltX- 5 
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vièTe,.OQ]it dans l’orjgifial rasae Us mol4 
KauciiHoe ÆnAni^o c’est'à-dive, anaêvie hahitatioH 
en piçr/^f M. À. ea fait un bourg <}ul porte le nom 
de Drct'nee Ka/nennoi/ilisuhi. Il appelle une vUlc de 
U Dïoûngarie Menas ou DoThoîdzhXy tend le que 
De}^olàzin e<t an petit fort eltué à trois degrés de 
longitude plus i l'est que Menas. 

M. Â> euroit pu trouver, dans tous les diclloanalrei 
géographiques, que la steppe de Bfn'(d>n ou des Bara- 
hintseJ est venfermée eolrc V/rtyche, l'Olf, VO>n et 
TVûssiougan et les 56^ et Sq'' de Istitude en cHét, 
il y place sur le carte le nom de Darabintzii mois il 
le reproduit dans celai üix désert de Barabintsi plus 
nu sud, elle donne au pays situé entre lus 5i^cC les 
5.1^ lot. pi « i U droite de J'IrtycUo* /nnaU cette der« 
71 iôre contrée n’s porté ce oom, ctsciUabiUns ne sont 
pas des Bat'ohifUsci. 

La ville de Kcfyvan (sur TOI), QUI K’A JAMAIS 
EXISTÉ, est figurée sur le esrte anglaise ce mine un 
lieu considérable {son non y est grave en lettres capi¬ 
tales. Oo sait <{MeKolyvan était une des villes proje¬ 
tées sous le règne de Catlieinue 11, et qu'elle devait 
remplacer ostrog, mais qu'elle ne fut ja- 

mais bUie.'Le seul endroit qui porte le non de 
KolyvanftsX l'usine située sur le petit lac deKoIyvan, 
à trois degrés plus as sud que it ville imaginaire, 
placée sur la carte de l'hydrograplie angloIs. Les 
XàUoutes OQ TeUngouis de la Sibérie bablteut à 
présent les bords du Ton supérieur, é une petite 
distance ou-dessous de Xouenetsk; M. A. les place 
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«nlre celte ville et celle de Koljvoo, igiiora&l 
eut quitté ce paye depuis plus de ceot ans. 

V06 êOTt sous le Dom de Sia de VMin rtoor .• ce 
lac ue reçoit que quelques rivières peu considérables. 
Id. Â. joio C une de ces dernières par une ligne ponc^ 
tuée avec le Deai>khan, qui coule sa sud de la cluiae 
du petit Al tel» dans l’ancien paya des DzoCingar. Ceci 
est entièrement contitlre à la térité ; le DzoH^tan se 
)eUe dans le ^rand lac dVAe oral noor, qui manque 
dans la carte 4'Arrowsmitli, et qui n*« pas d’éconle'* 
ment. 

Comme plusieurs de ses prédécesseurs, M. At- 
rowsmilha rèpèléTèn orme erreur relative à la rivière 
de Tts et au grand lac d’OuAsn, car it représente le 
premier comme coulant do l’ouest i Teit et se jetant 
dans l’Oobss, tandis que c’eal justemept le contrsim 
Le Te/a sa source doas readroit où nos cartes placent 
le lac^ il conle quatre degrés et demi à Touest et su 
jette dons VOnbaa. Les cartes de d’AnvUle suraientpu 
préserver M. À. de cette méprise grave (i). 

En reculantsi fortement àVouestlaPetite'Boukha- 
rie et le pays des D'soûogar ( ccinCie tious l’avons vu 
plusliaut), M. AiTOwimilb a gagné, dons VÂsic 
centrale, un vide qu’il n’a su remplir qu’en allongeant 
de trois degr és de loogitudolc cours du Stltng^et et de 
ses aillaens. C'est prendre nu peu trop de Jîberéé, 
quand il s’agit de pays qui sont sufBsammenloounus , 


(i) De même qu«/V#cAfr, Afta* son ïiiilwtt à« la Sihiric, ^ si- 
I pog* 71S > "Cie $ 3 . 
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et qin ctftient vAinc trés^hicn figuréi dtns les Cftvtu 
(]c«ié$uil<s [>ulj!i6e5 pard’AavtlIft. Duresle^lfi gé^ 
gi'tplie angliis pas été embavrai^é pour couvrir les 
vAstea régions qu'U veooU de craer; i) j a mis des 
noms de peuples qui □ existent plus, ou qui nyool 
jamsis habité. C'est ainsi qu'il place les Sajaniom 
dans le territoire cUinols, au sud duKem ou lenîseï 
supérieur et des monts KhnngnV, tondis que Ies5aia^ss 
Labitent en Sibérie , au nord de la ebotne i lûquelle 
lisent donné leur nom. Les yaùiutu, peuple turc 
de U même me que les Eirgbin, qui^ actuellement » 
est mêlé avec ce dernier et habite les steppes entre 
rjrtycbe et U tuer Caspienne, est trsosporté par 
M. ArrosTsmilh dons U pays des Klialkha, et campé 
sur les rives du Scleoggo et du Tamir. Il place la na¬ 
tion ù'jiUitari sur le Kantighîr, nülucnt do gauche du 
leniscYsupérieur, et dans le terriloue chinois j mois 
c’était le Dom d'une tribu kirgluze, qui, d au s la pre¬ 
mière moitié du XVH* siècle, habitait beaucoup pliii 
au nord sur les bords de l'Abakon et de l’lyous Ltnno. 
Comme tous Us autres Kirghir, celte tribu quitta la 
Sibérie il y o plus de cent susj elle s'cit jointe i la 
graude borde qui occupe U partie de la steppe kirgbîze 
jusqu’au Syrdarla supérieur. Los AUisari dans les 
moûts d’Altsï sont donc uu rêve de rîmngiuation de 
M. A. Oo peut en dire autant des peuplades qu’il 
sppellc Mehritiasii et Ardros^ans, qu’il place entre le 
Selengga et le Ecroiilua supérieur, od ils u'ont jainsis 
habité. Ces deux aaiioos n’eristeut plus, et paraisseot 
s’étre fondues avec d’au 1 res tribus mongoles et turques. 
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Xa jcicnce htalonqae de'M* Àii'OwsmUh $e déploie 
dans tonsa force »^uiind il met lapre^méro^emeur^ 
Kirgiaz dans le pa^s d’Or^o^;^ au nord de la pro¬ 
vince cliiooiae de Cbcn ai , où cette nation q’û jamaia 
habité. Il noua montre leur seconde demeure aur )« 
Jeriiseî aupérieur, tan dis que c’eat là queae trouvait 
vén tablera en t 1a première. M. A. a tiré toutes cca 
découvertes de rKialoire de la Sibérie de Fischer : 
c'est un bon livre; mais son auteur l’a gâté, par une 
Ionie de conjecUires liAsardées. 

Nous apprenons aussi par la carte du géographe 
angleia, que la prcmléru patrie des Ouirat ou Kaloiuks 
était au noi'ddu poys d’Ordos, de la province chinoise 
de Chou si et (l’uue partie de celle da Pe ichy laits 
que nous plussions deviner où il a trouvé consigné 
CKlte notion dépourvue de fooderaent. 

D'Âuville avait tracé sur ses cartes une ligne ponc¬ 
tuée qui coinraeoce à la sinuosité la plus soptcoIrioAlu 
du liouaog ho, au nord du pays d'Ordos, et se dlrlgi^ 
au nord-est jusqu'à la chaîne élevée des monts K In n g- 
khan. Il Vappelle Cd/^ou ou h'mùes enu^e les Mongeh 
et les Kalk .’S. M. Avrowscnilh a mflr#[iié la nièiTic 
frontière aur sa earte; mais il l’appelle liiuiles entre 
/es Moiigoh et/es Chinois. Ceci est une absurdité par¬ 
faite, car les Mongols sont aussi bien soumis à la 
CUioe que leaKhalkha, et les liubltations des Chinois 
proprement dits ne dépassent pas lagi’onde muralilr. 

Pourlt moitié orientale delà Sibéiic , M. A pn- 
ratt avoir en des caries russes avec la traiiscriplioik 
franeaiseï on le voit parles ou i pi 1 rvio placent Us y 
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russes, et par les ch qu’oo j trouve pour le lU. Ses 
matériaux éUîeot utiles » mais U les e très-mal em* 
ployés. Par exemple, on lisait dau l'original le long 
de rOuda supérieur, les mots iPtKa no Kaparacuu 
ComeBTb y Rûninïi c’est-à-dire, rwihre 

( nommée ) en ( langue ) karagasie Soclien, par ie* 
nôtres Ouda. M. À. fait de toute cette phrase un seul 
nom qu’il applique à la rivière, savoir : M^aragashi 
Socksm O uach louHa H. Dans rorîgînel en ques- 
lioQ, il y avait écrit sur une rivière qui va au leniset 
PtKa Ka3up^ y »amiix% H6 ûao. rivière Katir^ 
chez /es nôtrei IBolo ; le géogi'ephe suglaii prend ces 
mots pour le nom de la rivière et l'ippelle Kasier O 
uach Ihûlù J(. D’une autre phrase, placée sur nn at- 
fluout du KaziivU n’a transcrit que le commcoce- 
ment ; Ptea Kaaiipi Romopa/i, ce qui siguiüe : 

m^re Katier qui .. il eu fait le uom Kaxicr 

èoioroîa J?. 

Dsas la Mongolie septeutrioaale, ou cherche en 
vain VOurgay capiulu du pays des Khallcbfi, située 
sur le Tools supérieur! la résidence du wang 
ou vice-roi, parent de l'empêrcur de U Chine,. vC 
chargé des effeim de Is frontière chinoise et russe. 
Cette omUsiou est à*peii»pvès de la même force, 
que si l’en oublisit de mettre Dublin sur une carte 
des trois royaumes. 

Le grande rivière ATerou/un, qui se jette dans le lac 
X)aiaï noor, a, dans la carte anglaise, la légende 
R. Arnoor or Sugalin or Kerhn ^ elle n'a pciuluut 
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j H ma 15 poHû les deux premiers QOtns. ‘V^mour ou le 
Sàkliafian Qûia (fleuve ooir ) est fo roté par la réuni ou 
de VAr^oun, sorUnt du ]ac Dafoî noo/'j et de.rOno/f 
ou Chiika, qui se jolgneut i Irots ou quatre degr és de 
latitude plus au oordque le lieu oùeotilele iLcroulus. 

Le paya à*Ordof (sur uos cartes Ortof), situé su 
nord de la province chinoise de Cheasî, estLorué au 
septentrion par le I/cHûng ho, qui y fait un grand 
coude. Sur la carte de M. A., on lit sur cette 
rivière ; fTar/g hai or Hoaiig ho or i'eWow' £. s mais 
Wliaiig hai algnifle wr Jaune, et c'eit la mei' dans 
Inquelle le Houang Uo sc iatle. Peut*on pousser 
rignorance plus lois que de donner à un Jletivt le non 
d’une mai'. 

Mais M. À. va plus loin, il donne au pays des 
Mandchous, nu nord de la Corée, le noa chinois 
<runo roeme. Tout le monde counatt la célébré racine 
Jinsetïgj qu’on jette un regard sur la sccoade feuille 
de TAsie de Vhydrographe noglais, et on y lira eu. 
g\*andes cnpitnlei JINSE^G, entra les 4o et 45 degrés 
de latitude. C’rst comme si l’on voulsit nommer l’Au* 
glctei re KOCBLON, parce qu’on y cnltive beaucoup 
cette plante utile. 

Sur les cartes mandcUou'cbiooises, dressues par 
les Jésuites en CUiue, ou lit souvent dans les pays des 

Mandchous les roots Djoulglw 

ViOton. c’est-à-dire, ancienne viUo ou plutôt ruine;? 
iVune 'viUo. M. A. fait de toutes ces ruines des villes 
considérables, à cÂU desquelles il met Tehoylgue, 
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«n lettres romeînes, comme $1 c*éUil lear oom. M. A. 
fit, ea g;éoérsl, trds*fort pour placer des villes là oà 
Il ü'j eu a pei. S. M> l’eiDpereur de Bmile lai doit U 
CîéaÜob de plus de deux cents villes et bourgs dans ses 
états asistiqa es} tuai a ïhjdrograpbe d e Loo dres moQtre 
presqu*aalaDl de bienveilliDce pour la Cbiae ^ue poar 
les Kusses. 

Ma is qui ttons pour U no m eut ) e con tî nenl de l’Àa i e 
et jettoDsun coup^dVsll sur la cKslue des lies situées 
entre U Japon et le Kamtchatka. C'est ici «jue se pré^ 
sente une ample moisson de bévaes. 

Le vaisseau /a Soufj^, faîinot partie de Teipédl* 
tien de L apey rouse, passa par le détrol t qu 1 se t rou v e 
entre les lies Kouriles d^Ouronp ctjlfafifcan, et lui 
doano le nom du de la qui se trouve 

rendu sur les caries inisaes par IIpOAROl EycCOiU. 
M* Arrow RI UK, ignorant vraiiemblablemeat ce que 
c'était qn'une henssoU ( ep anglais compas ), a .pris 
WgénltUrossehoussoijepourle nom de quelque navU 
gateur, et appelle ce détroit Straii o/BtusoUf c'est- 
à-dire, Détroit do Bousiola. 

1 e pa ssege en ti'e lea fies de Kounackxr e t de Itropou, 
appelé parles anciens navigateurs hollandais 
Eylofxd, (et non pas Suatén Jslarxd, comme l'écrit 
M. A. ) t porte le nom du Canal du Pht d'après le 
Pic dé Saini^Anioine i qui se trouve sur la pointe 
séptentilonale de la première. M. Avrowsmitb l'ap* 
peile Canal of PikOf le croyant d écouvert par Mon^ 
sta»r Piho.' 

La paiicncé s'appelle en russe TepntHÏe ( 
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pènie), tl éUit âoac naturel que les géographes 
russes appelassent le Cap Patience ti\^ SoSePatiénee, 
Muci> mepniuLA et Py&a inepiriHïe. M> A., 
qui ne sait pas Hre ïû russe, a pris la lettre n (p) 
pour one n, et nomme ces ^eux objets Cap Patience 
or Temenùi et 0 /Patience or Terneiua Bay, 

Sur !es c&tes de la grande île de Tchokay on lit 
Cap Batmanoha pour Cap deBatmanovf Cap Bellin~ 
gegautena pour Cap de BeUingshausen f Cap -Lovê^ 
norna pour Cap Lcevenhom j Laugle Bay pour 
Baie de Langîe { Pic menges pour Pic Mangez. Sur 
celles de l’ile de leto ou Matmai, on trouve GiJf of 
Stroganova pour Golfe deSirogcncvi Cay Pa/lassa 
pour Cap de Paîlas y Sachtlena Bay pour Baie de 
Suchtelen^ eto« ^ etc., etc. La plupart de ces fautes 
viennent de ce que celui qui copiait et traduisait les 
cartes russes ne connaissait pas la formation des génitifs 
de cette langue. 

Je ne veux pas abuser plus long^tems delà patience 
de mes lecteurs, et je m’arrête après la révision des 
deux premiér es feu ii1 es de celte ditetiàbh ca rl e d’Âs \ e, 
en laissa nt i d’a utres U soin de (a i re coona) tre 1 es fan tes 
qui se IrouTcnt snr les deux qui restent > et qui con¬ 
tiennent les contrées més’idionales de cette psrtîe du 
monde. Je dois pourtant observer que l’hydrographe 
anglais a osé changer, sans avoir pour cela une ombre 
de raison, le cours de plusieurs grandes rivières du 
Tubet oriental, et dans des pays pour lesquels il ne 
pouvait avoir d autres matériaux que les caries des 
jésuites. Sou ignorance est telle qu’il divise encore la 
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CU'iic cil (jiiùis^ prCTÎncej, Un4i« /[uc cc psv£ est 
parlagé, depuis quatre-viogU k cent ans, en di^huît, 
dont il aurait même pu. trouver les liCQiles eut une 

carte de la Cbinc> publiée i Weimar en 1804. 

J. Klappiotb. 


Jicchâ/'chct sur /a reit^ion do Fo, pro/osséû par les 
hontes Ho-ckait^ delà Oiine, par DfiSHADTE* 
flX7Ba(l). 


(SalteO 

ï^ouona, à-prêaeut, à la quatrième voie delà trans¬ 
migration} <pil eoiiduU à la clnaae des bâtes. Parmi 
les hommes, il a'ca trouve qui ne peuvent pas âü c 
comparés à dea bâtei brutes» et U sc trouve dca bâtes 
qui valent mieux que certains bomnes. Ceux 
d’uatre les bommes qui ns cessent de commettre des 
cri S) CS, von t, après 3a mort, au x coiers ; de là, a prés 
J avoir subi les pelues dues à leurs crimes» lis de- 
vlenncot démons faméUtjües. Ensuite, après avoir 
accompli» CO cct état» les peines qu’ils ont méritées, 
ils passent <lsns des corps de bâtesj mais ai, après 
avoir accompli les peines altscbées à cet état, ils peu* 
veut redcvealr bommes, ils doivent s'appliquer à faire 
le bien, à éviter le mol, et à observer saintement la 


(1) Vore» cl-de«aoU lom. VU, page» iSo, saS si }ti, ci 
l»T«e Vni, pag. 4o. a 





C 75 ) 

religion de Sc, pnt£(pi’i];f ne peoTont <fae, par ce 
moyen » rester da&s Iti condilion des liommes, ou par« 
venir à ta félicité dee deux > et s’epergoer ainsi beau¬ 
coup de peines et de misères. 

Suivons cet ordre de Iransuirgration, tout renversé 
qu’il est, afin de voir pour quels crimes les znécbnQs 
sont condamnés è passer dans le corps de oertaiua anU 
maux. 

1 * Les hommes qui, dans celle vie, ont été adon¬ 
nés à l’avarice, après en avoir été punis aux enfers, 
passent, par transformalioc, dans les premières choses 
qu'ils rencontrent, commo^Untes ou herbes et sim pics 
dont ils se forment un corps ; ils sont appelée 
monstrueux- Après que, par le déguisement de ces 
lubetonocs, leur peines pria ûa, ils renaissent daus 
ce monde sous la forme do cruels et méchass oiseaux : 
cette peine étant ainsi achevée, ilspassect en des corps 
humains, et devienneut des hommes mauvais et dé¬ 
raison oebl es. 

3 * S’ils ont vécu dans l’impudicité, ila ao font un 
corps dea premiers venis qu’ils rencontrent, et sont 
appelés fiémons de le sèchei'osse; celle peine vouant 
H cesser par la cessation de ce vent, ils reuaissciil en 
ce monde sons la forme d’oiseaux de mauvais augure, 
et celte peine encore dote, ils rclourocjit en des corpa 
humains, et deviennent des hommes moostmeux. 

'i* S’ils ont passé b vie dans le doute, ils entrent 
dans les preniîera snimaux qu’ils vcocuutrent, et sont 
appelés démons iarves omI mim; celte peine finît par 
la mort de ces animaux} ils renaissent en ce monde 



«OUI la ibrne Ht rennrdsj et cette peipe éUnt auxsî 
aciievée, ili j coU’ept en dea corps humaina et sont an 
rang (lia Lommea vila. * 

4* S4Ia ae aopt livrée à la Lame, lU entreot dans lex 
premiers izuectea qu’ils vencontreot, et sont appelés 
démons empoisonneurs.Xt tems de cette peine étant 
expiré par la mort de ees insectes, ils renaissent en 
ce monde soas la forme dWeetes veiiioieuxj et celte 
peine Unie, ils repi^ennent un corps Uuenaia, et sont 
des hommes cruels. 

5* S'ils se sont occupés ogréablemeot du souvenir 
de leurs péchés, ils passent dans les premiers spectres 
qu'ils rencoutrcQ t, et sont appelés démons mal/eusans. 
Cette peine Qnit par l’évaDouissement des spectres. 
Ils renaissent encore au monde sous la forme de vers 
do ten*e, et celte peine encore finie, ils repassent un 
des corps Imuiaios et devicnoeot des hommes de 
néant. 

6 * S'ils ont été adonnés à Torgueil, ils se forment 
un coips de Vsir ou des vapeurs qu’ils rencontrent, 
et sont appelés démons/améa(fu6S. Cette peine nclie* 
vée par la dissipation de ces vapeurs, ils renoîsseut 
eu ce moude scus le forme du bétail de boucherie : 
cette peine finie, ils rentrent en des corps humains, 
cl sont des hommes imbéciles. 

S'ils se sont fait une habitude de la fraude, ils 
se forment un corps des ténèbres qu'ils rencontrunt, 
et sont appelés <f^/K 0 n/inenées. Cette peine finit par 
ta dissipation du ces ténèbres^ ils renaissent en ce 
monde sous, la forme d’sniirisuK utiles pour le vête- 
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ment commé les vers à soie. Et cette peine 4Unt aussi 
ftclievée , ils repassent en des corps liocnains et sont 
au rang des iiommes qui gagnent ieur tic par )e tra* 
vail. 

S” S'ils ont passé U Tie à eatisfaive leur curiosité» 
ils passent dans des corps de monstres cés parmi Us 
cau& et les pierres, et sont.appelés démons do murs; 
celle peine finie par VexUaction de ces monstres» ils 
renaissent dans ce monde sous la forme de ces oiseaux 
qui passeut ou qui cbanleut en de certains tems fixes, 
comme Us oies» les ccqa. Celle pciue Cnic » ils rc« 
pvenlient des corps humains et dcvicnncat des hom¬ 
mes cuUivéa et polie. 

9 * Sils ont donné dans ramhition ou la gloii^e de 
dominei', Us se forment un corps des choses claires 
ou brillantes qu'ils rencontrent» et sont appelés 
moHs fatmiiers ou dù\ncstisf\ios f cette p«lue finie pov 
rextiuctioa de ces choses claires. Us renaissent en ce 
monde sous la fome d'oiseaux de bon augure. Celte 
peine étant aussi finie» ils rentrent dsns des corps hu¬ 
mains et sont des hommes subtils et pénétrons. 

JC* S'ils ont toute la vie donné lieu aux factions, 
ils entrent dans les premiers corps humains qu'ils 
rencontrent, et sont appelés démons mossagors ou 
courriers, et cette puîno finie par leur mort, ils re¬ 
passent encore dans la Toie humaine et deviennent 
des hommes d'un grand jugement. 


y 



CEAPiTRE V. 


Di la ciii/fuifirrK claife iU la frunfnûgratian, cçficemoni 

Ut Dtfffiou fa/néli(ji(es. 

Voyons, d-piésent, la cinquième cla»e âe U 
jnigratîoû, qui est celle des Mmena famélique, 

lit cupidild, l’eovic, ]t fraude et lei autres en mes 
de ceUe espèce, eontlt ioorce des osuvres dépravées 
qui conduisent les médians dans It voie des démons 
feméliques. Ceux*ci, s'imegloant faussemest ü’Onver 
la lèllclté dans la recherche des cupidités, l’y livrent 
entièrement {ils oc sont point fidèles à rendre lès dé¬ 
pôts qu'on leur a confiés; ils n’observent point les 
préceptes de la religion, ne font aucune autnéoe aux 
pauvres, et surtout aux brames, contre qui mèoie ils 
s’indfgheut, et ne se font aucune provision de inéri« 
tes. Ceit ainsi qu’üs se précipitent dons la voie des 
démons foméllques. Le séjour de ces démons est dans 
un inonde gouverné pac le roi J'en me, situé ibii bas 
aU'desioiis delà terre ; mais quoique ce soit lé le lieu 
propre de leur demeure, ils passent pourtant aîllcuva 
et vont habiter d'autres lieux. Aiosi, (es uns demeu¬ 
rent parmi les hommes, et apparaissent, de nuit, 4 
ceux qui voyagent, d’autres dans la mer, d’autres 
doos des lies. Ces démons'soi:t divisés eb plusieurs 
branches; üs sont tous dilTérens et si goulus, que 
quelques-uns d’cnlr'eux se remplissent des choses que 
l'estomac a rejetées, et d'autres de tout ce qu’il y a 
de plus sale et de plus dégoûtant. Ils vivent cinq ceuts 
sus dont cliaquc jour est égal à dix de nos années. 
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^P8rmi ces démoos il e'cn trouve qui respect cnt (a 
vertu y et d'autres qui ne la respectent pas; les pru" 
mi ers, pour récompense , liabitent dans les arbres à 
Heurs ou i fruits, dans les forêts, daus les montagnes, 
dans yoir, enfin dans les endroits puis où ils vivent 
assez beureusement ; les autres errent dans les cloe* 
qoes, les fomîers, les égcûls, les privés et loua, les 
lieux immondes. 

Les démoos faméliques peuvent être délivrés ,de 
leur misère pour renaître dans les cieux, par les se* 
CO 0 rs e 11 CS prîér es d es pe rsonnes d û v otos « l r eligi e u ses 
qui doivent, pour cela, observer ce qui suit : 

Ou verse do l'eau nette dans uu pot net, vt Ton y 
jette du pain ou du i iz cuit, ou d’autres mets du cette 
sorte \ on pose la main droite sur ce pot, et Von récite 
sept fois une certaine oraison de fo. Knsuite, c& pvo- 
nonce pieusement quatre titres ou attributs de /'o. 
Par la vertu du pTcmîev, les dvenons perdent les mau> 
voues habitudes qu'ils avaient controctéeii par la 
vertu du deuxième, leurs vices bouteux s’effacent et 
leur félicité commence j par U vertu du troisième, 
leur gosier se dilate de façon à pouvoir manger et le 
rassasier des mets du pet qui leur est olTeil^ et par la 
vertu dn quatrième, ils sc dépouillcut de toute peur 
«t de toute croinCe, et sont délivrés de la voie dus dé* 
mena faméliques. Âprés l’iiivocatiou do ces quatre 
nltribuls de Fo , on fait craquer les doigts sept fois, 
et, retirent le main du vase, on répand en un lieu 
pur l'eau et les mots ensemble, qui, par le vertu des 
cérémonies et des oraisons précédentes, foisonnent au 



point dé pouvoir raMasier Ions les démons iamélic^ei. 
Ces démi^nj trouTsnt donc de quoi meoger dons ces 
mets qu’on leur offre, et qu’on les prie de recevoir, 
l’en rsussientpleloement et se dépouillent ensnile de 
leurs corps ou ligures de démoos faméliques : ils veut 
rénal Ire d au s les cienx. Et à Végard des personnes qui 
ont fait cette cérémonie si méritoire, il leur en re¬ 
vient beaucoup de biens et de satisfaction, 

CHAPITRE Vï. 

SisUme chssâ àe la irarum^raiwn ; du Enfers. 

Novs avons parcoum, )usqu’à<^réient, les cinq 
classes ou voies de la traasmigralion, qui se trouvent 
dans le monde des cupidités, composé de six ci eux et 
des quatre terres. Il reste A voir celle des enfers qui en 
est séparée : e’eat la sixième et la dernière de toutes. 

Au-delà et autour des quotre terres qui environ¬ 
nent le mont il j a une montagne appelée la 

Petite Clôtute de fer, laquelle est entourée d’une 
autre montagne appelée la Grande Clôture de fer. 
Dans l'espace renferoié entre ces deux montagnes, 
régnent d épaisses ténèbres, et c’est là que se trouvent, 
les uns sur les autres, hnlt grands enfers, entourés 
cliacun de seiae petits enfers de leur dépendance. 

Chèque grand enfer a son nom particolier, pris 
du genre de tourmens que les damnés y souffrent. X,es 
seize petits qui leux sont attachés, ont anssi leur nom 
parliculier, et ces seize noms sont communs à chaque 
hande'de seize, de sorte qu’il n'y a que seize noms 
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pourtolu le$ tciicpetits enfers. Seloa ce compte, il j a 
ceuL treutc-sis cofere, savoir : huit grii&^s cl cen* 
viogt'liiût petits, <|ui sODt tous destinés à punir les 
crioxes les plus «uormes, comme sont ceuicde tuer son 
père ou sa mère $ Oc faire mourir Us ssicts j Oc meU 
treilcr les Fo quand ils sont au monde j d'eaciter des 
séditions et des discordes} de violer les religieuses; 
de ne se point repentir de ses péchés, et de s’abau* 
donner à riraplélé. 

Cour qui souffî’cnl dans l’un des grands enfers, 
épris y avoir souffert les peines qui lui sont pt*opres, 
passent dens U premier des patils enfers de sa dé* 
peudaiice ; do celui-U, après y avoir souffert les tour* 
mens qui lui sont particuliers. Us passent au deuxième 
et ainsi de suite |usqu*ou seizième. Il en est de même 
de tous les autres grands enfers. 

L'on reste plus ou moins dans les huit prlncipaus 
enfers, selon qu’ils sont situés plus ou moins has. 
Ainsi, l’on reste moins dans le premier que dans le 
deuxième, moins dans celui-ci que dans le troisième, 
,et ainsi des autres, Un seul jour du premier de" ces 
enfers est égal à tout la tems que l’on vît au ciel des 
quatre rois céiestos, qui est de neuf millions cent 
vingt*cinq mille ans ; un seul jour du deuxi^c est 
égal à la durée du tems que Ton vit àu ciel suivant, 
et ainsi des autres enfers comparés * au:^ aiebz^du 
monde des cupidités. Mais poux ce qui est du hui¬ 
tième grand enter, le dernier et le plus bus de tous, 
nommé Opt; un seul de los^urs est égal à.six pério¬ 
des du monde, ce qui estuti fems presqu^infini. Ou 
Tcmf FUI. 0 
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souffre amsî beaucoup plus dans cet coter f{ne dnos 
les auü^es, et c’est de U peine du feu le plus violent, 
nu lien que, dans les auLi^us, les peines sont moindres 
et varkéee. 

Au-dessus ces enfers, il y en a dix autres moins 
•Areux qui ont clkacuu ua nom différeDt, et dans les* 
quels les damnés restent et souHrcntplus ou moins, 
solon le i^ao^ que ces enfers ont cnti**eut, c'est-à-dire 
moins dons le premier que dans le deuxième j moins 
dans 1 q deuxième que dans le troisième, et ainsi de 
suite. Bans les cinq premiers, lefi’OÎJs'y fail sentir j 
dans les cinq derniers le feu. L'on ne sort de ces en¬ 
fers qu'aprésque le tems de la peine est expiré. 

Obacun de ces dix enfers en a dix miHioDi du petits 
qui en dépendent, do sorte que leur nombre est de 
cent millions et dix. C’est dans tous ces enfet*i que 
passent ceux qui ont nal vécu ; c'est U que l'on souf¬ 
fre pour les crimes que noua venons de dire : la dif- 
féienco qu'il y a, est que ceux qvù vont dans les dix 
enfers ont péché moins énormément et avec moins de 
malice, et qu’ils y souffrent moins que ceux qui vont 
dans les huit grands eufei^s. 

Il y a encore d’autres enfers sppclés Orphelins ou 
Solitaires, qui sont dispersés çâ et là sur la teïre, dsiu 
les lieux déserts,dsns les montagnes, aux rivages de U 
mer et dans les temples dédiés aux génies tutélaires 
des villes et des campagnes. Le nombre de cos enfers 
est de quatre-vii^^ mille} on y est beaucoup moins 
tourmenté quc;dp»ii:l^ autres, et même à chaque 
heure, chaqup,|oajÿ,^ «^ué année} les tourmeos 
vont tou)om*scn diminuant. 
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CHAPITRE VU. 


Cornmffii et pour ^eU crimes on est puni àons Us Er^ers. 

APKÈâ avoir vu la disposition dos enfers, il faut 
voir comment et pour quels crimes on y est puni« 

Tous les hommes sont sujets à contracter » selon le 
gen>*o de vie qu'ils mènent» CCi’lsines habitudes cri¬ 
minelles qui portent leurs sîi sens^ c'est-à-dire selon 
eus VeoteademeDt et les cinq sons naturels, k s'att 4 - 
clier vreieusemeut sus objets ekt^rieurs et sensibles j 
ce qui leur attire ensuite, aux enfers, aix sortes do 
rétributions ou punitions convenables aux sens par 
lesquels Ils ont péché, ^ous allons voir quelles sont 
les habitudes criminelles et comment elles sont punies^ 
casuite nous verrons quelles sost les six rétrihulioas 
pour les scies criminels des six sent. 

Les habitudes crtmiuelles des hommes sont de dix 
sortes, I* celle de Timpudicitè ou de l'incouUnence 
pour laquelle on souffre aux enfers le supplice du 
feu^ U* celle do l’avarice, punie aux enfci’s par le sen¬ 
timent d'un gi'and froid, ot d'un aHreux gi incemunt 
de denU; 3* celle du mépris d*autrui, pour laquelle 
Us coupables sont précipites dans des flenves de soiig 
et de cendres \ celle de la coléi e, pour laquelle ou 
est perçu de coups’du toutes sortes dVrmcSj d* celle 
dû la fraude» que Von puüit aux enfers par les ceps, 
les fers et au Lies supplices de ce geure^ 6 ^ celle^du 
Vimpostiive et de la fourberie, punie aux cofei's par Ica 
ordures Joui on couvre U t«lc des împostcursi 7 * celle 
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<]« la ycngcnnce Ct de la r&ncuue, pour laquelle 
coupables aoutgaiTOléa, fooeUés et perces du AilcKesj 
8 ‘ celle de Théréaie et des errenrs de ce genre, punie 
aux enfers par le rctiDctation des erreiua ctVoveu de 
la rérité que les conpablea sont obligés de faire par* 
devant des inquisiteurs sévÀi'cs^ celle derin]usticc 
mère des calomnies, des feus témoignages ct des dé> 
tractations, pour laquelle les coupables sont écrases 
et broyés j so* l'habitude iitigleuse, somxe des coq- 
testalioni, de dissimulatlou, de fausseté, punie aux 
enfers paria manifestation claire qui y est faite comme 
en un miroir des manvaîses pratiques et chicanes des 
coupables. Telles sont tes punitions pour les dix habi¬ 
tudes cri/ninellcs des hommes : passons aux six réiri- 
butions pour le mauvais usage des sens. 

Nous avons déjb dit que les hommes ont en eux 
six icos ou facultés par lesquelles ils comprennent, 
connaissent et sentent, savoir : rtntenderaent et les 
cinq sens naturels. De ces six facultés, comme de six 
racines, prcvienueat sixsctcs criminels, pour chscun 
desquels on reçoit sux eufcri une rétribution ou pu- 
niliou qui leur est conforme. 

La première rétribution ou punition cs'tpour l'acte 
criminel du sens de la vue, ou pour Tu sage cidminei 
de ce sens mène les mécbans i l’un des Huit grands 
enfers, od ils se trouvent avoir comme deux imagina¬ 
tions, l'une claire et distincte qui leur représente vi- 
vemeut tous les tounnens de cet ehfer, Tautre obscure 
et trouble, par laquelle ils n'aperçoivent rien, et tout 
leuv paraît solît^iie ct abandonné. C’est parlé qu'iU 
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rcssenlent IDÎl](^ frajuui'S pendnnl que ]e 

feu qui les brûle frappe et blesse diffcremiseut leuva 
six sena> c'est'i-dive FecitendcineDt et les cinq sens 
naturels. 

Ls deusièae rcts’ibutioo est pour le niAU\&is usage 
du seus de Pouïe^ qui mène Us coupables à l’un dus 
huit gTauds.euUva, où leur imeginatioa se trouve par* 
tac^e en deux, Vunc claire , par U quelle ils sont frap¬ 
pés viveineut de tout U bruit et le tumulte qui y 
régne; Tautre obscure et sourde, qui fait qu’ils n’en* 
tendent rien et qu'Us se flguieut être solitaires ou 
seuls, Per-là Ils se trouvent saisis d’une frayeur ex¬ 
trême, pendant que le bruit effroyable qu’ils enten¬ 
dent trouble d ifTéiemmeot leurs s» sens uaturels. 

La troisUne rdkribution est pour Pu sage criminel 
du sens de Pc dorât, qui mène les sensuels d Pun des 
huit grands enfers, où ils se trouvent une double 
imagination, l’uue délicate et ùne , qui*fait que leur 
ccDUr se soulève par Ica malignes vapeurs qu’ils res¬ 
pirent; l’autre bouebée, per laquelle ils ne sentent 
rien, ce qui les fait défaillir de tristesse et de peine, 
pendant qu’une puanteur horrible blesse différeox- 
ment leurs six sens. 

La quatrième rétribution est pour l’ussgc a^lminel 
du sens du goût, qui précipite les gourmands ù Pun 
des buit grands enfers, où leur imogînation se tiouve 
divisée en deux, Vune de respiration froide qui leur 
glace U corps jusqu'à s*eQlr’ouvviT de froid, l’autre 
d’expiration brûlante qui entraîne avec elle les chairs 
fondues comme un feu ardent, Ainsi, les saveurs dé- 



( 86 ) 

«agréables doot Us ont )e scQtncicnt bleasect difrcrcm* 
ment leurs «ii: sens. 

tiB cîoquidme rétrtbuUoa est pour le sentiment du 
tect ou du touchev, dont l’acte criminel mène les vo« 
luptueux è Vun des huit grands enfers, oiX tU ont 
comme deux iiuigioations, Tune du Uct tout entier > 
par lequel leurs corps sont broyas et froissés par le 
choc de) montagnes qui vicunent é leur rencontre ; 
IWrc du Uct divisé et partagé, par lequel chaque 
partie do leor corps soafTrc séparément, comme si 
elles no tenaient plus au môme corps. C’est aiusi que, 
par le Uct entia*, leurs six sens qoIui'cIs sont blessés 
différemment. 

Ln sixième et derniôi;e réU*ibulion est pour le mou* 
vols usage de l'entendement> qui mène léi siéclxans 
k l’uQ des grsuds eufers oii ils se trouvent avoir deux 
imsginations i l'une d’insensibilité pnr laquelle ils s’a* 
perçoivent ot ae sentent rren » et l’autre de la sensi¬ 
bilité , par laquelle ils sentent vivement les tourmans 
qu'ils souffrent. C'est ainsi que l’intoUecLiou dépravée 
ou l’actioa déréglée de l’enteaderuent blesse diiTé- 
TfiDunent leurs six sens, tellement qu’ils meurent et 
revivent dix mille fols par jour. 

Aureste> selon la doctrine des Jionzes, ce sont seu¬ 
lement les vices et les erreurs des hommes qui ont 
produit ces enfera avec les dix supplices pour les dix 
habitudes criminelles, et les six rétributions pour le 
mauvais usage des six sens. Si les hommes poussent 
leurs crimes à l'cxcés, ils «ont pi*écipités ,dans le plus 
terrible'des enfci's, nommé, eu iudieu, Opi, c’est- 
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à*dîre, ij\exoi'<U>l>s, oà ils <oat tounncnfés jnns îii> 
tcrm[)ttozi et 9ant mesure pcudant le tems înconirQen- 
su râble des TCgéDéreLions du monde. S’ils ont péebé 
psr les six rsciues ou facuUôs des sens, et ensemble 
per ?a rscine et par Tobiet, c'est-à-dire par U vo* 
Ion té c t ]>ar l’s ci e, 1 Is son t envoyés ds ns les hu i t gi*en üs 
eurers. Si, par pensée , par parole et par action, ils 
ont cotnmls des impuretés, des vols et des homicides, 
ils son (précipités dans quelqu’un des dix-buît enfers. 
S’ils n’ont été siiiets «ju’d t^in de ces trois crimes, 
comme aux vols ou aux meurtres, ils passent dons 
quelqu’un des trente-six enfeu. S’ils n’out péclié 
qu’une fois, et que d'une façon, ils vont dans l’uu des 
cent huit enfers. 

Ainsi, quoiqu’ils nient péché divericincnt ci iné¬ 
galement , ils vont pourtant tous à quelqu’un de ces 
enfers, qui, à la vérité, selon les sectateurs de là 
doctrine intérieure, n’exislcnt pas par eux<mémes, 
ruais seulement par les vaines imaginatioua des hom¬ 
mes à qui le reproche d'uoc mauvaise conscience foit 
appréhender des tcurmens qu'ils savent bien qu'ils 
siériieot, mais qui ne sont pourtant que foutaati- 
quea. Seuiblables en cela, disent-ils, i des gens qui, 
en dormant, sougent être aux enfers ; ils s'y croieut 
tourmentés} ils soufîrent et crîcut j ou accourt} ou 
leur demonde ce qui les fait ainsi hurler. «Pious étions 
aux enfers, répondent-ils} 00 nous y tourmeutait hor¬ 
riblement. — Ke craignes rien, leur dit-on, vous 
p*éles pas aux enfei’s : ce u'est qu'un songe, u Ils aper¬ 
çoivent alors que leur craiote était vaiue, et que leurs 
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touicaeiis n'4teiient que les illusions : ils se remettent 
de leur trouille > se trenquilliseat et se reodormeat. 

Passons, à-présent, aux fégéoérations ou repro- 
dnctiODS des mondes i mais avant que d’entrer eo ma¬ 
tière, il est bon de voir préliminairement quel est, sur 
ce sujet f VopiniOQ des trois sectes qui ont cours à la 
Chine. 

( Zojîn au yum/ra.) 


^hiPire de la sùrüme CrouatU ei J$ la prise de 
Damiette dapr^s Us icrivams arabes, 

Par M. Reh^auo. 


{Suite.) 

E/Uràe des CroiVds dans DamUue. 

Ati6]6 ( laip). Dès que les chrétiens curent passé 
le £711, ils se mirent'à cerner Damiette de toutes parts, 
et s’en tombèrent euï>mdmes de bons retrauchemens. 
Au rapport d’Ibn-Alatliir, a la place se trouvait sans 
» garuison. Tant que le sultan s’était tenu arec aon 
» armée dans le voisinage de ses murailles, elle n’avait 
» lien à craindre et une garnison lui était inutile ; 
& ensuite, quand le £Isde Masditoub jeta le (rouble 
s dans l’arméo, la retraite du sultan fut si subite et 
D le désordre tel, que personne ne songea é Damiette ; 
> ainsi cette ville se tronva réduite à ses propres ha- 
» bitans. Tel fut reifet de la sédition excitée par le fils 
B de Mascbtoub. Il fut donc facile aux chrétiens de 


» VAltac[u«r par eau et par terre. Pendant ce tenu \ts 
>ÂraLefi nomades qu’ou avait appelée pour harceler 
» l’ennemi, pillaient amis et eDnemle, et la désolation 

V ne faisait q;ue s’accroître. » (i) 

L’historien des pitriarches d’Aleundrie remarque, 
i ce sujet, que la terreur sVutt répandue dans toute 
l’Égypte. Les esprits étaient aigris, et comme la causo 
première de ces malheurs devait être imputée aux 
chrétiens d’Oocideat, le peuple tourna sa fureur 
contre les chrétiens du pays. Dans plusieurs villages, 
on les massacra Impitoyahlemeut. L’auteur que noua 
citons était luuméme chrétien, et eut sani doute é 
souffrir de cette persécution. U poursuit ainsi : « L*é>* 
» glise de SaiuUMarc, silucc dons les environs d’A- 
»IexanJrie, et objet de U vendra lion des fidèles, fut 
» démolie , de peur que les I^*ancs n’envahissant le 
»pays, ne s'en fissent une espèce de forteresse. En 
9 vain loi cluétieos offrirent une grande somme d’ar* 
agent pour prévenir ce malheur, le sultan ordonna 

V d'en raser la meilleure partie, et le teslo fut abattu 
» le vendredi suivant, au sortir de U mosquée, au 
1 » bruit des plus vives acclamations, par la multitude 
» encore échauffée des exhortations des imams. Ainsi 
■ les chrétiens éprouvaient angoisse sur angoisse. 


(i) Au mte . aolvant HakrUi, l«a Arabaa hreot fort olüu ni taU 
taa daos lool le coora de Vesp^dllioa. lia StaUnl anaa ceaae freeofHia S 
Larcfilcr W CLrdticiu, «tk enlever ccuj qui a'élol^^aeient. Ib a'Ioiru • 
duiuUril même dans leur eaoip pcudaai la asU , et inuucraunl ccui 
qui dormaleot. 
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» X-es muiultn&Qi étsi«Qt nlors àaus 1b plas grande 

> coDsiernatlon. hts principaux cttoyena d'ÉgypU ae 
coCÎadrcot pour venir au sccoun de rijlumlsme. 

* Àu Caîie «t on vicut Caire, les bnUitana offrirent 
P deux mois de leurs reveoua, ponr les frais de la 
B guerre sacrée. Mais, «jOute l’auteur, cc £ôlâ uc 
■ tai'da pas i se rAlestîr , et cette resolnttou fut 

> presque sans résultat, a 

« Ccpcnd.uiC ramée musulmano s’était avsacée 

> jasqu’eupvés de Damiette} le suUon et son frère 
V De Iniiaaient pas de repos aux Francs. Ils essayèrent 
» d’attaquer U partie do l’armée clirétienne qui était 
B restée sur la rive occidentale du ^’il dans son 
B ancien camp. Le dimiaclie 7 de Barmehat ( com- 
H mcncement de Msvs ), les musul bu ns s’avancèrent 
M avec intrépidité. Mais Dieu suscita ce jour*M un 
B vent si violent, la pluie tomba avec une telle abou* 
» dince, qu’il fallut revenir sur ses pas. Lo quartier 
B du sultan était alors ù Farcscour, & quelque distance 
U de Damiette.(i). En vérité tout fut. exbaordiuaire 
9 colle année ; TLiver fut plut rigoureux que de cou- 
B tume, et le sultan fit publier au Caire et su vieux 
B Caire, que U moitié des bnLilaus eussent à prendau 
» les armes de gi*é ou de force. Ceux qui avaient de 
B l’aisance et qui ne voulurent pas marcKer, payèrent 
B une somme d’argent, cbacun selon ses moyens. On 


(t)Poar eeuevtilea eomoto pour xouUs ««lUt Musciccmi», 
(touA rearofoQS à je «vu qulâMomp^gno doosiime Uvn do Vlûf' 
to/re dej CnJtadfi U U. Michaué, quatrième ééiiloa. 
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a mitatusi à coDliibutioc IcaJuifictUa cbréticns da 
it payi, qui O’aprês oe pcuvAtfin^ on aucun 

» ca», 6tve aarajettis au service Jca armca ; etlaaoiumc 
H qu'on leur imposa fut si forte, eu égard é leurs fa* 
» cuUés» qu’ils furent réduits à mettre en gage les 
a vases sacrés <1 es églises ( i ) agogues. Ce fa t 

a ainsi qu'on parvint h équiper ceviros dix mille 
» bommes, qui prirent aussitôt le cbemh) de Da- 
x miette. Mais U plupart étaient un ramas de vaga- 
U bonds «t de gens sans aveu; en route ilsae livrèrent 
» aux plus grands excès ; üs dutruisirent les églises et 
» les eliapclles; lorsqu’iU arrivèrent au camp, lésai- 
a tan faisait livrer une attoque contre les dire tiens. 


(i) Parmi lu ChrSiita» «J^Âgypie, Iw uns S^iea( de b Mcu Jaco- 
bil« «O H<t« d'EolychM , et lu tuuu Msllihitet. Cei dunUr », qui 
pror<«jalcQt S'peu'prSe lu mtmci de|;m«* que lu CBibcliquu to* 
mtiiu, ei qai i auivint la remarque da t’aoleur , i'ab»tane’i«at de le 
clrcencùiaa et d’eutres petiquu juUeTquu, ne furmeiePt que U 
dîitime du auixu, et aveleat iMaoeeep piwe S eenlTrij du mu- 
«ulmeMt à cauie qu'oa W leojifOQnaU d’avoir de Vatuchement 
peur le» Franea et poor lo iwpe de iVeiue. L’auteur npperte qu'au 
VicuX'Caire unlenierit, l«e clir^deos fareot tasSe k quatre mille pi&eca 
d'vr, sur )uqaa1Ui lu melkhltu devaint «o pajtr mille» Le» Tu Ir* 
furent laséa k eix eenU plècu d'or» Ce fureol Ua prSlrea qui repartirent 
celte eenme aur leur» eualllu» C'^iait erdlu'airment S l'd|(liM qu'en 
qu’on faiicii peyerielucon»» quoie paru lliraulU dolb, iui*aol oolre 
euteoTique beaucoup de ehrSilens ee dU^eeeijcot pendaat qoelque 
tenpe S'aller S fd^liae ; et comme il feDall poortaul qae la «omoe 
exigée for pay^e, en fui obligé d’envoyar solllàier la eberîif des «btd* 
tieoa deemoBiagaej «( du lleua lableaneuiu II n'y cul pa* de Tneiit5> 
Ike « mSme dans Ica ptoviocea tes plus dJeignSes, qui ne fitl mis à 
cooiriLuilon. 
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» C’étfiît ao dimanche des Rameaua (0> chose re- 
D marqu«hle. tons ccusqui mient ptb part à cette 
» dévutation» tomb^reot eous le fer des chi'étîeœ i 
■ U reste prit le fuite et arriva au Caire sur dea bar> 
U ques, daua fétet le ploa nisérahle. u 
a Un nouvel esaout qu’on livra peu de tems après, 
a ne réussit pas mleua. Les Frauca s’étaieot entourés 
» d’un mur flanqué de bonnes touri, cà Ton veillait 
a comme dans une place de guerre. lia occupaient 
» à la fois la rive occidentale et la rive orientale» et 
a un pont de bateaux jetéiar le fleuve, assurait les 
a communications entre les deux camps. Le même 
» pont 6lait aux musukians tout accès par eau vers 
V Damiette ( 3 ). De loin on vojait les maMmmes 
U cbréticDfies sarnonlées de leurs tours s’avancer 
» jusqu’au pied des remparts de la place. La ville 
a était attaquée par eau et par terre, et ne recevait 
» pas de secours. Le sultan voulant procurer du sou* 
» lagement A In garnisou, foona le desseîu de mettre 
» i sec la biancbe du Nil qui baigne Damiette, et do 


(t) ^ ae U tPOur« poi dans laa dieüeaeâiK»; idaU i\ 

eti par Jea fuia^ comapoodav du nUon latîni. Au 

rtiw la mol ao lu!-mio« ai^îlîa ai fall alloaioii à l'aatrda do 

Nocra*Saifoiar t JSroaalam, ao jour oO lo* ruas foraet, asr ion paa- 
saga I }one])^a de ^socliaa d*oltv>era. Par uoa dtoomiBalieo aoi» 
logoa. tes chHliana sjriess sa samat do nol , qui eigslfia 

fi^anAet lU peSmier. 

(s) M. Hamalcer , quoiqoe ftivi «Im rcaaooreça qee aaas oQrans iel, 
a <U)à ^Uircl, ATe« buQcoa^ de sagacitd, Ih faiu dont U est icj 
quulioo. yoja sé DiutrUiiofi, j>«g. loa , oelc ja. 
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0 faire Cûtiler Ua eaux d'oQ antre çtlé ; par ses ordres 
» uoe forte digne fut élevée du coté de ZéUté, U oiX 
M s'opère le séparât iod des Lrancbcs du fleuve. Mais 
H bientôt, Peau s’élevaol k une hauteur prodigieuse ^ 
SI viDt frapper k digue et en dispersa les débris, n 
tt Pendauteetems, les attac^ues continuaient contro 
« Damiette. Les chrétiens pressaient U ville de iour 
n üt de nuit» par eau et par terre , et le sultan Us 
pressait A son leur. Dans une de ces attaques» les 
n Francs essuyèrent un échec eonsidérsble. On fit 
1* plus de quatre cents de leurs cavslîers prisonniers ^ 
a plus de mille d'enU^e Us fantassins furent tués. Un 
Il pigeon apporta la nouvcllo de cette victoire ou 
n Cuire { aussitôt Von tapissn les rues et le peuple se 
n livra i lo joie. La plupart des chrétiens pris en ccUe 
I* occasion » furent aaeués au Caire et promenés par 
n toute la ville. À legavd des chefs j lo sultan les ra* 
n tint auprès de lui, pour essayer si par leur moyen, 
n il pourrait en venir h un accommodement. Il y eut 
n é ca au jet plusicuis pourparlers, et l'on fut sur le 
n point de se mettre d'accord. Le sultan offrait de 
n reodre Jérusalem avec toutes les villes chrétiennes 
» conquises par Saladîn ^ mais les Francs ayant reçu 
n d'Occidept de nouveaux secours, rompirent les 
n conférences ({J et l’on recommença les hostilités n 
Makrizi rapporte qu’en ce moment la ville était 
dans uoe grande extrémité. On ne pouvait rien y in* 


(i) D«leur<è<S, }«j rh(Siien5 rejeiirat la ftuie sor Icj mu- 

lulntaoi. Vo;f«s la Chroni^ut, «liée, àe/ fio^estait àe 
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tro^hiire par terre, et par eau > ou courait ]os plus 
dangers ^ cavlea vaîsaeaui cLrélleof occii paient 
le lit du ûeuve et Ica vaîsseaiu: muiolmaiu o'éUient 
pas eu^tat de leur disputer le passage. Ou recourait 
à toute sorte de moyens pour tromper la vigilance des 
Francs. La sosur d’un dei émira qui étaient dans la 
ville, imagina de. remplir la peau d’un chameau de 
volailles, de légumes, de fruits et de toutes sortes de 
comestibles} elle cousit le tout ensemble, et jeta la 
peau dans leKil. CoZDoycn ayant réussi, elle en en¬ 
voya d’autres^ mois les Francs, a*eu étant aperçus, 
redoublèrent de précautions et ne laissèrent plus rien 
passer. Les vivres devinrent si obéra, qu'un ceuf de 
poule se vendait plusieurs pièces d'or. Une vache 
valait huit cenU pièces d'or j une poule en valait 
trente } une livre do sucre, ccnt-quarautc. U on coû¬ 
tait quarante pièces d’argent, pour avoir une ouU^c 
d'eau. Le sucre £uit par se vendre au poids d'une 
pierre précieuie. Dans ces circonitauCM, le eultau 
tira de grands accours d'au Syrien appelé Scbamayl. 
Ce Syi'iOB allait è h nage du camp à.la ville et de h 
ville au camp, et îostruisait le sultan de l'état dos 
choses (s). Pour le ivcompeuaer, le sultan lui donna 
plus tard; le commandement du Caive. 


(t) iMOMlpkrlSè'iUlTM a«|eur> mtuabaiBj qot Frtiulii»* 

ikieal !• C«iit «Kr^iMun t, t irav«n to w la» olilaelnj aul»U «josu qci'A 
U fia les Ffane* e'en dtaot apoçu, SieQ.iircûl lur le fleuve Jee cordca 
ei des fiUu ea les aagtgre se trouTbent prii. C*«Kice sujel qu'un eu- 
leu? Iktia K appelé les Frtnes pA/ifur/ ^'èomm<s.ToyR U Dituria^ 
ikm deM. Ranger , page io&. . 
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Sur CCS entTefailes» on usait <le sévérité dans toute 
rÉgypte, pour faire armer îa popnltlion. u Au Caire 
et au viens Coire, suivant l*Listorien des patrîar- 
n elles d'Alesa'oJrie, on fit une levée en masse. Des 
* Uommes allaient par les rues , une sonnette i la 
a main, et ordonnant i tous de partir. Les portes 
n de CCS deux villes furent fermées. On était siü^oublé, 
n ijue persoo&e ne s'occupait plus d’afiaires. ûo ne 
n songeait quVu danger présent. Ce fut au point que 
» le froment, qui U veille se vendait fort d^cr, baissa 
n touUà-coup, faute d’ochetcuri. Dana le premier 
n moment, on ne pensa pas aux chrétiens et aux julls. 
n Mais bientôt, le commandant du Caire fit arrêter 
n les clivé liens les plus ricliei, pour leur arracher de 
a Targeut. Cet exemple fut suivi par le commandant 
n du vieux Caire, de BUDièro qu'il n’y eut personne 
n qui ne sc vesaesttt de ces tems de tribu!étions et 
n de peines n 

M Cependant le sultan se disposant à livrer un nou* 
n vel assaut, fit venir du Caire use immense quao- 
n llt6 de poU et de vases de toute espèce, afin de 
combler les retranche mens des chrétiens. Il devait’ 
n commander «o personne l'attaque du cemp de la 
v> vive occidentale, pundant que son frere Malek- 
n raoadam (i) combattrait sur U rive opposée. Mais 
i* au moment d’en venir aux mains, les Francs épou* 


<i) L'Aoreor fa)! maaiÎMi it UaleWaY»; mais c« doit (Ire par 
«rreoc » puU^o'il a Oéjlt éii qus MaleWCT)). avait M reaiojé en 
$ 7 rle I et <iisc c’Slait le prlacc üc Damu demeura auprès du sullaa. 
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B vnnléi d^t*ndèvûQi à uégoeicr. On entra donc eu 
n conférences. Sur ces entrefaites, les cUrélicns jcpa- 
» Tèrent leurs fossés et leurs retranche mens» après 
n quoi on reprit les hosliHlés. Le sultan reconnut 
n alors que la force seule pourrait diasser les chré* 
n tiens. 11 se KÂta de renvoyer son fréro en Syrie» 
n afin qu^il lui amenât de douvcsuï secoiirs< Pour lui, 
n il se pi'épsra à de uonveaux efforts. Mais In ville 
B était à la dernière eztrcmiié. Malek-nos clam, on 
B se mettant en marche, s’habilla de deuil et msuî- 
n festa la plus grande tristesse. Les chrétiens s’étaient 
n partagés en deux, corps ; l’ua teuait Utc au sultan, 
fl Tautre harcelait la villei b 

Dans ces conlouetnres, un des émirs de la garnison 
nommé DjemaUecIdia, qui avoitiaudlement jusqne-lA 
prodigué les marques de couroge, se hasards à écrire 
une lettre su sultan. Cette lettre était eu vers et fut 
envoyée au bout d’une fléclie j elle nous a été conser* 
vée pat Makmi; la voici: (i) 

» O mon soureraln, la ville de Dsmicue, dont las cré¬ 
neaux sont renversés et les foademens presque arrachés, 

> T’envoie le plus sinccre des compljiucos, avec un 
salai âuiii suave que le musc, dont lo moindre morceau, 
comme le plus gros, a son prfum. 


(i) Ce* v«Ti »«&l A* U vêms Bi«>\tr« qoe le* précédée/. 
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» F.lk mou «2e loie; maie lu l'eniondroe 

auuî Lien que ei ta duie loo TC)»a et sou h6te. 

H O Boi, le dU'cTle t fjui n'at ptts d'é^l ni rfe partit 
syr la ierrt / 

» Ce/ie fti/rc (t dira 4ur ma jituat'On, ce ^tu je ne puis 
re Src moù-cndme. 

» Je vieos me pîaiadre en son notn do eriiel eooeiD) qui 
l’e entourée Oe toute part atec la coTalerie et la louHitude 
de ses, bravce. 

• Tont accès Ttrs elle est fermé par terre ; par eau les 
flottes oDt de la peina è ^ Introduire du seccon. 

• Son kamiliotion s’est nanirestée sur ses tours ^ aussi 
bien que so douleur, scs larmes et ses angoisses. 

■ Ab! Il elle le pouvait, elle viendrait se précip*ter k 
tas pieds} mais toute issue lui est fermée» 

M Le médiateur k qui elle a recours pour obtenir ce 
qu'ella demande, c'est U religion de Dieu, de ses créatures 
et do son prophète. 
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» Voilà quft ses oiauK sont parreniu à leur dernier 
terme; ses lnCnaît^s se sont nggravdcSf ses plaies ont 
éjnitsâ ses ibrcea* 

> Il ne lui reste qu*uo petit SOiifle, c’est de toi qu*elle 
attend sa guérison. 

N Prends sa détease et celle des tiens ^ et délirre-la d’urt 
03 si que toi seul peut /aire cesser, 

» Dieu t's comhlé do raboadaoco de ses grflecs. Une 
peilie partie de ecs grâces suffira pour lo délivrer. 

» Toute excuse que (u apporterais pour le dispciiJor Je 
prendre enmsjD la cause de Dieu et de ss religion, se¬ 
rait rejette des reusuluaiu. 

• D&raietto 0 les jeux tournés vers toi, et ne cesse de 
répandre des larmes. 

■ Si tu tardes de le secourir, sn verdnre se dessdebera, 
sa langueur sq découvrira. 

• L'Alcorany perdra tout créditais croix s^ déplolra et 
PÉvangiie retentira daos ses nuirs> 

lu* U I 

\ ^ 

Ija ( sLttbs^Üa«l dJls 
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•• Oo 7 entendra le bruît de la cloche; lee loueogea de 
Dieu ne viendront plus trepperlea oreilles des V|pi8 cro^eni. 

'• Tel est en rdrild son état et ea eituaiiOb dans le plu» 
grand déuU. 

> Pourquoi en dire divanlage? C’est d toi, d enCoDl de 
race illastre,de lui porter aide*. 

■ JnsiiGe IVspérance (ju'oo net en toi, d loi qui s'arja* 
mais ddçu persozme. 

» Fait*toi pour le four de U résiirreoUon un trésor de 
bonnes actions; c'est Dieu qui t'en donnera lardcompeue ; 
c'est Dieu qui s'eo fait garant, s 

Le sultan touché de ces paroles, résolut de Caire 
un dernier eflort. Au rapport de lliistoricu de; pa* 
trievehe; d'Âlesoadrie, il seh&la d’écrire do nouveau 
nu Caire et au vieux Caire, pour que tous ceux qui 
n’avaient pas encore pris les armes le fi^ieot sur-le« 
chanp. Soixante-Jix courriers furent envoyés à la fois 
pour faire exécuter le même ordre dans tou Le l’Égypte; 
mais dé;à Damiette ne laissait plus d’espoir, La plus 
grnnde partie des babitaos avait péri dans les com- 


P 
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ou AVHÎt «te moisi^omjé par les maUüles, et In 
>Uie manquait de defensrurx. Envitln le aultan 
esaaja d’y Miroduîre, pendant la nuit, sept cents 
liomcnes de ses.meilleures troupes. Ils furent surpris 
au milieu des retranclicmens de l’ennemi, et presque 
tous masueràs. Enfin , les remparts n itsot plus dé¬ 
fendus, les chrétiens entrèrent sans résistance. Ou 
était alors su mardi 8 de liatour, ou a4 schabsn 
(4 novembre.) 

Ou lit dans Makrif^i, qu'ao oiometil de la prise de 
la ville, prusqne tous les ha bilans, en étal de porter 
les armes, su uombre de vingt mille, ovnient péri. 
Lrs bras mauqnnient pour enterrer les morts. Il en 
coâlalt quarante mitshsls pour se faire enterrer. I.cs 
rurs étaioiit jouebées de cadavres. Ceuaqul vivoieiit 
n’a/aient plus la force de se remuer. Aussîi l’historien 
des patriarebes d’Alexandrie a*t-il eu soin d’oUerver 
que la conquête de DaoileUe fut inolus due é la bra¬ 
voure des chi'étieas c^u’à Vcxtlnctiou de U garnison. 
Le même auteur ajoule, que les Francs durent trou* 
verdas* la tÜ le d’immenses Wcîiosses : l'or etl'argvitt 
y étaient aiuouculéi par quintanx. Le commerce y 
était florissant, et d’ailleurs Damiette paisant pour 
imprenable, les émirs et les gens riches avaient cru 
y mettre leuie richesses en sûreté. 

Âu reste, les auteurs arabes n’ont donné que très- 
peu de détails sur foccupation de Damiette. Makvizi 
se cODteutede dire que les Ps'ancs, en y entrait, sc 
livrèrent à toutes sortes d’excès, et qu’ilspas.fèrens 
/esbomei. Le même auteur, après avoir aîonté que 
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[n grnndc in09i[ucc Ttit convertie eo e remorqué 

qu’entre In prise de DsmleUe, et ta descente des 
Francs sue les eûtes d’Égypte, il s’était écoulé sme 
mois et viogl*<Ienx fours iu ne Ires. 

Pendant ce tems , le sultan , quoique campé i peu 
de distance avec son armée > ne s’était douté devîen. 
Si l'ca en ci’OiC l’historiea des pstriavclies d’ÀleYnii> 
drie, il ne s'aperçut de la prise de la ville, qu'aui: 
croix et aux bannières ebrétieoDes plantées sur les 
remparts. Aussltût il quilto sou camp, etse retira 
avec ses troupes vers le midi, sur les bords du cauol 
d'Aschmoiin, dans la direction du Caire. 

Terreur générah parmi les musulmane. 

Mai'cfie Hee creU^ verj lù OaiVe. 

An 617 * (uao). D’après le témoignage des his* 
toric n s eon temporal DS, les cil ré tiens es entrant dans 
Damiette, se crurent comme les maîtres de tonte 
TÉgypte. Leur dessein était d'envaliir le pays tout 
eolier. Mais d’abord ils s'occupèrent de réparer les 
fortifîcatious de la ville, et en firent leur place de 
guerre. Ils se leodirent pareillemeut mattrei de tons 
Us lieux du voisinage. D’oilleurs, ils attoodoient du 
nouveaux secours d’OccIdent^ quant au sultan, il 
écrivait le lires sur lettres à scs frèies, aux princes de 
sa famille, et é toutes les puissances musulmanes, 
pour les appeler à son secours. Malheureusement, 
suivant la remarque des auteurs arabes, les civeons- 
taoces ne pouvaient être plus fôclieuses. C'était alors 



( *02 ) 

U des mvssiohs de Ge:igis>»Khan et de ses horde* 
sauvages. Les Tartares, après avoir subjugué presque 
tout le Dord de l'Âsie, s’étaieot approchés delà Perse> 
et ^euacaient les provinces voisines de la Syrie. Tous 
les princes uiusulmaos craîgaaient peur leurs propres 
états, et n’osai eut s'engager dans une oonvelle guerre. 
Malek-uchraf, fréi*e du sultan, et souvei^ain de Khé« 
leth, dans la Grsnde>Ârménie, était un des plus 
meoDCéi. Le calife lui-méme U’emblait dans sa ca« 
pitale. 

L’historien des patriarches d’Âlexandric rapporte 
que, clans cette circoostauce, on use en l'Jgypte de 
tons les moyens pour prévenir le danger. Cooime le 
trésor du sultan était épuisé > lo viiir lit mcltru à la 
question tous loi percepteurs des impôts ot les gens 
do finance, pour leur an^acher de l’ergcal. Que Ton 
fdt musulmao, juif ou chrélien, personne n’éialt 
épargné. Vainement quelques chrétiens reniérenC leur 
religion, ils payèrent comme les autres} les cachots 
étaient pleins de malheureux, et plusieurs y laissèrent 
une partie de leurs membresi e Queltems de désola- 
» tioQ, s’écrie l’auteur l tout U mon do était obligé de 
a payer, selou ses moyens, etpersonueue pouvait sc 
a sousUaire aux poursuites} eu sortant d’ua danger, 
a OU tombait dam uo pire. Jusque-U il avait été pei*- 
a mis ans particuliers de tenir des magasins, des 
a basors, des balles, qn’ou louait comme on voulait. 
0 C’est là que se vendaient le Im et les autres denrées, 
a II fut alors défendu de rien vendre ni de rien nclie* 
a Ur antre part qu’eu bazar du sultan, ot pour y 


C.OÎ) 

» tendre et ecbcler, on eut un 4roU extroovdlaoire à 
• payer. Il n'y avait pu d« vexation qu’ou n’îioagmlit 
» pour extorquer delaigetit. En un mol, le peuple 
n éUitsi malheureux qu’il aurait tout quitté, sHlavait 
a pu, pour aller a*élnbllr ailleure. Pen Jaot ce tema, U 
» n’élait bruit que de l’humanité dea Franc», et 
a do la douceur dont il» usaient envers le» vain- 
N OUI (i). C'éUit surtout aux chrétiens du pays «t 
M aux Juifs qu'oQ en voulait. Le viair essaya d’abord 
I* de détourner é son profil 1 argent que les cbi^étioi.i 
■» consacrent é fentretien de leur ptU’isrehe. Vint 
ensuite un émir qui fit mettre en pnsoo les chré* 

» tiens et les Juifs du Gniro connus par leur richesse , 
n afin de les forcer i signer des billets pour une somme 
a de oneo mille pièces dV. Les billets furent ou» 

• voyés signés au sultan. Heurensemeot Jepriuce eut 
it boule de celle conduile, et renvoya eus ebrétieus 
1 * et aux Juifs leurs obligatiousi sais ce qu’on avait 
n fait au Caire, Oq le faisait dans toute l’Égypto. Plu- 
« sieurs SC pen dire ut de désespoir, d’autres renlércut 
n leur religion, a 

AnfijS (laui). Enfin, les Francs désormais tran- 
quilles sur la possession de Damiette* etayautreçu 
de Tiouveaux secours d’occideot, se nireot en nui^cbc 
pour s'avancer dans le cœur du pays. Ils prirent U 
voûte du Caire, eu suivant U rive orientale de lu 


(i) 11 B» faai pu oobli«r qa« Tsulsur ^ut o«iu dtonj, <uli 
lîtn fel tloaiiciliS «U Caire, «tqu’il dut avoir b louftilr comme l<« 
euli'U ési mur»CS rlçonreusu Au suUib, 
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l)raDch6 du riü qui pAsse à Daruîetlc. L« suUsn «tait 
nloM canüffé a?ec toa armée eur cette méçierive > à 
l’en droit oà le ae partage en deux braochea dont 
la principale vleot pasier devant Damiette, 1 autre 
va ee perdre doua le lac de Menznlé. C'est cellc<ci 
qu'on appelle le canal d’Aschmouii. Le sultan ovoit 
piûs position dans cet endroit, au midi du canal, 
pour arrêter l'année chictlenne au passage. Ce fut ru 
ccUe occasion qae l’on commença ê ^ bâtir une ville. 
Le prince y dt élever un clilteau pour lui et des mai* 
sons pour SCI troupes^ on y constmmt des bains, des 
marchés. La nouvelle ville fut appelée dfu'/sou/a, 
c'est-à-dire la victorieuse, et elle devint en peu de 
tenu une oîté coosidérable. Les cbréUeiit passèrent 
successivement iFarescoiir, Scbsrmesab, Baramoun. 
Quand lia furent arrivés au canal, ila trouvèrent IVi*^ 
mca musulmane déployée sur l’autre me, et la Hotle 
du sultan postée au milieu du Heuvc. Aussitôt U> 
guerre recommença. 

Makrisi rapporte que les cliréfîena ctaiuut au nom- 
bre de deui cent mille fitntassina et de vingt mille 
cavaliera. Ils ae inonUaient, dit-il, pleins d'espoir , 
et ne doulaîeut pas du succès. Ils dressèrent leur cauip 
Sur les bords du canal, et a'entouvérciit do tons ih:* 
tranchemcos. Leur flotte côtoyait le ^il, cUargée de 
vivres et de provisions j l'armée musulmane n’était 
pas moins redoutable. Des coumers envoyés dans 
toutes les proviuces avaient oppcic les guerriers mu¬ 
sulmans à la guerre sacrée. Du Caire aux conGos rlo 
la Kubie, le pays ne releulissuil pins que cia bruit 



( ..5 ) 

des âroies. Au Caire et au vieux Caire, on Ct uue 
levée en ruasse. 

Dam les provinces la consternation était extrême. 
Voici le tableau elTrajant ()ue Xait rbislorisn clos 
pairiavcUes d’Âlexaudi ie : h La dcbolatîon ëlAÎt au 
t comble. Le peuple entier avait pris les armes. Il nu 
» restait plue dans lesvîUee queles fcmuies, lesenram 
a au‘dessous de l’Age de puberté et les vieillards dé- 
n cvépils. Pendant deux jours on négligea au Caire et 
eau vieux Csire d’ouvrir les portes. On ne trouvait 
" plus rien i aclictcr j toutes les adaîres étaient strs- 
> penduea, Un morne silence régnait Jnos les mes. 
n On n’entendaUde tems en lums que le bruit de ceux 
n qui alliiientf une sonnette A la rnoiii, criant: Orâro 
n à tous les Musulmans de partir sans défais 
* co/ufue sera trouué ici ce ro/r, sem pendu. Tout 
» cela n’étiit point une simple menace» les gcua du 
n guet étaient à cbeval» visitant toutes les msisnni, 
» etmaibeur à celui qui eût été trouvé en conlraven> 
f> tioQ. C’était up tema de douleur et de larmeS) un 
n tems qui n’avait pas eu d’exemple. LeNü était alors 
i> dans aa crue. Mais personne n’y /aisait attention, 
n Ou no s’inquiétait plna si la récolte serait bonne 
» ou mauvaise » on ac songeait qu'aux mslbeurs 
n préscos. " 

Dans ces circonstances» le sultan ilt un dennevvlîort 
auprès de scs frères et de ses alliés. Son fréx eMnlck- 
xnoadaoi» prince de Damas, lequel était retourne en 
Syrie un peu ovnnt la prise de Domittle, fut invite 
à revenir pi'Omptcmcnt au secours du Vitgyptü et A 
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«nicuer tOuUs forces qu’U pocmît. Déjà Hoadam 
avait cbercKé i fRive diversion «n Sjido, s fin d’nUircT 
l'arinée cbrétienne de ce côté. Il ovait fait rasci* Icx 
fortifications de Jénisalem et d'autres places. Il avait 
attaqué quelques villes chrétienaea de Phénicie. 
Voyant euûn qu'aucun do ces moyeus ne réussissait, 
il fit prendre les armes à tous les musulmans de Syriej 
et se disposa d tnsisxher sur les bords du Les Ut* 
très qu’il avait éci’itts dans les provinces pour falie 
lever Us musiilmno s, faren t lues en ch aire I o ven dred !, 
et on prêcha partout la guerre sacrée. Les njusuloians 
de Syrie montraient peu d’entliousinsme ; mais le 
prince suppléait i tout par son zèle 1 1) appela sous sus 
étendarls les pria ces voisius, entr’autros, sou frOre 
hialek^aschraf pria ce de Khélalh dans la Grande* 
Arménie. Le médiateur dont il le servit pour in te* 
resscr son frère d la cause de rislamismo, était fias* 
torien Ibn-D]ouzi> alors ioum de la grsode mosquée 
de Dntius et qui jouissait de toute la coofioucc de 
Moadom. lbn*l)jonzi eut beaucoup de peloe à décider 
Malek «Bichiaf. Voici comment il raconte lui-méoio 
cette aventure (i). 

tf Lq priuce de Damas était plein d’attachement 
• pour son frère le snlUu d’Égypte, et de zèle pour 
" la guerre sacrée. Ascbrsf au contraire était mdifle* 


(i) L« r****X* ntaa» ici s'ol p*» litS é* la cliroiiîijuc 

d’Ibo*D|ouai, ]»(|uctU «Jt, («ffmv oo mIi , toiituU« Q/iror'r du frais { 
car l^csemptalra Jo la BibUe<ki^ue du R«i a*mI|W eciitplet, «l rcMu 
parue J naft<^ua enlîéi^tosnl. Noui avnnj empreni^ ce ].asia^'de h 
^ rhronl<|oe «l'Aboa1*MaluiU6u, iBillulèe /et üioHes nsji/entiisiaitltt. 
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n mut et moutralt même derover^ion pour lestJhn. 
n J’aTaU à ct'Ue époque quitte Onmas pour suiTV^ le 
» prince À la guerre. Comme Aschraf s'était eiifîu 
n décidé à venir avec noue eu Égypte et que déjiil 
n avait passé rKuphralc, noua prtroes Ica devana et 
r Qoua nous avanç&mes jusqu'à Émoase. Là, Mon dam 
n eH'rayé des progrès contiuuela des Francs et des 
« béai tâtions de son frère , me dît : J'ai train u 
y* ^scltraf c<tnimt fai pu } mais 'ooUà que la peur ta 
« saisit J*, je crains bien qua les f'rancs ne triomphent. 
rt II est ton ami f va le trouver et engage" le à 
y* presser ta pas. Je pertia donc sur-le «c^amp > 
net arrivé auprès d’Àachvaf, je lui dii: Los mu- 
n sulmans sont dans tangoissai sites chrétiens pren^^ 
P nont l'Egypte, ils pénétreront jusqu‘au fond de 
e tAcahiOi ils ne laisseront pas pierre sur pierre 

* à la Mecque et à Métiine. ùhs^ors c’en est fait 
If de loiae la Syrie. Allons , Uve-toi et partons à 

* Jirutant. Àsoliraf promit de U faire et je retourna 1 
A à Êmeaae auprès do Moadaoii Je le trouvai lu 
» visage abattu f et D’ayant ni mangé, ni dormi de- 
A puis la veille. Âacl;raf arriva le leudemaiu avec aea 
« troupes. Les deux princes paaaèrent une partie do 
A la nuit à et concerter ensemble sur ce qu’ils avalent 
A â faire. lia avaient eu d’abord l’idée d’altaqurr les 
A villea ebrétieunes dePbénicio, eutr’auties Tripoli. 
A Mais comme l’Égypte était doua le plus grand dnn- 
n ger, on crut plus CCD venaLle de mareber aurde- 
n dxnmp à SB défense. On se sépara dans cette rc* 
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T) «olullOo. Toul*à>ccap, pendouC i|u*AscUrnf dor- 
n cDBtt , »on iVèrc pASsa,5a chaussure et sortant dr s,i 
9 tente comme un lien cUéré àe5nng> il ac mit i 
< ctier aux soldats: enai^t, ênat'ontvors Vaj/uetic. 
n Aiusitdtlcs solde la prirent leurs vitemens et ïon 
* se mit CD tnarche. Cependant Âschraf dovirnit 
n tranquillement dans sa tente. Le lendemain matin , 
9 à son réveil, U prit imbaîn, puis sortit peur don« 
» ner ses ordres. Ke voynot plus peisonne autour tlo 
n lui, il le douta de ce qui était arrivé et a'acheoiinfi 
1 * en silence vers TÉgypte. » 

I^oua avons cité ces paroles d*Ibo*Dioani, parce 
qu’elles sont d'un ténoiu oculaire et qu’elles nous 
stontrent parfaitement l’esprit qui régnait alors cUc;« 
les oxusulmAai. Cet auteur uo nanc|uepas d’ajoulcr 
que la rtise employée parle prince de Damas élsit 
Irgitime, puisque c'élait le seul moyen de sanvur 
TÉgyple. Les élats Busulmnoi étalent alors menacés 
A U fois du coté de l’Occident et de T Orient pli étaient 
attaqués par les Francs et les Tortam. Mais ha in¬ 
vasions des clirétiene étalent bien plus terribles. C’est 
ce qui 5t qu’à la fin tous les princes musulmans de 
concert avec le callfo de Bsgdad se founièrent 
contr’eus. Ibn-Férat fait à ce sujet les rctiexious 
suivantes : 

a Les musulmans cralgaalcnt bien plus les Francs 
n que les Tsrtnres. Ceut-cl, lorsqu’ils frouvaienl 
P des Un es A leurconveoancc, se mêbieuC volontiers 
A avec les peuples voiucus. Ils se soumollsicnt n Tu 
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n religion et aux lois du i>aya. Les Francs, ou coi> 
n traire, cHercUaieut par*dessua tout i assei'vSr les 
f> coDSciencca. La vcjigîou, motif de leurs guerres 
f* loiDtaiuee, mettait uac barrière iusuvmoutable entre 
n les vaiucus et les V8tQC[Ucnrs. Ils Toulaicut, eu 
K s'emporaDt d’uD pays, anéantir les habita ns et faire 
n triompher leur culte. Ils ii*avalent poiot oublié 
r les victoires de Saladîn. Au contraire, le souvenir 
^ de leurs défaites pissées les poursuivait conlionel- 
s ieencut, et II» brûlsient de venger rbonnuur de 
T leurs armes. 

Ce fut ainsi que le sultan d’itgypte rassembla des 
forces suffisantes pour luUcr avec ses ennemis. Outre 
les princes ses frùj’es , oo reraarquait dans ion 
enenp les princes de Hsiuab, d*Émcsse, de Baalbec. 
Mnkrizi lait monter lu cevalcrie musulmane é qua¬ 
rante mille hommes. Qusnt é rinfauievie, elioétsit, 
dit-il, en nombre inSni. G'élalt en général un ramas 
de peuple appelé de Ions les cétés, et qui pourtant 
rivslisait de séle avec les troupes réglées. Ceux qui 
n’iivaient jamais maulé les sriues, étaient dressés par 
dus émirs vieillisdans les combats ; de part et d'autre 
Vxrdeur était égale et l’on brûlait d’en venir aux 
mains. 

Mskrizi nous apprend que les guerriers musulmans 
a valent conservé la galté presqu'iusép arable des camps. 
Le bruit ayant couru que le voc de Jérusalem, ou 
plutôt comme l'appelle Makriri , le roi d’Aci'e 
lequel commandait l’armée chréUenne, avait déjà 
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pnvingc k 9C< lleiU«Dftns et à ms soldnlsles leiTCs de 
rÉgyplc^^un plaîsûut fit cc dlitige s (i) 

" Od uqus menoee Je dous dopnerpourmsUre les cbré> 
tiens d'Âcre; voire ceux de J&fla ! 

D’élever au-dessus de vous, ceux qui jusqu’ici étaient 
««'dessous ; suupt vaudrait obéir à des Grecs « pluldl qu'& 
ces ruslros. » 

{1« fia au proêhûin rtumt'r^-) 


LtUn au Ré<îacieur du Joarnel Asiatique, sur una 
Jnscription samskriU du Cuzùrate. 


j'f^t rhonneur de vous adresser udc note 
succmcte relstivcxpcat k rinserlplton SaiaskrSte dont 
Ia copie SC trouve à U bibliothèque de la société (i). 
La difficulté de la matière expliquera isns doute, 
si elle ne l'escuse pas, la briévété des détails daos 
lesquels j’entre quant i présent. Quand j'aurai pu 
faire UD pluslon^ exsmende ce monooient» j'espére 
en donner la traduction complète. 

L*iDscriptioik est en dévensgeri ^ le carectèie en 


J*!? i (i) 

*] 

( 9 ) ‘Toy«t terne VII, pJ'Q et ci oi>i)mn( p. 5c. 
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fit ir^i Mt, «L même assez beau ^ et U y a tout 
lieu âe croire roriginal est fort lisible j les (J- 
Uratioss qu'ou remarque dans la copie > paraisseot 
toutes veoir <lu grareur ; elles portent principale* 
ment sur les lettres ou, cà , ri, ri, ru, h , va, sa, 
ta, qu’il est prcsqu*impossii)le de distinguer les unes 
des autres, lorsqu’elles sont jointes à une auti^e 
coasoDhe. Du reste, l’inscriptioa n’offre aucune par* 
ticulariCê qui permette de la rapporter, d prû>n, 
à telle OU telle contrée de VKude , eî ce n’est que la 
forme de lï bref initial est la même que dans les 
mss. Zend-Guïarntes d’Auquetil Dope non (Voye< 
Si-rousé, Anq. n* IV, et Uecbné Zeud-Somskrlt, 
Anq. n* lli ). Il c« faut pss du reste oublier que 
notre comparaison ne peut porter que sur le très 
petit nombre d’inscriptions Samskrites publiées jus¬ 
qu’à ce jour. Quoiqu’il en soit, la présomption que 
fait naître l'eaiitesce dans notre monument de l’i bref 
guzorati, SC change en certitude après l’examen de 
l’inscription. C’est une donation de terres faite dons 
U forme qu’on oppelU Granûui ^ le nota du 

Dateur est yithwanudla '• du Guxsrat ; 

l’acte est daté de Srlpatana ou Patan, 

l’an de l’ère Sambat ^ ^ 

s6tre 1387; elle est établie dans ces mots ti'és 
• lisibles de la dernière ligne : 

, Iti .hnnripa 
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vikrama sarn., 1^4^* ^ ^ meiUÎOQné 

dàût le puiege miTtiit : 

ShrhfifhwamûUa kt nripaikneutA 

• C'ot à ^re : Cest VUhwuntJlB, 
h premkr entre les ^fs des hùmmes. CetU ini- 
criplioa pré$eot« du resie peur U difposîiîon dei 
ZDttUrei^ le mime ordre (fae la plupart de cellea 
<{ur noua <oot ccfinoer ; elle comc&eace par les 
loQâDgei du roi, celles de se fenme, l'éDoméralicti 
de ses vertus; puis vieot fecte de se géaérosité , 
endu U aoBainent se temiae par des slokas 
nonbreux sur ies avsiiteges de la bicafeisaace. 
Cette partie de l'îascription est passablemeut lisible, 
Undii ^’il o’eu est pu de m^me de celle ^ul 
parle des victoires du roi et de ses courses de us 
n&de. Elle offre des lacoaes coftsidirebles qui aous 
pHreut de détails biitoriquea, qui! serait probe* 
blemeat' iQléresssot de coDDaStré. Eufia elle reotre 
sous le reppoK dusijle, dass la classe de tous les 
morceaux semblables josqu'icc coooiis. Oo a dé|A pu 
i^srqucr que la darlé u*eo est pu U qualité do* 

mlusDte. ./v 

« Jo terxuiae cette descnplioo par uA fiÿurt eatntt 
que j'ccDpmate i différeos pasu^ et que |e resserre, 
ne, prétendâ&t ptf douier pour le^ mmtnt use tra> 
dncUoB plus «acte. 

L'inscripliOQ s'ouvre par ces mois: J 

Om TiaM^^hivafa qui né permettetit pas 
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i?e douter le roi qui y ûgure, n*AÎC été ud 
eecCatcur du culte lirebmeoique. 

U Le bieiiUeureux P^hwamalla, toi eutre Us chefs 
des hocûiDes t certes un puissant moserque, 
sembUhle sur la terre au roi unique , é Ifanfyana^ 
car dans le monde qu'y a-t-i) autre chose que Na- 
nfy'ana, U souverain tniUre de Tunivera? 

» 11 eut une épouse , sommée Enà^oUa-^devi» dont 
la beeulé égalé celle de la déeaie Sltrii avec elle, 
il partage TempUe et gouverne Ua hommes j avec 
elle, il a établi sa domination dans U royaume de 
Goutijara.... 

n Ce roi, ami de U justice, a parcouru les aainti 
lieux de pèlerinage qui sont sur la terre $ il a vu 
Kedàra > et Prayàga a été visité par lut et ses 
sujets. 

n Dans ses courses victorieuses, il a parcouru do 
DOoibreuaea contrées, les montagnes du I}^an et le 
yindfya. Il a fait boire à ses éléphana les eaus de 
la' Aei^, et a visité eo cooquéraot les borda du 
Gcxidsw^. » 

Après cette introduction dont je o’ofire qu'uo 
extrait, d’une part, parce que je ne lis pas tout, et 
de Tautre, parce qu'elle présente des lacunes > le 
sujet de Vinscripticn, le don des terres à des Brah¬ 
manes, est bnivemect eipoaë^ et oo annonoe que 
HnscriptioQ a été gravée sur une planche de cuivre, 
afin que le souvenir ne s*en perdit pas. Elle sc 
termine par de longues eahovUUons 4 la bieafei- 

Tom Fin. e 
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sanu«, rtitidieusus (>oui’ tout aiiUc <^c pour im 
brahictâae. 

Voilà, Monsieur , à quoi »u réduùent Us reu» 
selgoemeDS quojo preods )â liberté de mettre sous 
les yeux de la Société Asiatique. Le nom du roi et 
la nature du monument sont connus. Pcspère pou* 
voir fairecoBsaUref plus tard,; tous les*details qu'il 
contient. 

Kecorez» Mossi eur, rassurance de mon profond 
respect. 


£/n Mernhrû dà la Société. 



Notxco iurun Actionnaire Pertan, Coman ot taün, 
manuscrit légué par Péirat'qno à la république eio 
Venise. 


Les Coousns ou Conieinienr étaient un peuple de 
la race turque qui parlait la oiémc langue que les 
Patsinakea oif Polovtscs. Ile occupaient dans le 
dixiéme siècle les pays qui boisent U mer noire et 
le Palus*Msûtis au nord, et s’étendaient depuis fe 
Volga jusqu’à l’embouchure du Oauube. 
lia fhrent soumis par les Mongols. Une partie des 
Comans Pétait défà fixée, vers Jo3ô, en Hoo^ie^ 
elle J fut ro/oinCe par quelques tribus de la même 
nsitioD, parvenues à se sousU^aire, par la fuite, à U 
donination mougole. pendant û*ois siècles, ces Co- 
maus menaient une vie nomade dans le aonvean pays 
q'aMsataieut occupé. Ce ne fut qu’eo 1 4 1 o qu’ils adop* 
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tèreot U religion chrétienne» qui les réunit agri* 
cuUecra. 

Les Comaus restés dans leur aocieDne patrie, entre 
le Volga et le Danube, s’y méldrent In^eosiblement 
aveclesNogaïs et les Kaptchahs, qui comme eux étaient 
de la race turque. C’est de cette manière qu'ils ont 
cessé «de rorctier' uuc nation disUnete. Ceux de la. H oit* 
grie habitent encore srujourd’hu», sur la ThèU, les 
deux comtés de la grarule et de là pétite CoUmanCe (en 
Hongrois JCûn-^g). La première compte 
biUDa, et la seconde , ds ont complètement 

oublié leur lacguc nationale et ne parlent que le Hcn- 
^’ois. Le dernier Coman, qui sarait encore quelques 
mots de Taneien idiome de ses ancêtres, était uo bour* 
geois de Karccag, nommé f'arroi il mourut en lyyo, 
La laugue coinane n’exîsta donc plus, etlasenl mono* 
ment qui en veiUit, était un pater incomplet^conservé 
par Dugonics et Thunmann. 

Les missionnaires envoyés en Tartane, dl’époque 
de la domination mongole, pour convertir les peu¬ 
plades de cette vaste contrée, traversaient ordinaire¬ 
ment > pour a'y rendre , l’ancien pays des Comans , au 
nord de U merlSoire. Cétaicd l'aide du dialecte tuih, 
parle par ce penple, qu'ils pouvaient se làire com-, 
prendra dans toute l’Asie moyenne, jusqu'aux«nonts 
Altaï, oiX commençaient les'babiUtioas des &fl)us 
mongoles. Il parait donc que ces religiévéerendlreot 
cet idiome, avant d'entrepreodre leurs longs 
et pénibles voyages. 

Les Génois établis en Crimée, se trouvaient aussi 
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en relâtbn directe avec les Comans | iU avaiebt^ poui* 
cette raison » un iatérit patticuHer à apprendre 
ridiome de ce peuple, dont la coq naiasan ces facilita 
leurs coQDiiaaaQcea commerciales dans les pa^s les 
plus éloignés de VAaie. Il est donc présumable qu*un 
nombre considérable d’Européens, et principalement 
d’Italiens, s’occupèrent, dans le treizième et U cjûator- 
aiéme siècles» de l’élude du Goman. 

Es parcourant» il y a deux eus, la Biographie de 
Pétrar(iue par 1 . P. Tomasi ni, intitulée 
re(2iM4;'us(imprimée à Padoue en j 65 o), j’y trouvai, 
qu'entre les maDuscnls légjiéi par ce pcète eélèbre è 
Il république de Venise, ilyevaitun Aiphabetum 
p^rsicwn, cofnûnicum et latinum , écrit en i 3 o 3 . 
Tomaiini en donne lee Inlt premières lignesj savoir: 

Audio * Mesnoem Esilurmen, 

Âudis Mesnoy Eiitursen 

Audit Mesnoet Esitir. 

Ce commencement me fil ccocldre que cet alphabet 
serait plutèll un vocabulaire qu’une simple i&trodac« 
lion i la lecture du Pei'ian et du Coman. À du ré¬ 
quisition» M. Saivi eut la bonté de s’adresser è un 
des bibliothécaires de Venise, et de le prier de re¬ 
chercher Le manuscrit, et d’en iaire tirer uué copie 
exacte. Ce savant, dont j’ignore malheureusement le 
nom, s’est ac^^uîUé de cette commission arec une 
grande ezoctitude, et je reçus ia copie de ce inouu- 
ment prémeux nu mois de noveoibre xda^. . 

Ee rMabulaire.Pemn et Coman forme un volume 
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iD* 4 * de 128 pûge$, écnt ca trois colonnes. pre> 
mi ère contient le Latin ^ U seconde le Persan , et Is 
troÛTOme U Coman. Les premièrea cinquonte-Knit 
pages donnent des substantifa et des verbes selon 
Vordre de L’alpliabet latin ; les derniers sont en partie 
conjagvés. Le reste, jusqu'À la ün de l’onvrage, con* 
tient d’autres mots rangés par ordre de matières. 
Le nombre de tons les articles monte environ à a5oo. 

La laogae couanenous donne celW des Patsi&aàos 
ou Polovtses, des ûuaes, deè BersJliens, des Kap- 
tebak, et d’une foule d’autres peuples de la même 
origine, qui n’eiistent plus. Je regarde donc la 
publication de cc vocabulaire comme très^'impor- 
tante pour la connaissance ethnographique de.l’Asie 
moyenne, avant l’inraiion des Mongols. Pour le 
rendre plus utile, j’y ai joint Je Persan actuel i 
la colonne persane, et j’ai comparé le Couaa avec 
le Turc de Constantinople et avec celui de l’Asie 
centi'ele et septentrionale. Le Latin mémo de cet 
ourrage est curieui^ et on y trouve plusieurs mots, 
peu connus, qui pourraieot former un petit nq>pl^ 
ment à Ducenge, et qu’on parvient à ezpliqoee è l’aide 
du Persan et du Coman qui se trouvent à cdté. 


J. Klapkoth. 
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Ji0iasion dé tambassadé du defvich Mé^téfnmed-E’ 
féndi à Péterjbourg, en (i 65 de Phé^e 
1 ^ 54 )/ eitiraite des Annales de tempire ottoman 
dé Fassif-Efindi, et traduite du tun par J. Da- 

MORfiT. 


Méhemmed^Bfpndi élAnt parti de Constantinople 
daa< )e moi» ùeRéby el akhir (moi» d* 6 vril) de Ta d née 
( 1 ^ J 7 ^ 4 )» nrive trente jour» eprés dana le 
TOismaga de ^enc^sr* Il Oteavovr »ûo arrivée à Abd- 
ailahfPacha. ^OUTtTnwr de celle place. Ce dernier 
envoya à U rencontra de Vamhanadeur »ou major~ 
donét <iui l'introduiaît dan» Sonder avec beaucoup 
de pOQ)pe. l\ demeura qoelquei jour» dana celte ville, 
mai» il eu partit le du moi» de Djoumaei ed e^el 
(moi» de mai), eccompagné du chef de» a^as, pour 
»e rendre aa lien de aa deatinetion. Méhemmed- 
Efendi étant arrivé aur lea frontière» de la Sologne ^ 
trarma le fleuve <pji aép«re lea deux éUta, et ae reu* 
dit BU laraiet avec le iTuA/nandnr (celui qui reçoit lea 
b 6 tea)* venu du c 6 té de la Pologne pour le recevoir., 
Il dj arrêta le Icadem^'n, cl ij alla ae reposer i Fa~ 
silâvsy froQliére de la Buaiie? Il y reata dix joura pour, 
faire quaraoUine, et avec dea voilure» etdea chevauju* 
detnaiu» ilae dirigea eosuite ver» la citadelle de Kioy. 
AaOft arrivée dana cette place il deacendit daoa un bel 
hôtel, od il fut reçu parle commandaul, quirÎQviU 
À un repoi laagnlû^e. Un foaaé et des ouvrage» »ûu- 
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teirams ]«« deui citadellM, ea face 

J’uiie â« Vautre^ qd gônéral habile» avec dès troupes 
bien disciplinées, estcUa^é de veiller i leur défense. 
On avait commencé dj b6tir un palais pour le roi» 
et cette année ûn a reçu U nouvelle qu’il était achevé. 
IdCSofysthène > api'ès avoir cooJé devant la citadelle» 
va se jeter et se perdre dans la mer iVoir^a.-L’ambas* 
sedeur partit dtKiov au coUimencement deZ^oumoxi 
el afchêr (‘mois de juin), et il arriva W seeood jour à 

Koux^udjah, chez U colooel desKoaska, o& UVatr- 

réta quelque (cms. Cet ^^ctar, désirant voir Aféh^m~ 
med~Efcndi , envoya un messager adn d’obtenir cette 
faveur. Comme ce cher était respecté, de tous Us ba- 
bitans, en rapporta une réponse favovabU k sa de¬ 
mande. Le colonel étant venu voir Vambofsadeurt sa 
relira après quelques molsens de conversation. Le 3 
du même mois,le ministre ottoman arriva dans ta pe¬ 
tite ville de Bùhueh; cette dernière étant trés^com^ 
merçanle, plus!cuis marcUends grecs sont venus l'y 
établir. Autrefois .un grand iuccudie ayant détwU 
beaucoup de.belles mstsons et de boutiques, elle n'ûtr 
frait plus que des ruines j mais au retour de Méhem- 
med-Efendi elle l’était repeuplée, etétoitdans un état 
Irés-florissnnl. 11 passa le nuit dans un palais du roi j 
U en partit le lendemain, et coatinna sa route, sexe- 
^ posant toutes les cinq ou six heures dans les maisons 
roy'oUs , et il arriva le i ( à Togla. C’est dans oette 
petite ville qu’ou prépare les insU^meas do guerre 
avec des machines, dont on fait mouvoir les rouages 
par le moyen de Te su. Uambassadeur quitta caite 
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ville, et il arriveI a{>rès slsioun de marche, à Mos- 
eou, VaDciennè capîule dti roi«. Le gouverneur de 
cette cité vint le viaiter, pour le complimenter aureoti 
heurense arrivée, et lui fit les houo eurs du café et dee 
fucreriei. Au moment de ee retirer, iljDviul'amha^* 
fadeur à venir chée lui ; et comme ce deroier s'excu* 
aait é catue dea maui^ d'eatocaac dont il était tour* 
mesté , le gouverneur l’engagea À ae rendre chez lui 
aeul et aana cérémonie. Le miDlalre étant allé aitiai à 
«onhdtcl, revint chez lui, apréa avoir pria le café et le 
tbé< 11 quitta i^oacou, et il arriva dans U citadelle de 
hov^gerod i cette place, fjüï futenUvée à Yemporeur 
d«a MoaeosiUa.daiB une guerre, eat aue^gmoda^et 
hétie en briques : on fiouv écoulé devant la place forfej 
on envoie de li par eau i Pétwhtrurgj toutea lea pro¬ 
vision! et lea eboaea nécessairea à TenljetieD de cette 
capitale. Il partit de ce lieu le 6 du même ooU, et 
fut «e repqaer le J i dans un petit village où ae trouve 
us monaatère conatruit par Pierr&Je-Crand^ Le lea- 
domaiu, aum d*uQ grand cortège, il monta dasi lea 
voiture! impérialea, et ion majordome dnni celle du 
premier iuteudanc. Cenz qui venaient à la suite de 
Vaniassadeiir, occupèrent lea voituvea qui apparte^ 
liaient au aecond înteadant et aux généraux. Ou em¬ 
mena des chevaux banacbéa à reuropéennepour dix- 
boit de ICI aerviteura. M^henmed-Efendi a^a&t acr 
cepté l'iavitatioo du souverain, ae rendit à aon pelais 
revêtu d’une peiisse do grau de cérémonie, et coiffe 
d'un beau turhon i «os valets de pied portaient dea ar- 
mcf garoiei d’irgcst. Il arriva ainsi à PêUrshouKg, 
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suivi et précédé par des hommes qui conduisaient des 
cUevanx de main, et ilalU descendre dans le liotutk 
( hôtel ) qu*oa lui avait préparé : c^est U qu’il passa la 
nuit. Le matin U se rendit cUea le premier nùnistré , 
avec U personne qui était venue l’inviter. Le seci*é> 
taire du premier mMÛsre vînt le recevoir à sa descente 
de cheval, et le miinirtre, debout^ s’informa de sa santé 
quand il fut parvenu dans l’intérieur. Xtornhassadeur 
lui remit la lettre di^e de respect du grand «;isir| et 
apr és avoir p ria le café e t le t hë, et s’étre «nti'e tenu arec 
lui, il se. relira, en olMcrvant les régies du eérémo» 
niai usité. U alla encore cUet le second ministre y od 
il fut reçu de U même manière .Ils le témoigoèrcntrun 
et l’autre beaucoup d’amitié j et Méhemmed’Sfendi 
étant allé en voiture sur les bords du fleuve, illc U*a- 
versa en bateau. Le nx du mois da Sedjeh (moiS de 
juillet), un envoyé de Vinpérasricù vint trouver l'nm- 
hassodeur, pour le prier de remettre les lettre* impé^ 
riales, U disposa tout son monde | ei 90^ majordome, 
portant avec respect rea jnissiveif il se rendit au petit 
pas au palais impérial, et il s'assit un moment dans le 
salon de réception. Peu de tema après, revêtu d'ha¬ 
bits magniljques, U flit introduit auprès de Yùr^éi'a^ 
trice. Elle était debout sur une estrade élevée de trois 
degrés, ayant é ses côtés, en hommes ou en femmes, 
une foule des personnes les plus distinguées de la cour* 
Vasnbassadeur s’avança vers elle en portant la main 
drmte sur sa tête, et en levant les lettres impériales : 
Je parte , dît-il, les ieUres pleines siapdtiè dit puissant 
S}^lian Qsiiusn, j^ls de Miistaplia^Klian , adressées 4 
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ta majesté tauguste impératrice de Jtussiei il dît : et 
la cearine, après les avoir reçues» les hoDora un Us 
plaçant sui* uo tabouret couvert en soie, qui était à' 
c6té d’elle. On a’entretiut pendant qaelqaes minutes» 
par riutermédUire d’un interprète, et Méhemmed^ 
Efendi se retira après avoir pris part aux rafralcbis'* 
se mens qui étaient prépai'èi pour Vimpératrice. Le Keu 
où se trouve Pèterebourg était jadis des marais et des 
forêts ^ le âcuve de la h/étm, qui vessembU au I>anube, 
passe dans l'intérlour. Le çtar Pierre ajant trouvé 
cette position très-ûivorabla, j bètit une ville ^ U$ fo* 
réts disparurent ét les marais firent comblés. Les mai¬ 
sons élevées sur le bord du fleuré, sont couverte les 
uoes en tôle etles autres eabHques.Tièn loin duüeitvé, 
se trouve un petit arsenal, où l’on conatimit les bateaux 
destinés au service de l'euipereurct du public {comme 
laiVd»^ se joint à U merPalu/jue, ce lieu ne cesse d’of¬ 
frir le tableau de l’arrivée et du départ des vaisseaux 
qui apparlienacut eux étals voisins. Quand il tombe 
eu biver beaucoup du neige, le pont en est embar* 
Tassé; on traverse alors le fleuve sur des barques, et 
quelquefois aussi sur les gis cci. Rr cté^ on lance sur le 
fleuve tin pont de bateau, et l'on exige dos pessans 
une légère rétribution : les piétons psjent deux us- 
près et les voitures quatie^ cet argent sert è l’eAtre- 
tien du pOnt. Méhemmed-Efehdi lit sa voit’nü msA- 
Tnandar, que les envoyés de la SuhUmcrPofie ne de¬ 
meureraient tciHussie qné* cinquante fours dans leur 
embassadv, cl qu’ejsnt atteint ce lérme, Ü se dtspo- 
sersUi partir. On l’apprit à VimpésmVice : BHcfuoif 
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d^à, il na pas encore vu les Beautés de Pé’ 

tershourg ; ipiil ne se presse pas. * 

Quelques ioux« apvè< en donna un bal dans \e pa~ 
lais impérial i ces réuni boa facilitent ordînaireroent 
lea entrevuea entre dea peraonnee liéea par un pen* 
chant réciproque J qui ae déguisent afin de mieux se 
voirj et peuvent,' k l'aide de ce tvavealiaaement, échap¬ 
per aux regards des carteux. L’â^basiadeiir y fut in¬ 
vité : U 7 ▼it Vi^érazriee sTec H^'nîMafrea et les grands 
de sa cour. Les homenes, mêlés ave^ (es femmes, dan* 
sèreotles danses en usage chez eux, et les musiciens 
firent entendre sur leurs iustrumens, des airs agréa¬ 
bles et connus. L’Impératrice, en dansant, déploya 
aussi de son c6(é mille grftcv f rlle sVvança vers l’am¬ 
bassadeur, leva son voile, et s'entretint uu moment 
avec lui sana cérémonie ; enfin adressant la parole aux 
personnes de sa suite : Faites voir, dit-elle, mes ap- 
partemens à rnonsiéur l’atnbassadeur. Mé}»emmed~ 
Ffendit a prés les avoir v us, fu t i n tro du 11 do n s sa ch a m- 
bro i coucher ^ on lui servit alors des confitures el des 
eueveries : ü passa de lé dans une autre pièce, oCi il 
prit le c«fô et le thé. Le jour venu, tout le caonde té 
relira. Quelques jours après» Vambassadeur î\xt invité 
à une maison de enmpague appartenant à Vsmpéra- 
trice, sur les bords de la Néva, et é six heures delà 
ville. Comme on avait lèsofu de s’y rendre en bateaU, 
et qu’on voulait préserver son «xcclleoce'deS coups de 
mer, ou pixpsrA deux embarcations ayant là 'forme 
d'une galère. Méhemjned^Ffendi moOta dàus la pre¬ 
mière^ Vautré fut dcslioée à son majordome et à toute 
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n sdile. lU Dftviguèreat deux heures > et il» descea- 
dirent »Dr le rivage, iont près dea arseosas. A leur 
arrivée en ce Ueu ila montèrent dans des voitures, et 
Usée dirigèrent vers un village où ila paaaèreat la nuit. 
Le lendemain, Xarnhassaàeur vhita l’arsenal, et vit 
vingi*ein^ veîsaeaut de guerre. A quoi tmplofts~vous 
ees hdtimens? àitAl anx personnes qui l'environnaient. 
iVous lei iançoru, répoodivent-üa, d’abord daru la 
mer Sakiquo, <foù iU parJont dans l'Océan pour tseor- 
car notre armée dans tort de la navigation. Il se ren* 
(lit le lendemain au pilais de impératrice, bâti sur 
une hauteur, au< bas de laquelle est un beiu isrdin ; 
ici des jets d’eau, delà grosseur d’un homme, s'élan^ 
cent dans les airs. Le bflbit des jets d'eau et celui des 
instrumeus l^drauUques eonstruili avec irt, dont les 
sons le confondent, fixèrent la tient! on de Yandsassaf 
deur.W vit, ea outre d'un grand nombre de bassias, 
des iffiiUitions de cygnes et de c^ns« qni, placés suv 
ces mêmes eaux, semblaient faire entendre leurs cris 
particiiliers,secombBUre, et lancer de leurs bouchea 
des gerbes d'eau mêlées d'écume. X^ambassadeiirixi 
encore d'autres ouvrages étonnans, et retourna en ville 
è SCB hètel. U vit ensuite dans la citadelle et dans 
d'autres endroits, des canons eb ier et en bronxe, 
dont il remarqua le petit nombre. Le palais.impérial 
est bliti en bois ;'les fenéircs eu sont fort gTlodcs, et 
les murs sont tapissés de papier peint, provenant des 
manuracLures de Pologne» La chambre à. coucher de 
Vùiq^érairice est seule revêtue d'étolT&de Damas. Les 
pliTonds sont en plâtre unis, et n'offrent aucune es* 
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pèce d’nspérUû. Il n’y a point de sofas dans Ué ap* 
partemena^ ou impose sur des cl) sises, et les hom*: 
mes y sont confondus avec les femmes. 

Le sûlxahle-cinquième jour depuis son arrivée à 
Péter^hourg, le susdit amèofiadétàT ayant reçu de 
Ttmp^rârricc U réponse à le lettre impériale et celle dn 
premier mitdstre» s’acUeraiDa vers U Porte dePéticité. 
Il parvint le quarante-.deuxième jour sur las iran' 
tières} de là A Bender, et decetU dernière ville, il 
arriva à ConstaiUiftople le vingtième fonr de son dé^ 
port. 

Voici Vitlnèraire donné par le susdit amhanadeur, 
d'après Irqucl 11 résoUe qn’il y a de Bouder i la cita¬ 
delle de Kiovt cent Ait heures do ma relie; de celle 
dernière à torcou» ccot qna Ire-vingt-une; enfin de 
Moscou à Pctmbonrg, cent cinquante. 

NOUVELLES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 6 Février jfiafi. 

Les personnes dont les noms suivent, soot présentées et 
admises en qualité de memlires de la Société. 

MM. Bujit. 

A.-H. Bavé, géographe. 

Gaos. professeur au Collège royal deSaîoi-Louis. 
Psobo t voyageur arrivant de la Cyrénaïque. 
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M. P. WyKCU, âlUclié au Mrvîce civil do la Cc^iopa- 
goîe anglaise des Tndes orieotales. 

M< do Haoimer adresse au conseil des morceaux relalifs 
h Mftsoudi eL bl’origiae des Mille et uoe Nuits. 

M. KlaprotUfait cosDaîire le couteau d'un ouvrage <[u't] 
ae propose de poldîer sur l’aacieD dialecte turc, appelé 
Goman . et exprime le désir que cet ouvrage soit honoré 
d'uae souscripiion Je la Société. Vo;r^z oi^vant«page ti4< 

M. Jouaonin, de Cobslaatiaople, accuse réceptioa de la 
lettre de sa nomineiloD comme associé étranger, qu'il vient 
de recevoir. I! adresse au conseil une notice sur la vie de 
M. RufBn , destinée i être insérée dans le Journal Asia¬ 
tique, et le dessin d'un monument antique trouvé dans 
upe vallée voisine de Nieomédie. » La notice est renvoyée 
à U commiaiion du Jourosl ; et l’inscription , i l'examen 
de M. Hase, qui en roodra compte au conseil daoa la pre- 
cliaine séance. 

M. Géser Morstu adresse, do Londres ^ des taliîeaux re¬ 
latifs au commerce de la Compagnie des Indes orientales 
de la Grande-Bretagne. 

Le même fait hommage d'ul planisphère céleste chinois. 
M. AbeUfiémusst en rendra compte dans la aésnco pro¬ 
chaine' 

On coomuDiqûe dee passages d'uno lettre Je M. le comte 
Rxeivouski, de Varsovie, relatifs aux travaux do M. Ma- 
jewski sur le samskric, et annonçant l'envoi d'un ouvrage 
de ce dernier. 

M. Frej'Ug, de Bonn. écrit en eovoTUnt le prospectus de 
son édition du Hamsia, recueil de poésies testes , et in¬ 
voque l’appui du conseil pour ceue pajdicatlbn. 

M. W. AiasUe, de Londres, écrit en envoyant un 
sa nn tplaire de scs Oi/servedo/ugorleCfioiim^MoHw. 

On communique un passage d’une lettre de hf. L. Tan- 
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AUUq, de Gand,, MM. Doodej^Dupré^, ofTraBl le» 
moyeos de faire des recliercUee scleniîri^s en différentes 
pftriies de l’Asie. — Les membres qui voodraienl profiter 
de ces offres s'edresseronl b MM. DoDdèj'Lgpré. 

M. le docteur SebuU aucooce IMuteiition de répondre, 
duos U prpcbsi&e sésoce, aux observations sur la Ullérs' 
ture orienule, lues dans U dernière, par M. l^agrangc. 

M. Saiut-Marits Ml uDe loUre d'un vembre de la Société, 
destisée è Iblre connaître le sujet et Le eonteag'd^ l’in^ 
cription eacosbriie reostse par H. CHée^.Tojee ci^veot, 
psgoxtô. 

On fait part au coDitril delà disposilioû oit eeraitM. Bel- ' 
leuger, médecin et naturaliste résidant à Pondichéry, de 
se charger de recberohes de toutgeuro qui lui seraient iO' 
üiquéci par le conseil. — Les personnes qui aursient des 
demandes de ce genre à lui, trousmeltro, sont priées de les 
adresser è M. le secrétaire ou è M. Hase. 

M. AbeURémusat rend com pte verbe lemons des aoti ù qui 
onLempéchéM.Klaproth et lui de faire connaître eu conseil 
les ttOTcosde composer un Tocsbulajre japonais, et notam* 
ment du plan d’un ouvrage du mtme genre qu’il se propose 
de rédiger ooojolniement avec N. Laadi«sse, d’après le 
Grand Diedonnairo Chiaois-JapoDais nouvellement acquis 
par la Kbiiothèque du Roi. 

M. le président rend compte de la présentation que le 
bureau a été admis è faire aa Roi, le 3 1 janvier dernier , 
des six premiers Volurera du Journai Asû/ù’çuv. Le dis¬ 
cours raivaiit a été adressé à Sa Majesté par le président : 

StKB , 

a La Société Asiatiqoe a l’bonneur de vous offrir Vbon- 
» ntage des premiers volumes du Journal qo’éllc public. 
A Fondée en i6nx, sous la règne du Monarque qui a créé 
» parmi noos l’ensrigncmcni des langues de la Chine et de 
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>> rlnd«, tWt 6 pour but de multiplier et d'accrotire nos 
» coonaissaneee sur léa coBtrdea el ke peuple» de L’Âale, 

• tant «ocieaneque moderoe. Aucune oatioD de l’Kurope 
■ s'a £art autant que la France pour le» études orlenUlea. 
n lit SbcUté Asiatique m propose de contribuer de totu ^ 

• effena à lui eosserrer cette supériorité. Si V. M. deigne 
» lui accorder son auguste proteclioo, elle M croira âsrorée 

• de leur lucccSf et elle en aura repu d’arance la pins 
» flatteuse récompense. • 

Üéponae du Boî. 

« Je protégerai toujonra arec plaisir Jea irsTaux uttUe au 
> publ te , tels que etfai la tdiree, Messieurs. J'en stik ifi»- 
a satiiitU> ci [e TOUS eA|^ b let coatinow. ■ ' 

.ouTiACBe orpâat» a li iociétêi 

par M. Ch. Stewart t prolesscur de langues orientales. 
O^iruti Ptrsian Lelterf ond cther dccament $, Wj!(A fac^ 

SLm{k.i&«4*« Londres iSs5. ^Far M. Golebrooke. TVie 
tfuarw^ OrUniat Ma^itu » Beviewand BtgUur , ip-é't 
3 livnrieoaa. Par M, Wlriielaw AiniUe. Olservathns 
en tht.Choiepo^îvJorhüs of Indie^ iii>8% Loadres iSoS. 
•^Par M. Bopp. partie de sa Qretrwxain Sams^piu^ 
iii-8*, Berlin ]$s5. — Par M. Majewski. Rechenhef tttr 
les Peuples i5’43«er, contenant une Gmmmaire Samsh'iu , 
t toi. VarfOTÎe 1816. Par M. de Hamner. La 
3* partindu Suppiàneat mix MiUe et une in«8*. — 
Par la Société de Géogn^hse» N* 3s de sou BuUeikt msft^ 
sue/. 


(Mars lôaG.) 


JOURNAL ASIATIQUE. 

MémoU'e sur queUfues ncms df Vile d» C^ian, et 
particti/iàrement fur celu^ (U TapnhanOt fotu U^ei 
eiU était connue des andens (r). 


' L'S]e àc Cejlnn «il connue eux Indes , depuis des 
tems <)ui peremeot nneieos, eoue \t nom àtl^nkd. 
Dent le Ràmdyona elle joue le m^e r6ie qu Iliou 
dons le» poèmes d'Hotnèie 3 comou œlfe ville, c'est 
le pcti ie et le retreiCe d*UD mÎMet^*; et Ràiruk qui y 
poursuit son épouie enlevée^ est devenu immortel 
pour Tevoir conquise. On peut donc dire qu'elle fut 
connue eux Indes èil’eurore des teens héroïques, et œ 
qui le peoove encore, ce sont les idées fnbulctaeee qoe 
s’en fvrdA^ent ceux qui elors la décri vivent. Cas idées 
u’ool pu trouver place* de os le Rd- 

rtdj'ona, et daûi d’enJïWIvres, oà «îles «e sont aoc- 
«ssivcmeul rBîv<^diiUe«, qu’à une époque, oà^ia 
altiiation et rètondw r&ellc de l’ile n'avait pas àlà,W- 
ïifièe. fins tard, quaudlos bfâhiDsoed*s« faved on - 


(i) meoigÎT* ft Ai U k l'Acté^au à«*rostfipM«nf «t BelUs* 
' latUM ; iaali» sitttes àé t? t*»6*r dernier. 

Tomt yni. 
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Ter«elléiaeiit ^Ublu dans U sud de Tlnde, on put 
j'AMUrer de la fausseté des notions géographiques qu'un 
possédaStsur GeyUs, mais elles élaioot passées dans 
je domeine des croyances religieuses, et leur învio- 
labilUé était désormais protégée contre les profsoa- 
doos des sciences posUiees. Ou coutlnua donc de 
croire que Lankd formait une vaste terre, qu'elle 
occupait la douzième partie de 1 équateur, et qu'elle 
s'élcodait fort loin au sud-ouest. Les astronomes In¬ 
diens qui dans des tems assez modernes, dil*on ^ y 
firent passer leur premier méfidleu, ne paraissent 
pfti mémo, a^il faut en croire uu commentatcuv du '' 
» Soûryasiddhdnta, s'étre donné la peine de rectifiei* 
ces erreurs de la fable (i). 

Outre ce non de Lùnkdy il en est un autre dont la 
racine est samakilte et dont les vocabulaires indiens 
font tneolioa, cVst celui de iSm/tn/id. L’orthographe 
bien cOEUtsIèo de ce mot, et par Wilson et par le 
Vocabulaire clngalaia> permet d'y reconDaUro le ra¬ 
dies 1 samikvlt jînha lion, quoiqu'on même tenu il soit 
dlificile de déterminer ce que peut signifier fa teroil* 
naûon Id ^ 2 ). Je ne saurais dire al ce nom a été donné 
à lHede Ceylaupar les brahmanes, ou al, orlgm^iro 
de cette lié, il aura été plus tard admis daus l'Iode 
pour la désigoer. On le trouve dana la chronique de 

(1) Reeli«tcbes biatîqus» , t, S06 • lradu«tMa.tna9ais«. 

(a^ U. Ab«l>ft«(Ba»si t biea voulu m'avwttf ijm Ui CbLui* doa» 
Qflnt b l'Qr ia C«j1sb ]« non d’de d«a Lion», qui e»i 1» trsduclion 
du nom do Sinlula. C<»c on rcDMiçaosMol curioox qut conSrmo 
l'SiyBologio qu« oou* donnons d'arts ie •knubrii» 
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Raclimir, que le «avant Wilson vient de iaii'e cûd- 
na!tre. Mais révéaement à Voccasioa duquel il en est 
fait mcDtioQ, ne pap«U pas 6ïé à ane date assez cer¬ 
taine , pour qu*OR puisse rien dire sur l’époque & la¬ 
quelle celle dénomfpation a eu cours dans le nord. ' 
Suivant la chronique, i^ikii'acoula, qui viv.ait en 
7 O5, ou, d’apj^éa Wilson, vers Tan aoo avant noire 
ère, fil Is couquèle de^W^ (i). Pour que ce fiilt, 
dont la cause futile est énoncée dans Vouvrage crté, 
acquit tous les caractères de la certitude, il faudrait 
qu’on en trouvât quelques traces eui mêmes époques 
dans l’histoire de Ceylan. Qv\^ HdêjAvaii, ou chro¬ 
nique des rois de Ceylun, dont ii n élé iusévé dans les 
Annals i>f oriental Utoraixirt , un c&lrail fort éteodu, 
se tait i cet é^ard (i). 11 n’y est fait mention d’aucune 
jovasionvesuedeVlnde sous leeenDéesocoetsoivAutes 
avant J.-C. \ et cependant les Ciogalais ont conservé 
dans leur histoire, écrite^ à l’etceptiou de quelques 
passages, avec un bon sens peu commun dans cette 
partie de VAsie, la mention ezactc de leurs guenas 


(t) èu R«6bmir, tnèwSu par H. Wj1t«a , ek pjr 

RUpîQth, aS «( 53.11 Hrvii prtesiurS, «lui ^ae 1« i«>k i»- 

retr<|u«r |« MVkoi U|< KUprolh, é* po^itr un io|encot tur It 

•uÎTi parWIUea, èacils conpoiiirioa ès la SiiU rois éu EèckrtW, 
4VA& I è« eatiDatirs è e i«i idVss sor U chrenolopQ iadisme. 

Noai,r«rw( gealsraaokCAfiisr^ucc i)u« ltVrvduc>ion <!• la èskA saio- 
kseantcwulae itSha^^Otwù^^BoàiAdha, fuciuliUàsMi 

w msdîGeti (oni. Or. il ooasvsr^Ke '[us ceoo <ht« Mk «m don 
'il irai nécamirraeaiAdmaHre lovUradiarcb* r«laüve 4 |*h(i' 
toir« d« l'Jaé*. 

(i^ Ann. of orient L>l«r.| psrr. 111. psg. 385. 
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nombreuse» Avec le& divers peuples de l’Industan. Tl 
n'y a donc pas encore d'Iodactioti posUlve a Lirer de 
J'eiistence mot &nhaià dans la cbronîcpie de 
Ktcbmir, relitivement âla date de celte disomina- 
tion et à son OTigme dans l’Inde. Il aérait intéressant 
d'etarniaer à quel peuple est attribuée cette déoomi¬ 
na tion daua le Mahéblidrata et )ea PourinM. Mais 
iJ iaudrait pour cela dca rechei'chea apéclale.i» qui 
pona entratueraieot Uop loin du but de ocC arlicle, 
et qui trouveront mieux leur place ailleurs. Noua vou« 
Ions aeu]eitientBu|ourd*hui rasaemblcrmoloa leanoma 
indiwa de l’iln de GeylaOj qqeréaamer etexplispier 
ceux aoua leiquela elle' a été connue de rantSfxuité 
grecque et romaine. 

Quoi qu’U en aoit^ llnaiolre de Ccylon permet de 
ta lia cher l'origine du nom de Sinkald aii Icna de la 
première colonie ladieune qui y aborda Tan 54^ avant 
notre ère. Le cbal qui la comrttandail était origintûe 
de Kàtin§ana{ Northern Grcara ), contrée d’oii 
partirent peodant pluiieuri alèclea de.vaales émigra¬ 
tions indiennea. La plus grande partie des tlea de 
rArebipei oriental reconneiaaent eu eüTet avoir reçu 
leuroivlljiatiûii dé ce pava* Meis, pour ne nona oc¬ 
cuper ici que de Cejlan, lo (émolguage de aeaitiabî- 
tans consigné daaa leurhistoirc» est formel é cet égard, 
et des lenseignemeiu pulsés à dea aources tvéè-dlffé- 
rentea, viennent encore le conCrmer. Suivant Ptolé- 
méa» c'eat d'uii Heu peu éloigné de rembouchure du 
que l’on s’ooiLarqvr.it pour U Cberaooèae 
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«i’Or(i). I.e MiBsolut est suivent J*Anvi]|e et Gos- 
(teUn » le KiUna oo Crithna » nom donné probable¬ 
ment é oc fl eu 96} depoisréleblissement des Brabmaiies 
dans le sud} et qui aura remplacé l^ncienoc dénomr- 
nation} conservée dans celle de MosuVipalanx. Or 
l'esomeD de que)qa<^ posilious sur cette c6le, depuis 
lemboucbure du KiUna |usqu'i celle du Gedavary, 
en prouvant l'exactitude de Ptoleruée» va nous mon¬ 
trer que lea communications de l’Inde avec Cejfan 
le faistieDl eu cet endroit. Le Kitsnafovme uoe «ipéce 
de Delta qui sur nos cartes porte te ooiu de od 
Ùivùut mais ce lieu dont le nom seul signifle Ut 
( Dvfpa, en pâli ^ipa), est désigné par lea babllans 
d’une mamôre beaucoup plue préciae, on l'appelle 
Naga^X^iyou, Tlle dea Serpeuaf ou Ifagalarüid(9). 
On remarquera sans doute l'identité du dernier de 
cca noraa avec celui que porte Geylan cbex leeBrali* 
roenea, et le'rapport de l’o titre, JVa^a'DivtUf avec la 
tradition ctDgalaise qui aisure qu'avant l'arrivée d« 
U colonie indienne, Siukald n'élait Uabiléc que par 
des nafftu ou aerpeoi (3). P^oua a jouterons que Jfafa- 
divou ne paraît paa avoir été üicoonue i Ptolemée 
<tui In noBime Tfagadibo. 11 la refelte ri «at vrai beau¬ 
coup trop avant dans la mer, mais au mojnala place- 
t-il exacteménC en iàce de J'embouebure du Mœsoi^ 


(i) Plot I. vu, Np. 1. 

Uaatfifkiioa liUiorl^e <l« i'Inde. T. Ut, 

»• ranie, p»g. ta4> 

Aniulf »f Ofiènl. V,t>. p»«- IH, ps^;. 
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( ^ilsna) (i). Eli l'cmonUat au nord, aut un des bT«s 
du Gcdavarj, on trouve le port de la graade Lanka, 
SandermQhài4inkà } cette dénota!aitîou doit sans 
doute a'appliquer.à Hle de Ceyieo proprement dite, 
nommée Mafid grande, peut-être par opposition h 
rUe de Sia^aUtnkd dont nous venons de parler. Eolid 
près de ce port os voit celui de Rarrùssti'ûm ( Iiâ“ 
irwhyara), soin déjà donné à la chslne d’Ilots qui, 
sous IS titre de pont d'Adam, joiut Ge^laa au eonli* 
nest indien. Ce sont là les preuves vivantes des an¬ 
tiques commanicatioQS deZânkd etduCalÎDgsna, et 
la ropprpcbemeoc do tous ces noms éclairé par V^i’** 
toire, nous fait comprendre un passage d^Êlien qui a 
étonné dAuville. Élien nous apprend que tes Cinga- 
lais Irons portent pir mer leurs élépUani jusque chez 
les Galiogai, au roi desquels ils les vendent (a). Or les 
cléphsns deCejlau sont encore aujourd'huirenommc* 
lin JM i’Iude par leur force et leur coursge (3), et de 


(i) Piol. Vtl, cep. ^ PioWntf« pUca uns ville ippaU’s iVo^- 
lur le e^w aerd'Wt de Cejten. le a*en «î pu lfouTer<i« (race 
Jiai ?M uneeaioderciu, f* qal b» prouve eepeoékal ps» Bill 
pu «liiier lairefoiipa lieu de ce aom. Ksi* par un fcuerd ilQ|;iilUr , 

4< ^si pourrili ioiplrer quelque* doalutur t'exaetltodo lUIi poetllon 
que PColtfioei donne I e<U« ville. I« plue ^nad nombre éee dtoomi* 
Ueiiofu ÿdopephlqiee doaile met ao|b raUparili. «oAt reporiSm S 
reppMé lur II (Sie ouset, oh nu voir f/^gooJfJe, Nf- 

gombo ( iVofoMouAI» livre de» 5 erpeiu ). Ceel eu «ITet dm» evtle * 
penifl de l'Ileqoe Turent resserré U» Tfogoj S l'errivSe de U Colonie 
•oÂleBoe. 

(u) Ælijn. (U A'iin^, Ko. xvi, cep. i8. 

(î) Uemilion, Zkitripr q/* india^ lom. it, pej. ^91. 
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plus le nom que se donueiit U« hAbitan« à'Orixa^ si 
re P proches des Gs Uogoj, est celui de Oadjapati on 
maîtres des élép)ians(i). 

On ne doit donc pas être surprît qiie Cejlan qui 
doit sa civilisation à une colooie venue de Vlnde. 
porte on uom originaire de ce pays, celui de Sinhald, 
dont, comme nous Vavons fait remarqner, la racine 
est indienne. 11 offre d’ailleurs avec celui du chef de 
U colonie un rapport frappabt. Oo lappelait, disent 
les GIngaUis » Vidjoya i$ïnfta5âAou ou ( le 

viciorieux ) eut Kras de lion, et lo Rddjâvali, peut- 
être pour expliquer ce Utre» le dit fils d’un lion et 
d’une princesse du Kàlin^arûtui. Il est évident 
qu’un de ces deux noms Sinhahahou et ShdtaU a élu 
inventé pour rendre compte de l'autre, et que le 
fondateur de la Colonie a donné son nom i i’tio ou • 
Ven a re^. Il y a tout lieu de croire que les premiers * 
Indiens qui a’j établirent, frappés du grand nombre 
d'en i maux sauvages qu’ils y rca contraient, InJ don¬ 
nèrent un nom qui rappelait celte circoMtance, et 
'que pins tard, par une tendance dont oo qetrouve 
des traces dens l’b^atoire primitive de toua Us peuples, 
ils composèrent pont leur premier roi une légende 
fondée sur U nom de leur pays. Le texte du Rààjà^ 
vali se se refuse pas à cette explication. En effet, dit- 
il, avant yidj<^a Vile n’était babîtéé que par des 
démons et des nugns ouserpens quiy existaient depuis 
j84o SOS, «t doflt il trîompba (d)» 


( t ) Dwcriptl ea buisrK^us ei |fogripbi^ue <1« flode , i«n. 1, p. 4^1. 
(a) AvB. sfoncel' Llur. Pirt' Hl, p. 
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L’exUtcDCe dii mot Sinkafà peut Jonc être re(3ort^o 
Intquaa dixième eiède svent cotre ère. Depuis celte 
époqhe il esttoujoure resté en ossge à CejUn i c’est 
le nom. des hsbiUns et de U langae (t), et oa le 
Irouve dans les récits des Euiopéens et des Arabes \ 
nue époque assez ancienne » ainsique cous le verrons 
toaUUrUeiive. Onn’en peut pas peut-être dire autant 
du nom de Lanhd, que l'on rencontre une fois dans 
lu JiàdjAvAli, sous la forme SrUake ( ShrilaniÀ) et 
seuloment au coretneacement de cotte Uiilolre (a)> 
11 sembla avoir été remplacé ^ouv les Gingslnis par 
ceint de.i5M^us/d» (acdli qif’il continuer de subsister 
danéle langs^ des Indiens du continent. Mais pour 
décider si, dnns l’opinioa des Ciogalais, il est anlé« 
rienr à la dénomination qu’ils le donnent è eux- 
lu^es, il faudrait posséder une traduction très-corn- 
pièto «t très^ulbentique du Jiddjdvalié Le solution 
de cotte question serait loin d’élre inditFérccteî car* 
la euite de cet article, en fixent les dates de divers 
noms de Gaylao, fera voir que des recbereboa de ce 
genre peuvent jeter quelque jour sur l’histoire de la 
géograpliia de l'Inde et des contrées voisines. 

Panda iaas sprés que les couquètet d’Alexandre 
eu l'en t ouvert atu-Oi'eos le chemin de l’Asie orteil 
taie, Onéaiorjle recoonut dans Us premières afiuéea 


(i) Lio^ii* ip<4 tl/tfalta dialor aoed p«puli t« Singolai, iit^i 
itaitv aancupeob R«i4ad> Diih nrM, (abi. If, p. lo« . 

(s) Ans. af orieat Uicr. iU , pa|.397,. L» rooi de £ 0 * 1 ^^ pa- 
raH l’IlWfluiMcrvf èaui te nom èwX^-èivab 
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du qualrième «û'cle aT»nt notre Cre, l'tic de CcyUû 
quSlvoiDiDA Tayrohane. Slrabo», qui s’appuie du 
témoignage d’OnésicrUe, cite en outre Mégastkéne et 
Eratoslbénc pour tout ce qui est rcIatiC è li eituâtionj 
i Véleodue de CeyUu et au nom qu’eÜe porte \ et son 
teste ne laisse paesoupçooser qu’ij tu coonût d'autre 
que celui de (i) Un nouveau nom paratt 

dans Pline, qui le doooé, i ce qu’il aeable» d'après 
des autorités reapecltblea ; ou rêvait appris des am* 
balaideurs qui vmreDtdeCeylaD é Rome, sous Claude, 
vers l’nu 6o de notre ère; U est émût Pategnmundum, 
et Pline Je douue comme le uom d’un fleuve et d’une 
grande ville é son embovcliure, et par suite de Itle 
tout entière (a). L’auteur du Péi iple l’écrit naWi- 
et il fait remarquer que ce uom est plus 
nioderne que celui de Taprchanêf soua lequel file 
était iDcienoement connue (}). Ptolemée mealioime 
le mésie nom , Dais avec une correction importante 2 
U Ln faco du promontoire de Vlnde appelé R£peu se 
trouve le pointe deHU de Tuprohune qui se nommait 
aulrefoia Snutundou, et nuifiteDanl Sa/ice (4}* Pto- 

(0 ^mbeo f ïam. 1, p»g. ïam.T, 

(»)Pi;a.JÜ. Vb cL.a4. 

(^) Z<w<r*N rtv fiitv 

•«ÿi fi tàrâk» 3j| flâr Koda- 

(4) T£ fi t1« kA«3*. iyfùutrm 

Pm3., vu, 

ebi 4* Qoaod l«a ânes vn«èr«Bl ésa* tt» pirs^e*. ili dtmtndftfoni 
7t &»P) du f recB«alo>r« : oa Uoc r^^ndU «luM s^tppelul Cip d« f» 
Vler^, ou de Pan'ùÜ, oomiuée KouiruMw ]4 Vi6T|« ^«SMlleoce» 
' Ca aoiB , qai «jt ren^ jtuqu’4 nos jears sow celai d« Ccfrwia, • M 
usdoif par lei C<«c» «éel. «t a1t<r< ta nif^, K^iot. elt. 
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iémé« «épare comme on toU> et aelon nooa «vec 
ni son, Vadverbo grec «cUm <jui dans Ua aulres auteurs 
est (oint au moiSîmoundouy et en ajoute an nouveau, 
eehiî de Salice usiti de sou temps, et postérieure- 
ment au précédent. Malheureusement U ne donne pas 
la date relative de celui de Taprohane: raala rien 
dans son teite n'autorîae à croire qn’i] le regard 
comme postérieur à celui de Stfnoundoa (i), Ptole- 
ruée donne aiisii à la capitale de l’ile un nom nouveau, 
celui de Ce mot est une légère altéra¬ 

tion de ^noura^^ht^ouraj ancienne capitale de Hlo 
et dont iliTe reste plus aujourd'hui i^e des ruines. SI 
l'on en Croit l'hUtoire cingalslse., elle existait dès le 
COmmeucemeu! du troisième siècle avant notre ère 
Dons Ptûlemée la (ermluaison est le samshrit 

gi’dntam village, bourg. Le motpoiira ville, t'a sans 
doute venplicé, quand ce siège de la pniasaoce des 
)*ots de Ceylan eut acquis une plua grande impoHance 
politique (3). 

Vers l'an 36o de notre ère. de oonveaus ambassa- 
deurs vinreot de Ceylan offrir des préseos é Julien. 


(f) MiTciftB àit| jt er*ù, celui éu aoeiaBs ^uiaic •viBctf 

la plua t»mallMQ<Bl 90# U lael Pahrsimoundua A«ll II pluaia- 
cieons âi^nomiatiloD éa Cajlaa, dan» e« paiiaga: TS( 
mifc/kivaii <t( p. a, id. Uudi. Ma«a 

éaot d<ui agir» paaaigei, p. al>et 39, U ()aeiU»g da rgaii<|uill rtU- 
ilv« du &e«i p«rl« sur eaux 4 *SaUet «t Palœiimùwidoii, «t noo aur 
celoi daTaproluea, l«)il eomna daw la piiaagft dcPleldreêa, clU plua 
Viui. ' 

(«lAna. oforlco(.,Lii«r. Part. 111 , p: {og. 

P) CAiviUa , T^claireluaartu lur la carte il« l'Iode, p. j la. 


< 
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AmToicn MarcvDin qui rapporte ce {«ît, les uppelle 
Serendwi (i). Un oom semlïiBble, celui de SicU~ 
diva estiDentionné ptr Cosmss eusîxièae siècle (e). 
Le voyageur arabe du neuvième siècle > dont Be- 
DBudol a donné la relation , la connaissait aousle nom 
de Scrtndii (3), et Abulféda ( tab. XTi ) aoua celui 
àc SaranHib, et selon d’au très, di^l, Sankadib. 
M. Marsdes qui cite ce passage, Iradait ce dernier 
nom par Lanhadih (4)< Marc-Poul lui donne c«la^de 
Zti/nm qui suivant les diverses éditions est écrit 
Seilam t S^fam, <S(/sn, orthographe préférable, 
comoe robacrve trés*bien M. Marsden (5) à celle de 
Ceyloo ouCeylan, qui noua vient dea Hollandais. 
£nGn, pour Compléter cette liste des noms donnés à 
Ceylan psr les élraugers qui Vont visitée é diverse* 
reprises, pendant dix<>buit siècles, depuis le Grec 
Oucsicrittf luiqu’au Portugais Aloieidn ,* et même 
depuis cette époqno jusqu’i nos [ours, dcui ajoute* 
rons le nom do Pnfam sous lequel elle est connue dans 
la première mappemonde gravée par J. Ruyscb en 
i5o8, et celui de Tragana qu’elle port* sarunocsite 
de Vlnde anoesée su Ptoléotée d’André Schott, 
( Argent. (5i3 fob ). Je ne saurais dire quelle est 


(c) î^atioaSbu iadicù ccrtnlla cats èooîa opticBatw niitlaMlSas 

asl« larepiii, abattu* Di* U et 5«m<Ji*ii. Amm. lié. Zl IC, a A 

(a) a/t)it A s*, a 

not> Ttê)*!* de dlv> tMa>l,p&g« 3> ' 

(3) Bemud»!, AsC'Scl., pag. 3. 

(é) Travcl» of M. Poio, p. 6^ i. 

(5) TraY«]i, «f M, Pol« , p Sia, 
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rorîgine de oes deux mei rechereLea 

à cet égard ont «té juiqu’ici infructu«uae9. Tai cm 
cependant devoir les neoUonaer Ici, surtout celle de 
Prilamy aaque) le curieax monumcDt qnî nous Ta coq* 
levvéo » ne peu t manquer de donn e r quel qi/în térét* ( i ). 
En résuàisnt cet exposé vous trouvo ni qu’aux la des, 
dans les temsancîeus, l’ile de Ceylan était connueaous 
le nom de Zanfrà f que chex les Greos au quatrième 
siècle avBot notre ère, elle Tétsit sous le celui de 
Taprobane \ eu premier avant et après J.-Ch., sous 
celoi de SùnoundoKs au second, sous celui de Salies ; 
au quatrième, au stfiéoe, au neuvième, au trei¬ 
zième et au lelxièmo,' aous ceux de iSerent^Vu, SitUtt- 
Hiva, Sereudib, Zâilant, et de plus, de 

nos jeura, au Pégu Zchoo^ ou, auivant U lislo des 
noms géographiques de Tlnde ultérieure donnée par 
HucLanai) (a),etàSiara£anAd, OMÙetfa Lankà. 

Il eut été ètouiiaut qu*unc si grande diversité de 
noBis ii*eût pss fait oetlre quelques doutes sur l'ideo- 
titè de Topro2kvse^ «StVnoim<^ou ut Ceffan. Aussi Sau< 
coiiisc (S) et sprès lui Bocliart (4) qui avait sur cette 


I«dow U egnoaùitBce â« est deos Boaisas lavsai gésf;r»ph« 
M WAlckeaa*?, ^ui s birn tsbIu st'oBvrir m ricb» coiliUÎBfi géo^rS' 
pbfqua I i\ 9te naoDéc daaa V^éltioB d« PioUm «<, UeasSs k Bema 
»n 1 5oS, U praiBiwB nappeiBond* ^ui lit M gnvri, e«U« de Bii7«ch, , 
vuvragi pr^eiiQi M. Walcbioaer a (àil U pfiBÛfir canniiiri, «i a 
apprécié «taa» ma griaJ iravall sar UgMgriÿUe é« l'Afrî* 
^Bi, pr«(& pirL p. 

(») AsUl. Ars., (• TI, aag. eé. Loaè 

(3)Eim«T1in, ,p. iiio» ' * 

(«Philagjib.l.e. 4$. 
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2le une opinion, for( sjUéossMqae, te donnè(cnt«îl« 
qiiolquo peine pour prouver que ]a5ervn<i/& dee Ârtbci 
était la Taprohaneàet Greca. 5c cea hpaimcs savane 
eueeent'connn le nom de Sinhald, la ditfércnôe ap> 
parente de quelquee-nne» de cea dénomiDations eût 
cessé de les embarrasser. iKreod compte eu eftet de 
topa ceux que porte l'tle de Ceylan dans laa relatiooa 
des Européens depuis, le qualrième siècle de noire 
ère juaqn’é nos jours ; et le mot <65 ou diva , qui est 
quelquefois ajouté , n'est autre que le samscrit dutpa 
lie, eu pâli dippa ou dipa. Le change ment naturel de 
/ en r, dans l'ortbogrspWo d'Amnxicii et dus Arabes, 
ne défigura pas tellement le mot, qu'ou ne puisae fs- 
uiUmeut yveconnatlre Siuhaià. Cest de ce deroier, 
cl non de Salicf î qu'il faut foire venir le nom mo> 
de rue { et quant à Sa/ice, nous ne pensons pas avec 
Paulin» qu'il ait le moindi^e rapport ^yec.Saiabha , 
riche, qui suivant lui est un autre nom de Geylas(i). 
Je doute que ce mot le trouve dans les textes comme 
nom propre de Ceylon^ il faut, ce semble» le reqprder 
corn me u ne épitb été q ue l'Ue do it d ses réçhosa^.AftTts (e 
personne ne rexpHquera comipe Pauüd par /of, vrai 
et iaifiat ga In i le do test composé de sa, a vec e t iabka, 
profil. Pour nous» noos ne chercherons pesé expliquer 
par une nouvelle hypothèse ce mot de SaÜce, qu’il ut 
jasqu'ici difficile de rattacher à la dénomination 
nationale de Vile, quoique d'Aoville ait tenté de le 


(i) Vayk|e'aMtlbdcirt. 11, ,irtd. fnn^ 
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fit Ire (i). On remarquera «en? doute qu'a mesoro que 
nous tciQ on tons dans l’antiquité, Ue mots deviennent 
de pins en plot nécoiiQiisjâblet. Le aoov de Sùnourt' 
âout *p]ue ancien que celui de Salioé, tii peut-être 
aussi plut difCcile A expliquer. Paulin cependant qui 
adopte, parce qu'U en a besoin, U Uç^n Pah»si~ 
mundum, l’explique par un composé non samakntj 
nais qu’il croit tel, ParaclxrirnAndûla, ou Paraahn^^ 
monna, c'eat'é^dîre u terre de Bacclius jenne, qui 
combattu Rnvana, çéaut de Ceylau (u). n D’autre 
part, Wilford, contre le témoignage unanime des 
nDcleoa* prend PaUoiinunditm pour Poulosimotta. 
qa’rl dit être le nom de Sucoatra (3].ED(i&, M, Mal* 
(ebrun ptopose de lire S*^i>undou an!leu de S*ff»oun~ 
lieu, correction logéoieuie, mais que o’autoriteiit 

pas les tettei (4)> 

Reste le mot de Tnproéttne q[Ui nous vient des 
Grecs, et dont l’exUtesce 3oo ans avant notre ère est 
B t testée par Slrabon. Je a ’en connais j usqu'ici que (ro îs 
explications. Boebart, prévenu de la ressemblance 
à'Ophir avec Ippouros, nom d’un port de Ceylsn que 
taentienne PÜue, a cru qu’il poavsit égaleineqt faire 
de rOp/m< de l’écriture, Tap}»^Paivan, le rivage eu 
la c6td de Parvan ou Parvfiùn , lieu déjà célébré dans 
les livres saints, et de ce mot T'nprobane (5). M. G os* 


( i) D'Aii*ilU I ^eUircUs' sor U utU ds Vtnée , leS. 

(t) y6j»|« ioi Indes, t. UI p, 

{}) Be4<j t X, p. 

Pr&ù d« L IT, p. 113. 

(S)Pb»!««. I.I,eh. 4Ç.' 
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aeliDj (^ui CTÎtitjue jttsUmeDt celU étjmalogîe, n'en 
propose pu une énttt (i). Plus hardi, WaU prétend 
«jue les Egyptieos qa’il dtt élèves des Brihinane9> 
apprireotsTiz Grecs qui ftUui tourfuieot leurs élèves, 
que cette lie se commaitTK ](]raev9v( cest alDSi qu’il 
écrit ), c'esl'è-dlre Zocus ubi ioi opparet > moU dont 
les Grecs oat fait T«irj»»ésy9 (a). Je ne sois si cette 
succeieiOD de msUret et d'élèves si positif emeot alBr* 
méepsr ’Wabl, parottro hieo prouvée i quelques per* 
soQ&es, et surtout si ou ne se demandera pas d'abord 
A quelle longue oppoHleUbeut ou juste les mots k 
« fv «Mv» que du reste il faut pcul*éire lire rè 
écCc T Rtois oertaiueinent tou èlymolcgie ne peut 
manquer Je pnrottre forcée. £uGu quelques peviounes 
ont cru pouvoir la trouver dans deux mots uu peu ai* 
bUrairement réunis. Tapou •Hdvùfiùt l’He ou le 
royaume do Kàvana piraU en effet, grlce à raaslogie 
du sou et au souvenir que Ràvana a d& laisser deus 
l’tie de Goylau, donner une ezpllcalicn complète du 
mot Taprebane des oociens. Mais il «s(, contre cette 
étymologie, une objection que feront tons ceux qui 
OBt quclqUé notion de la langue aamskrite > c’est qu’U 
faudrait Jidi'ana^ Tapou ponr qu'on pûl trouver À ce 
mot le sens qu'on veut lui donner. Or U première 
précaution è prendre lorsqu’on réunit deux mots pour 


(i) !t(«h.ior la gSofr., L U* 

(«) Wib), Kxdbeachr. Oslioè., tom. Il, f. 663. ta mSzne auteur 

èetoc tncota usa aacra èo mot, n'aai paa mcîKeBra ^ua 

la (Itou. al qoa il'atllears il combat, p. 683. 
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en former un n’eKÎstâ denj Ja fondue, n^i* 
qu'un se croît permis ûe créer, c’est de le foire sui¬ 
vant les lots de U composition renaes dans cet îdtocnc. 

L’insuffisance de ces dcu< expUcatloos nous fera 
sans doate eicuscr d en proposer aiio nouvelle ; clic 
est fondée sur des textes de quelque vsleor j et élusI, 
qu’on l’adopie ou qu’on la repousse, les textes reste' 
ront toufours. Ils sont empruntés à un œauuscvU Pall- 
Slacnois, qui fait partie du fonds Siamois do la bib}l> 
théque royale. Ce mnooserît porte pottr litre de la 
rnelo du missionnaire qui l’a envoyé, v Histoire <U 
SiviehaYt une des incarnations(hx4\e\iSornonaCodotn. 
L’ouvrage composé de trois livres, dOut nous ne poi* 
sédons que deux, contient une légende de Bodhi-- 
célèbre patriarche Bouddhiste I qui jouit dans 
riade ultérieure d’une haute renommée. Comme 11 
, renferme de nombreuses pUrasea pâlies suffisamment 
'blelllgibles, noasynvous pulsé, M. Lassenetmoi, 
^beaucoup d’exemples pour la compoiitlos de notre 
E^ial de grammaire pâlie. Mali le texte.étant accom¬ 
pagné d’un coQimentsire très «amp le en Siamois, fai 
remis à en donner une aotice complète, au tems où 
j’onrais achevé tm travail que j’ai entrepris sur [a 
langue sUiDoile. En attendant j’ai cru pouvoir en dé¬ 
tacher les deaxpasisges rcUtifs, selon moi, aumotdc 
Tojjrohane. Fol. J , On Ut. 



'ïTFffir^i 
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Fol. I, on lit î Atilt T^mbayannajadippt ûkùMd- 
leyya ds*>ùihero rAtno ahosi. 

■ U tfftdnUnicwi cc passage : Ily 47aU autrefois dau# 
l’îlc Tdmiapann<^a un (prince ) nommé MdU^ya- 
fUvath 6 ra{\y 

FoJ. #4, Où lit 5 

KTfïï a fRllHWlfd 


{ Tdmhapannayadtp<umi ouppadjitvi ni- 


ridhipho Ahhoyycutoutthasia hhdtd Xcha Saddlid- 
disoti nàmùkû : 

C’esUà*’clive : Il y a un prince souverain ( ou vain¬ 
cu eu r)d ans l'ile de Tdrnheipannaya, frère AeAhht^a- 
• dotiXtha et oomoié Saddkatis 4 a (0). . 

Le commenUiro siamois explîcjuo Tdmbapauru^a 


(1) Il ftut maUrs èana raiia fLfa»e kélty «|a\ ait pat la «am* 

naataîra i>a««ii : (paav otUt) hdit, dioa ua ua>pa diji ^h 4 . 

(s) jaaa aoU pas trèe^mtaia d'avoir dooadla ant aau dakpbrtia 
pilta , aat uo pau aaaiamastfa ; Ü «il dlftcllo da ddum«ac mb* 
maal la varba doit lira eoiuKrsiLL«fQli«èaa idlanc peut 

Sua i’tBMn aaeMuipour eBiaodracaua pbraia 1 idparla dans la la si* 
da c« qui U prdcida « U auit. Thtr^ 00 Dtv^htra, pm«nna|e du* 
qoa) ^a ne puis dUa» quint ii prdaent, j*il aai ou hiatori** 

qoa, on I'ua et lUQln i la fou , a un long antrotiaa ovao Shfiknt 
pendant laqua) U pasaa en ravua ploaianri lainia ^ol août vanoa frira 
liomoiAga k la alaUuda ^uddba ; 4 la fin da ceu«* iBoiudràiua. aa 
f roQ va la pKriaa da Mire loiU. Au reata, quelque itai q u’pe loi doc ce, 
«aie sa cliangata rieo à 1 ‘ioduetiOB que noua prdiaadona es icrer: car, 
coisrua on «a U volt, «oire aMisad sa ponm que car le noi 

bopanuaya~ 

Tomé Vlll. 


) 


JU 
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par nai Lahhàdippa, c'est-à-dire llle de Cejleu. 
j^iuest Ifl pirlicule eîamoisc qui sîgnîGe do/i^ et qui, 
dans le commentaire, placée devaot na solialaotlf joue 
le râle da locatif eaoakrit (j). Cette explication se 
trouve aussi sur le teste du ibi. i, et ne permet pas 
de douter qae le pâli Tàmbapannaya ne soit le DOni 
de Lankd. S’il en est amû on doit retrouver dons le 
fiàdjdvûlif ou rhistoîre de cet le île, les Qoms propres 
MdhyyaJevaikera, Saddhdtissa, etc. Je n'y ai pas 
va le premier ; mais l'addition de M&leyyA, semble 
faire croire qae ce doit être' un étranger é 111e, un 
Moiais, on plutât un Malabar, fait que le texte ne me 
dotioe aucun moyen de constater. Lo commentaire 
siamois se contente de répéter son nom on le faisant 
précéder de l'affixe ph'ak, et an ivre du mot tchao, 
qui réunis ligoiGent l’illustre seigneur MdU^ade* ' 
vathera. Le second . SaddhAtùsa, honoré du mémo 
titre, n'est pas expliqué davantage; mais je tronve 
dans l'histoire de Ceylrm un roi du nom de Sadaetifsa, 
qui régnait de Van >oa à 65 avant notre ère (a). L’his¬ 
toire cingalaise le dit frère cadet de Gemu/ui Tùsa, 
et ne parle pas de Ahhayadoutiha. Mais le sens delà 
phrase citée plus haut, et r«tisteoce du mot éAdidqua 
je trskduis par le wmskrLtâArdtd, exige qu’on eu fasse 
UQ nom propre. Le silence du Jiddjdva/i ti’empéebe 
pas d’ailleurs de regarder Sadaetîs^a comme ideu* 


wtffamiitfé voeoàuiary pf JUW* 

( 4 ) &nD. «r OT(»l, 2it«r. Parc IQ, f. 
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naSaJdhdÜJja <1« ‘sûtrc texte, mot psi s qui 
ine5ejsb]e ▼ou)oir dire, prêtre ou mettre de U foi; 

( Shradd/uif foi, en eatnekrit, et Tii/a, prêtre ou 
maîtve) (i). 

Quelques persouue» peut-être seront peu frappée» 
de U ressemblance de Tàmbnp<umt^a avec le Grec 
Taprçhane. Mais il faut faire atteotiou quo ce mot 
P'est pas ici sous sa forme vérltabte ; il est altéré con* 
formémeut aux lois de dérivation qui oat cUangé le 
samskril en pâli. Ces lois qui seroat exposées dans 
l'Essai sur cette langue, permettent de reti'ouver lo 

samskrlt Tàmbaparna rljT^rT^ le pall Tàtrf 

bapannayn. Le mol, sous cet la forme, parait pou¬ 
voir s'expliquer p&i’^ui//e ào héiel cette plante en 

samskvlt se nomme, il est vrai, Tàm~ 

bouia, maia U lermiaoisen oïdant fait pas partie iu- 
tégranle du mot, au moins suivant Wilson (q. v. ). 
Quant À la termiDslscD^^s du rUot parna, elle y aoni 
été pfoboblement ajoutée par les Csngtlait eoOfor- 
mémeut tu génie de leur langue qtii'du pa1i fiaga 
(samsk. nùgiid nud), fait nag^a, etc. Celle explléaLiém 
du mol à l'avantage de concorder, an moins epproitU 
matrvement avec la forme réelle de Tlle. En etfét 
lorsqu'il s'agit de ces dénominations géogp^phiqdes i 
qoi ont la piétentiob de rgprSéeutèr aùîy^daT^ figuré 


(() Titsn «av uft mot ajouté su non <I« .çlasloux* roU cl prlUrt k 
, U09 dauJo comoa lilrc honarifii^ue. 
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ilrs Ucux qu'cllei dé^ignent^ on laU qu’il ne faut pff$ 
éti'e dirCcUc ; et VlU de CeyUn ressemble au moiuâ 
'autant à une feuille de bétel ^ que le Pélopouèac à 
une feuille deoi'ûricr; ou de platane. Cette forme 
de Itla de Cejlan, parait avoir été coooue de Tanli- 
quité, car Jaœbule l’appelle ( 0 > 

toutefois on peut» sans faire uu paralogUme» tirer 
.quelqu'iDductlon d’un texte que ropînion seule du 
commoutatcurs rapporte à cette lie { 2 }. 

Quelque natarolle cependant que puisse ps rat Ire 
i’intejpr^tioa que cous donnons du mot Tàntha- 
pannaya, nous deveos evouur qu'il n’esi pas impos¬ 
sible de h;i eu trouver une autre. Ce mot peut être 

’étro easai ralt^atioa pâlie du samskrlt 

Tdmraparnnf, Ce nom donué par les Pourtnas s'ap¬ 
plique i une rivière qui passe sous les murs de Ma- 
tUouva dans le Drâvira (3) i II algulde/emV/o dg cujVrrt. 
Mais daus les tel Les od cous Ta vous rencontré, il u est 
pas npplieable àTiJe de Ce;^Istt. 

Au reste la question de la significetiou du mot u’eat 
ic^ que secondaire^ peu inporte même celle qu’eu 
ad^pl«ra { le fait est, 1 * que, dans un ouvrage rcll» 
|ieui écrit en pâli, oc trouve le mot Tdmbapa/inaya» 
dipa, que Je comoieatslre siamois sur ,cet ouvrage 
explique par Lanhddippa,‘ 2 ^ que le mot Tdmbapan- 

( 1 ) Died., Ilb, 11, t- 55. 

(a) Saqib, E»rv. Plia.) (. U, p.' tS^' 

(d) MâficaïuL pour. fol. 119. lüatt-pour, l»l. 1 ) ^ lAydyou pomrAia 

Oorios TdAroMrfti', ffll. M. , 
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e<t altéré du sanskrit soivaat des lois de déri¬ 
vation 1 Igourensemeot établies ; 3* que le sanskrit 
doit être ou peut-être Tâmrapanmi, 

quoique ce denier mot se retrouve plus diificilemeDt 
daoslupali 'y 4* que ridenticé de l'une ou Tautre de 
ces formes avec le nom grec de Ceylan , Tapi'ehane, 
est évidente ({). 

E. Bdrnovf. 


(fe fa sixihm Croüaâc et àe la pi'ùe de 
ÙanüeVù i^nprhs les écrivains araVes, 

Pur M. ReiNAUO. 

(Fia) 


Désastre de l'armée chrétienne i Us croisés évacuent 
Damiette. 

Suite de l’anuée 6i8 fiaii). Les chrétiens, en 
marcbaDt sur Mausourav n'evaioat pris avec eux que 
de petites provisions. Ils ne s’attendaient pas à ren¬ 
contrer d'obstacles sur la route, et d’ailleurs leur 
jlotte les accomps^ait sur le nil, les fonroiasant de 


(l)0» irsQVo «oeorc •QÎ«(i(â*bui *aT U cuie ée CsykU qa«U|ue« 
o«B^ d« dùlricis ou de vilje^ qat pinuMol efRir is* treeet de Ja d^* 
neaioaiton de l’Uteopali, comme 7VbneMéadr<v^ TamUegd/ii, 
Tûmbeit. tieos »iioii den*U ^rlie otlenuU it Cejlan , entre Trlu- 
«^Dcmele ei Batliealo. 
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Ci dont aralcnt besoin. Bîeu U TouUif ainsi, rc- 
Eoarque Ibo-Âlethii*, afin de lesperdre. « Le sultan , 
9 ajoute cet anteur, leur ayant dUbord proposé )a 
fl paix, ils refusèrent les conditions les plus arenta- 
B geiises. Le sultan leur olTrait, s'ila voulaient rendre 
9 DamieUe, et se retirer, Jérusalem, Ascalon, Tibé- 
9 riadc, Sidou, Giblé, Laodicée, en nn mot toutes 
a les villes ([u’ils s va lent perdues sous SaUdiu , è In 
fl réserve de Garac et de Scbsubek, qui dominent sur 
fl louables deTArabic Bétrée. Les cbrétiens ioais* 
n tèrent *fiour avoir oea deux dernières places, et 
fl de plus une somme de tvoi^ cent mille pièces d’or, 
9 qni devait servir è relever les tnuii de Jérusalem, 
fl Les négociations durèrent quelque terni sans qu’on 
» pdt so mctUe d’accord, a 

Pendant ce (eoji, l’armée musulmene était enr lee 
bords du cansl d’Aicbcnoun, recevant sam cesse de 
nnuveflul secours du Caire et d’autres pnys, et ayant 
sa flotte SUT U tiilj à portée delà secourir. Les Francs 
étaient surin rive opposée, recevant leurs provisions 
de Dûfliiette, par eau et par terre/Le sultaa, se 
voyant pas d’autre moyen de repousser l’ennemi, 
forma le dessein de couper anx cbrétiens leurs corn- 
municatiom avec Damiette. 

Il y avnit alors du cÀté de l’occident un canal qui 
traversait l'tle deMéballé, et qui venait se décharger 
dans le Ml entre DamicUc et Mansouxa. Le sulUu, 
au rapport de Mskrisi, fit porter) 1 dos de chameau, 
éur les bords de ce csnol, des et des navires 

déIscWpar pièces. Comme le fleuve était alors dan» 
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sa crue et que tous les ceoaiis étaieot pleins, on mit 
les bit! me ns à /lot; des guerriers musulnisns^ mon- 
tére&t ; ils vlurent se placer à Tembouchure même 
du canol> et de U Us doonérent U chasse aux oavires 
chrétiens qtû mout/iieiU et desceudaieut le fleuve ( i), 


()) V»ici lu pirolsi MtkrU'ci iiA 

J Jlj^t Je 

«Ijj lU^Î 

Ce penigi «M d'anlent plui împorUDt, que le fsSc deat U eti Ici quel* 
lÎAa d^cîdt 4 b U raine de VsmiSa eiirét\BBae« Cepenileat, Teuu de* 
seraon «|De anu* «fTrcBi icU pcrioaae it'ee «v«ii comptlf l« leai. 1\ 
s's|l«jtil d*eilerd ée Mvgtrde quel cAlS Ja Kil diê!! le eensl de Me* 
Kelld, »Sl veneit de l^erîaai au de l’oMldeat» M« HsmaVer. trampii 
fksr le illeaee d« se» ^o^repliM qui ne faal meniioa 4*âSeoa eeenj 
lur Is rl^s eecidenlsle du Nil, eoire Meniaurs et Daioielt*, 4 fftlt 
venir le* vauieeus muealnsiu du (Aid Ue r«rleat, p*r le raael d'Ae* 
chreaun, 1« lia de Meneali et un dei nambreus ceneuv qal eaoleni 
entre l« lie et la fleuve i le pemge de HetHsl Ura taute dlITi- 
culid» lieu vrai que ce pewege, tel que uaui le repportani, ft’epper* 
tUut pai b le place qua naui lui danacai ieb U feii pirtia du récit da 
Il «TDtiede da eelal Laule lau* le dite da 64^ de Vhd|iée ( icSa da 
}.-€• )• Mai» la» dev Ctptdlilani «pial dtd lauBtleae eut mlaei eir* 
cansieocw et luWlei dei aSmee rdeallau, aa prat mo» cralnK appÜ* 
quer b Vuae ce qui e»t dit de l'eaira. Aieii U «enel dam il eat ici 
qaaeiien veoeil du cAié deVoMldenL 11 était eppaUcanal deMehallé du 
nom de la ceolHa qall treveneit (l'aociaa Delta), leqoeUa «■! ainn 
dd*ip;n4a parlaui la» luleure du moyen b|e. Ceeeaal o’dtiit pei erlul 
qal pease deoata grinde rtlie de Meballé, mai» une simple dâfrerion 
da canal principal, et d'eprbr le lémalgoe^ de fblitonae des pa* 
(riarebee d*Alexaadria , ilveotli ee ddebarprdau» le Nil en face de 
Baremouo. le nouvelle carte qui aeonntpa^iM la dootiime livra 
de VJIüMfé àa Croitadet de flf. MIcheud, Iftinr. III, qojirléine 
éJIlloii. La» ^éapraphrs est ndgli^ de l’iniliqncr, perce qu’il ne cmi* 
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DtDs )e niécae tecas quelques troupes musulmane» 
allèrent se placer sur le^ derrière» de larmèe cliré- 
ÜenDe,.pour intercepter ses commuoicatîona par 
terre.,En ce caoment le fleuve était dans sa crue j ou 
ce hAta d'ouvrir le» écluses et> de couper toutes le» 
digue» et les pont» situés sur la rive «pi'occupaieut le» 
chrétiens. En peu de teus le» Franc» se tvouvèreut 
sa us aucune ressource ^ le pays était iaondé{ la veulo 
entre leur camp et Damiette était mterceptée} ilsoe* 
j^ecevaieot plut rien par le^ilj leur» provisions s'épui* 
shtnt. C’est alors, qu’au rapport dlbn-ÂlatUir, leur 
Aonfe yW à son comA/s^' leur» n/net tWs&Venc, leurs 
coewTf Rabaissèrent tt te 4i<^U les ehandanna. 

Pnvé» de tout espoir de secours, ils se disposèrent 
A se rolirer, et, mettant le feu A leur camp, ils re« 
prirent le chemin de Docnieitc j mais orrivés A Bara- 
mous, ils se trouvèrent comme au milieu d'un dé* 
loge} dè)Ale pays était entièrement submergé} dans 
le même tens ils evaient A repousser les eiïoits du 
sultan, qui avait fait jeter un pont sur l^Ascbmouu, 
et les poursuivait avec vigueur. Vainement, ils lA* 
cbaieut de se serrer les uns contre les autre» \ ils fui’CJit 


tait ^u*Da« pani« è« l’aseSa, «t hm l« tenq)* da Vta'«BdalMO, tl 
<fuk 4 lae W parait rnSiBs <}oa iqa ül i< fortaiil d'ooa maUkWda da < 
ruUiaMB» et ^a’il aVlsU MvigaUe ^oa prS» âa MB>anÜMUcbora. 
c'en «« qui fait qua leui laa auuon qui aft ontparM, sot au sois O'a* 
jeutetque la ^11 «tattaleci èaiu ttcma.UaloteBafit en peim»Aai«ra m rts 
éifCcultS U r^cll èa eatta «eoiiièa et de celle de aahtt Louk et lire 
a«(o piti» de fruit pii«i»r,Scho]iiiicua, qui bien qa'ea gênéreltris- 
eiaet avall bevsio d'être êd^ircî par Ier auteur» «rwoiauv. 
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«llaquéj pArdeTant (t), par derrière, aurJea 
5809 pouvoir IrouTsr d’i85uè} pour surcroît de mal¬ 
heur , une de leurs galèTes, <^ui venait, avec d^autrei 
pttiu hâtimens (a), pour lenr apporter des vivres, 
tomba au pouvoir des musaImans. Alors ils deman¬ 
dèrent lo paix, et ofliîreot de rendre Damiette,* 
moyennant le vie sauve. 

Dans ces circonstances, au rapport de Makrisi, 
plusieurs émirs égyptiens, ainsi que les frères du 
sultan, étaient d'avis de n’accorder'aucun quartier 
aux chrétiens. Ils représentèrent que les France étant 
infidèles, oa n’était tenu à rien; qu’eu les arrêtant 
tous prisonniers, on terminait U guerre d’un aeul 
coup, et l’on a’ctnparait noo'Seulement de Damiette, 


(j) 08 *8 creyail Iba-Alathir, oo m Mtati qu«*ft1«Uk- 

moadam , priooo de Damu i la» gu«rnèr* do ta Syrie evreient 
prit pari a ]â f oerra rouira lai FraMi. Cal ealaor luppoM ^ua œ 
prieeeB'orriTa qu'a près 4ou> tai auUei, alaaiaoreoBloO leacKT^ileoi 
•valaaldSiS coranieoed t«or raimia. Mail la cdcH eîid d'Jbo- 
Djoiui porU lo contraire. D'allteura II i éiS dl< qca d«» trMipai ««oioat 
AS envoyèoi par le aollaa «or la roolo de Daniltilo aur la* dwriSrai 
de l’armda cbrSUaaD*. 

(a) ataba. Ca aol, iràt-Trèqueul daA»la abroftiquftj 

arabai du reoy«u 4je , y al totijoun pria dau U asa da barqua, Oa 
rbaloupa, d* balcaua, da canota. I^ou noua eoaaniarom d« dlsr 
eo preuve le panago d’Abeolfèia., ok U at dit que U atife Ajua , 
Al* d'UarouA-alrucbid, aisoalt à prendro aor le Tigre U plalatr d« la 
praaeeada dass da bauaox de ce giiia cosatraUa cDforae d*aigle, de 
J Ion, etc. la Aaeala Ji'Aboulf^a, 1 1/, p. io6i anaai àla 

p. io4 et au lufQ. IV, p. Sxo. Cependant juaqn'ici ou tradoîl a not par 
br^otf comcoe ait darîvaU de la racine arabe qui lignlAo 

6r4ïtr. Ce oui ne puati pas d'orlgiae arabe. 
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111819 de toutes les placer possédeîeot cocore on 
8yrie; i quoi U sniten répoodît i «r î^ous ne tenons 
M pM ici tout let Fnnci { quand noue extevmineriûns 

• tout ceus qui aont dans leur armée, noua ne serions 
n pas pour cela mettres de Damiette. Dans Vélat oi^ 
U Ici Francs ont mît celte ville nous pe pourrions 1 a 
A preudre qu*à In longue, et après de nombreux ecm- 
>* beta (c). Dans l’intervalle, U viendrait de nouveUcs 
l'Armée! de l’occidentj nous serions plus menacés 

• que jamais. Coniidéresi d’ailleurs, que cet te guerre 
« dure depuis plus de trois ans, et que les peuples 
U sont épuisés, a A oes mots tous Se rongèrent du 
ravis du sultan, et il fut convenu que les clirétlen» 
pourraient se retirer{ seulement, on promit de su 
donner mutuellement des otages, jua<ju*A la red^ 
dition do Damiette. On claît alors au j de redjcii 
(36 août.) 

Les ebrétiflut remirent vingt otages, entre les¬ 
quels on reoiarquaiC le roi Jean Je Brienne et Je légat 
du pape. Au nombre de eeur que leur donna le sultau. 
était son fila Malek-ssleh, sultsu lul^mémc dans In 
suite, et alol’s&gé de quinze nus. Aussitôt les oommii- 
flication! I établirent entre Icj deux nations. L’Kisto- 
rien des patnarclies d'Alexandrie parle avec admi¬ 
ration de ia manière noble et généreuse avec laquelle 


* (i) L*hl«lonffo dtt pjtnVcb«sè*Alcsi»()ri9 èitifo'eo ee lAontenl le< 
dtrÿika» éUiUnl ea«or« av aooibro da laîlle , ^1 f|iie 

{tvnivie avait M eoiour««è< saplCeuS», tsè*Mtrciforti£kr)Üoa* deul 
la voe iftule faUall Irvoibier. 



( '55 ) 

'' iç 5al(sn traita les cHvéti^s : il Qt envoyer à lear 
campdup&\n> desgrenadee» des melons, etperisitaux 
gens du pays de les fouvaSr de tout abondamment;' 
en un.mot, le camp enoemi devint tout*8 >eoup 
comme un marché oCt Ton trouvait toutes lea commo¬ 
dités de la vie. Lu route de Mamoura À Damiette était 
alors submergée sous le) eauc. Gomme l'arméç ehré« 
tieuue était toujours menacée par rinondation, U 
sultan fit jeter un pontsurlelSil, et elloae retira par 
la rive occidentale ; ceux 4]ui almét^ent mieux aller 
par eau furent reçus sur des navires qui descendi¬ 
rent le dleuve. Un des frères du sultan était avec eux, 
chargé de les pourvoir de tout. On eut aussi les plus 
grands égards pour les otages chrétiens. Lorsque le 
sultan leur donna audience, Us princes ses frères» et 
les officiers de sa maison se tinrent debout par res¬ 
pect. L*auteu.r ajoute que cette cérémonie dut en im¬ 
poser beaucoup aux cbrétleni. 

Le roi surtout fut comblé de maïqiies de politesse. 
Aussi, dit l’autenr» il s’établit désormais cotre lot et 
U sultan une llelson sincère et durable. Tant, qu’ils 
vécurent, Us ne cessémt da s’envoyer dus présens 
et d^entietenlr un coounerce d’amiüé. 

Dès que Damiette eut été rendue aux musulnaue', 
les otages de part et d*autre furent mis m llb<rlé« 
On convint ensuite d'une trêve de huit ans, et il 
fiit décidé qu'on se rehverreit mutuellement les 
prisonniers. ÂU nombre des prlsonuiers chrétiens, 
il y en avait dont la captivité durait depuis le règne 
de Saisdin , c'est-à-dire, depuis plus de trente ans. 
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Tons fuven( mis en liberté» Le traité fut juré |)Ar 
le sultan ainsi ^e par ses frères et tous ceot d’entre 
les émirs qui étaient seigneurs de fiels. Les chefs 
de Tsrmée cHrétieuae jnrèrent aussi, 

Telle fut l’iisue de cette croisade qui semblait 
meaaccr toutes les pulasauces musulmaoes d’Ég^ptc 
et fie Syrie. Les auteurs arabes cODUmporains n’out' 
pu fiisslnuler leur joie de cet événoment. n Ce qu’il 
n y eut de plus ûdmirable, diti ce sujet Ibn-Alalbir » 
a u’eit qu'à peine les musulmans eurent pris posses- 
V eion de'.Damiette, il arrira aux cbrétieus de noit- 
« r«aiixsecocrsd’OcoideDt(]). Si ses secours, ajoute- 
nbâ), étaient v cuits plus tdt, nul doute que les 
n Fraoci n’eussent ehe reb é é so défen dre fi sns D s miet te. 
« Ainsi l’accomplit la Yclonté de Dieu, La vilfc était 
fi aussi bien située que possible. LesFrsiics y avaient 
• ajoutédeoouvelles fortifications; eu na mot, eut 
fi pu passer peur impi^cnable. Les musulmans s’étaloit 
n d’abord résignés, pour y rentrer, A sacrifier toutes 
s les villes chrétiennes de Palestine et do Phéoiclc 
A conquises par Saladîn, et cependant ils recouvré* 
■ rent Damiette sans qu’il leur en cefitit le moiu- 
n dre sacrifice. Ainsi Dieu lem* accorda nne vio 
n toire au-dessus de leurs espérances. Louanges k 
fi Dieu qui vint au secours de l’islamisme dans ces 


. (i) L'blji«flen ées patrisrckei d^Alntadne dUqu« qua- 

rQie-«Bq ^aUrc» «avoy^cs pié l’«n^ur fitù^tîe 11, Iwquctiu 
a;>f4VMoi ce qtrf é<iii arrivé, reouftoi aiMÎfSt i la l'aile, le* avieun 
iaiin* ost parlé de cei falim, ’ 




( ) 

n Leai d'mforlUQe. Let Fraocs aTaienl occapé Da- 
r> nitettc ' peodant viogt • deux moîa eC «pielquea 

jOUl*4. n 

.Telle e»t la manière dont lea auteurs arabes ont 
raconté cette expédition. L'bisiorieu dea patriarcUes 
d’Alexandrie cite de plus une circoasCaoce qui sert 
à jeter du jour eur la malheureuse situation de l'ar¬ 
mée dirétienne.. Koua allons répéter e» dit $ 
OR verra ^’il est coafoime è ce qu’oat raooaté quel¬ 
ques uns des éorivams latins du tens. > 

Uhiatoriett des patnavcbcs d'Alcxand)*iè; s prés 
avoir viguement accusé les cbcls de traliîson » finit 
par l'ejcter toute la faute sur le légat du pape ( i) qui 
ayai t pi étvudu conduire celle gu erre et s’exprltne ainsi: 
a Après la prise de Damietle par les Fiaucs, le roi 
n propose de s’arrêter dans cette ville j en aaendaot 
n les secours qui devaient venir d’ûccident. Atten^ 
n dons, dit*il au légat, fes rtnfrru ^»e nous upromis 
a /'sff^ercur SAlUmaf^n^i là àuisions^ntvs 

n rester ici nous nt devant f as noMt prtsar. 

* Que risquons-nous? Quand tonnomi vh^tdràit 
V nous attskjuer en^aussi grand nomére que (es sàhlës 
n delà mer, nous n'ai/ens rien à eraJndrê, P’adleurs 
M nos ênnemis riont-i/s pas leurs querelles pariku- 
r Hères, leurs mtéiéts personnels ? Le plus long- 


(O lil< nomin« n«t a'eM lulre ^a« T« UUs U- 


gttlui- 


( ) 

n tems (juOs pussent tenir devant nos remparts > 
n ce serait deux ou trois mois. lU ne pourraient riess 
» mettxe àfirst et Us se retireraient aussi peu avancés 
» ^u’auparavant. Pendant ce tems , rozu aurons pris 
A de nouvelles fbrtos; nos desseins seront mieux 
•1 conceités et tennenù sera faüle et sans eo^irage» 

H Croyes^moi y ne nous pressons pas. Quand nous 
V* mettrions vingt ans à la conquête de FÉgypte, 

A ce ne serait pas de trop. A cet moU, U légit 
r Q< put retenir a< enUre eteccoj* le roi detn^Uon. 

* Le roi reprit c Eh lien / je vous suivrait et si telle 
» 9 ét,lavoloiHé de ùieu , je n'y résigna. On ee mit 
n dnac en. merc^ei Quend on (ut erriTé A Scher- ' 
ï méieh t le rot dît eu légat : Ci*er^e*inoi y arrêtons^ 

* nous kl pendant une année, afin de donnes' assx 

* flottes ^Occident le lems d'arriver. En aUendusit 
A nous nous entourerons de bons retranehemens f 
a nous ensemencerons les terres des environs et noas 
n nousprépareronsàuneatta/juevigoureuse. Zamul* 
» timde çu'on a rassemblée contre nous se disperserà^, 
r En deux jours nOus sentis maiircs du Caiie. Mite 

* U légat me encore A le trBhiioii..QuflnMmo{, ejoQ- 

* U-t-ii,ye'va{i;e être d'id à queliiuet jours maiire 
n du Caire. On ee remit donc en roule. Arrivé à 
n Berimouq, «s iece de TemLeucliure du ceoel do 

Mebiilé> à l'endroit où déjà queli{ue9 barquee 
Il musulxntaei e^éCeieut postéei pour inquiéter lec 
f> nevirei clirédêDe, le roi dit eu légeC : Si vous 
n m'en.croyiety avant £ aller plus loin, nous dita^ 
r cherions quelques •unes de nos gaiè'^s pour don- 



( -îs» ) 

r> /ur la chasse à ces brigands. La navigation du 
M Ifil dmendraü tranquille et nous serions en sû^ 
n re/é. Or, au nombre des galères dont parUU ]e 
» roi, èUit celle du légat, vaisseau colossal avec le* 
n quel ce prélat éUtt venu i cette espéditioo (])< 
» Le légat irrité répoodit : Par ma foi, ma galère 
r> ne s'arr4t^ra qu'en face du Caire (a). £h bien , ré- 
n partit ie roi, pienei^moioù vous voudras; s>ous 
P verres ce qui arrivera, v Et il arriva que yarmé* 
clurétieune , pour avoir refuaé der condtLÎOBr t«ér« 
avâDlageuaca, re mît dans une eituatîon déaeapérde , 
et put à peine se retirer la vie sauve. 


J^et de cette croisade en Orienc, 

S uite de Tan née 61 S. ( t a a j ) Lea a u toui*i arob er de ^ 
cordent à dire que l’issue de cette guerre causa une |o1e 
générale cbea lea musulmane, Plus leur ci'ainte avait été 
grande, plus leur joie dut Tétre aussi. Le jour de la ren¬ 
trée du sultan dans Damiette fut comme an jour defitâ. 
Son entiée an eut Tair d’un triomphe.' Député 
long'tems on n’evait pas vu une,pompe pareille. Le 
Caire et le vieux Caire furent illuminés. Les rues se 
tapissèrent d’étoffes magnifiques. Le sultan s'avança 


( 1 ) Les «aleun Uiie* eoi paciS d« e«LI« ^lère ^'Ùe coaipereai k 
ose eitedelle. 

(e) Ov plo4 ^Ui^releoteot i nt taie/oHn croix eu/ do/aine/tl U 

mdi de ma gaUrt •/u'tn fats du Coifo. 




( ■e- ) 

flu milieu d’une foule Immense et au bruit des ins« 
trumens do Duai^ue. Toute la populatîoa était ac* 
courue é ce spectacle (t). 

Vers le même tems, le Sultan ût avec ses frères 
et ses courtissDs une partie de plaisir. Celait en 
réjouîisaoce des succès précédeos. Nous citerons i 
ce sujet, le récit de Maknzr. On j terre quebéteit 
alors l’esprit des musulmans, leurs amusemeos, leurs 
meeurs particulières. Mais dobord pour entendre 
Ce qu’on vo lire, il faut savoir que le sultan s’appelait 
Melek.>ksine] Mobammed, ses deux frères, le prioce 
de Damas et celb ï de Kbèla Ih de ns la Grande-Ar néu i e, 
Malek-moadam Iss a etldalek-sscbraf MouaaetOr, les 
norasde Mobammed, Isis et Moussa sontles totale»que 
ceux do Msliomet, Jésus et MoVic. La difTéreace du 
moins pour les deux derniers n’eit que dans le manière 
de les écrire, laquelle est partlculièreaux mabométsns. 
Il faut, eucore observer^ qu’en Orient, la* Tellgion 
étant, sur certains points, beaucoup moins nglde 
que chez nous, il est i peu prés pennlt à chacun de 
posséder la femme qu’il veut. Oc recherche surtout 


{() )( €ii b rtgrtlUi lu auUora «riaolaux o*aiebi dftna^ aucaa 
détail plus parikcotiar Mif Ml Mrks'da fbiM. Oa «oraii Ui eompirsr 
b eiqui MpàMad'aMlogMcVMeAUi.La ntSmeiileoMieftilrsiDar^uar 
biauui lu ^porjuu du CToiudM. Oe B*«h doit pu éif« lurprj»: |«i 
Icrirtn* aaliOBiuv croirsk iBotiU d'tiuùtariur dei ebuu qal «oat b 
U poTtd* di tout )« noBdC' Pour itcht u* {dSa d« ce* (ïlu qui Ui 
Anb«« «ppelUsi «M, e*eil-b*dlr« , Il faut jteourlr lox 

SiriA|t*i> Ui divarsca Klaiioaf Je aesvojageon , cturo aiu/e» 
cilla dr Jaib TUvesoi. T. Ill« pi i«3 e< aoîv. 



( , 6 . ) 

coHes cxceilfint d«ns )a le chnnt, la mu¬ 

sique et VlmpToviMllon des vers. Cela cou ou, oo ne 
sera plus étooné que chacun des (rois princes eût sa 
maîtresse. 

Makrisi rapporte que daus celte partie de plaisir, 
Âschrafj autrement appelé Moussa, dit à la sienne, 
appelée la dame Fakr, de chaoUr quelque chose de 
iiouvem,ee qu’elle ût en s'accompagnant sur son 
luth. Voici le distique qu'elle improvisa et mit en 
musique. Il était analogue A la circonstance, (i) 

• Comme le Pharaon d'Acre (le roi do Jérusolera), em- 
perid par sa folie, s'avnBÇaU en Égypte» et se préparait à 
faire le mal sur U terre. • 

«Mo'ise (Moussa) est venu à lut. et do la verge qu'il 
teftoh & la maio, Il l’a englouti dans les dota avec ses soU 
dais, les uns sur les autres. » 


Par ces vers , la dôme Fakr faishit allusion à l'étal 
«A ae trouva l'armée de Pharaon^ lorsqu'elle fut sub¬ 
mergée dans la mer rouge, et désignait aussi l'état 
de l'armée chréÜeDoe, qui courut nn moment le 
même danger (o). L'alluiion 4tait d'autant plus d^ 


7i) Cs dbii^oe «i )«• aalr» r«ri qaî fa real imprevdiSi «n e«tt« 
«Ailoa eat SiS rappovU* ptr M. tlamaker, nui kv«e quelqasf 

feBe««;îl» (SOI liAwxure 

* J* ^ I yÿj yS-'-y V*' 


{3) Il est singulier qoe Teluirs, qui nuarémeal n’avaii ps lu les 
aet «iir<*ri>(u, el qn!, dan* ce .juM dit Ae fOrlcnl, a coirtoU (pielqoes 
Xotne y^Jn. 'i I 





^ ( i6a ) 

U dHfRe F»kr «emUlait 6iUibuer à A^clii Ai' 
seul tout l'hâunèur de cetriompbe. Âuui Ascii al'» 
ne peuvsBt cootenip s» foie» freppn di» meios et 
dît A SA mAïUesio de recommencer. Mais le sultAo fut 
piqué du seos de cei paroles { il ordonoe èja dan is 
FaLt de <e (aire, et se tournAQt vrrs k sîeaiie. 
il Im dît : U Allons, cbaote^nous aussi quelque close, n 
Anssitdl celle-ci prit sou luUietclsiiU ces vers: ^i) 

- Accoures, nations iDÛdcles ; veoca voir ce quiso passe 
ici d’iioui. > 

• 61.^ «mkturt dêsut) je voua prends I témoins! 
JÂMi Mioa peuple esMoifa avec eu, QOfabaileat>pour 
Mahoûiet. • 

Ce distique restituait au sultan, d^ir|;i>(* ici porson 
nem de Meliosict, Vlionncur des succès qu'on venait 
de remporter, et scs deut frères, Moussa et Isss, 
D'étaient plus présentés qu e cofiim e ses au xt I laires et ici 


«mari fravM , <9 Mit pr<euS(n«n( rcncoBlfS ivi «tm Makriil. Vcki 
eownen: Il a’«iprfta« daai Ensfiuf /et m0uei, cb. lvji : ■ Lm 
diu deui brw do N>i, (irSeMaHDl «a lama 
«bsa fleaia, itoimojiit eidSrendl'ilfypttk MmntiB^lta i« d^bor^ 
dar. CisuiiaB, dm dclus*, inooda I«ur camp. D'un eSid, H brOU 
)«an «abiesusi daVanirp eSiS*, la Itil •rcuskUatmaaifiUè'angloa'* 
lîi* leQtsm^e. ttsuTiU d«n* T^tak ob l'on peini le» Égjptieo* de 

Pbiraon (loanâ lU v |r«Bl la prtu à ietombar ror ans. » 

(OCeivenMaid«lsaia«Da]oo|oè,mairSTee ^eelqoea Irr^Wii^ 

b Va ^ tr- ^ y ) J.11 


t 



( .63 ) , 

piiWJqiiucs. Le «ullon fiUniOjfeUx lUces vers, qu'il 
lit piiseut de cmq cGut« d'or à s», . 

li donns \n métne somme i celle d« son frèro. Li^imU 
le Cftdi de Geaa qui étaîk auisk de le fête, et que Me- 
kmt ti«Ue de spirituel» se leva et dit; (i) 

K Le Pieu dee créatures viept de oous accorder uae vic¬ 
toire iuslgue} tfclaUate, des ^rsce» et une gloire &oa- 
velle. •• 

• I«a face du lems s'est déridée pour preodre ua air de 
jiilMlatioo ; le risage de l'imptéié s'est obscurci et a pris lute 
couleur sombre. • 

a Taadis que U vssia nier (U Méditerrsiue) s’avsDçalt • 
vers nous ûvac ses enfaus coupables ( les clu'éiîens d'Occi- 
lient)» etqu'eUo yomîissil leurs vaisseau a sur oos célas ; ii 
peine es aoot-ils moairés» 

O Que les entaos de Vlsbiuisiao est aigu^lsé et fait Iplro 
leur courage de l'éolst d'ime épée nue. » 

■ En un momeat, vous aVorlet phas ro que raerabres et 
cedsvres étendus par terre, ou captifs dans les fen. ■ 


(i) Cu vflN Mat é« H uienn l«agu« ' 

i)s J bUJlj \ Ijj y W* 

piyu I ^ji»s A>j 

U ^ I iUiîl slaU 

»)y ^ jl ^ \ JC'i\ÿ ^ 



( >64 ) 

•• A «pcclacle, le nature » jeté uu-nrl Je Joiileur, et In 
terre a retenti Je ce ren qui «era en tendu d'un bout du 
moode èi l'eutn : 

• Ekf s«rviuurs dt Jisusy je vous prwds à refffioin,' 
Jéjusei fonpeuple et A/dûe eux comhoitent peur Ma¬ 
homet (•). U 

Lee poêles n'oal)Uér<at pas une et belle occasion 
de se distinguer. Makiizi eu ctle plusieurs dont 
U verve s^anirnw i de li grands événement. Kon« 
rapporterons d’après lai le fragment tuivsnt, qui 
appat léneit A va Syrien appelé Seberf^ eddia (i) 

^ I '"'j ^ tw^’ t)’-’ 

• Iajj [ u>>. J ^ j'^ iU’ 

{*) Jdi e«Bf»sàsftt la pinl« d« pliliif «0 c«i vcri Aircai 

«snposS* «vw l’taâUnff* iB]«AnelU ^ue U lultsa éanna au sel ds IS* 
tuaUm et ans aisgif chréilenii a era «jua c«i »«» roreot réelle» en 
préience ntèraa éu îoit d’aO II csBrlut ^ue Im cAréiieB» ducesl II ri Lien 
■tonifiéi. Mai» d’siard Mikrl»! aa dit rtea «le icaiblatil». P’aillsur* » 

1» cAxaeiSredi daots w blaa coano iIu»(i1Ua>preQ««^u'il élali inupsLla 
4’ia*a3 ter aiar i an milbcur» EnSo, ce .qui lève loota laeeriliode , ^uiqua 
Jw cLréûea» leotrent eu eeBUaire le prince d'avobi |>ar an é.Jlt levU 
Aie, dSftfldu k SW lujels de ee mogaarféua: ,deiev^ faire ffei rtpre- 
edes rfilr Itvtr ^evani eus la f^e en iigne ée ééritia». Vej. et nit 
curie«is et beaucoup d^ealrw eneloguu deos OUtiar éebolauieut, 
p. Ui». 

(>) Ce Scberr*eddip r'éteik /ell eoooalire joiqoe>>!a per *on wpFît 
BMsdeal r( eelyrlque. Il avait eonpofé trapellI-poSme talUalé Monikrt 
défaire tomber Us rêpatatioet » et o& U n*y evelupe* de pereoane 
wwldérable de eon lemi qoi ne (6l meltniiide. Aae»!, Seladla, teol 

qB*U eScBi, U rial Uln d« eee dieu. On r«ta biea 4a lire U eetiee ' 
qu'AbeSlfeda acouaerée b ce poêle. yinnaUs motUmiei, I. lYi p. 4<^* 


C ) 

et qui «loDUd’a une idée Ju §:oût de cette épo- 

‘iueO)î s 

• Demandée de um Doureltes au doe de sos chetauji , 
supposé que nos grandes aettooa soient igaoréei de toui; 
demandes à dos piques et à nos laoees. ■ 

« Au jour où nous nous mesurâmes avec une muîtllude 
immense de Fraoessoua les murs de Doioietia • 

« Ilss’dioieot réunis par drapeaux, par sectes, porbrares, 
par bsiaillens, quoique parlant un langage différeoi.» 

««lia s*ëiaient donné reodet-votia ici pour le triomphe de 
U «roix, e'evon$aot par baudes eomme si les dota de la 
ruer leor avaient servi de nionuu'e. 

c l^a insensés ! ilt ^'étaient üattéa de nous subjuguer. 11s 
s'avancèrent co toute li&te pour nous combattre , cl noua 
nous nvaupitnes. •> 

• ._ * 

(i) Çc* viiri «ont d« !■ memn longiit< 

U U)!, UiU s^V l (y. U- 

yjlAl JÎ \y>'^ ) irt> ^ 

(e) OalildsnsVeriginal artiM 

(lo moyen Sgeoal souvest enpJeyé le onm de^.Gree» ^r^M%Der en 
ftéo^rel les «eBemii de rislatrtbme, par uae soit* du ^e«qupresque 
«oesisaKs que les Musulmans des pfeoiers sUdes de,l*bé(tre ««’Sieiii 
eu j sootnu coolreles Gre» Ju Bes-Eoipire. 



C.66) 

- Au&sil6t ki polbi» 4e DOi laoce» coauMncerent h le» 
pot»Moi?re, et bieatât iUfurent obligés dt recourir à nous 
contre noire propre furie. » 

• ??oas liËi avione taiiboire k la coupe qui bte le sommeil; 

«h , bbmAebt AoiViil' lorsqu'^ a perdu U fiécurhé! « 

« Ce a'est pas quMs «^eussent foie preore â'unc Wlle ton- ^ 
ét qu'ils b'ènsAm loog-IeBU réiUlé ; nuis U ré- 
iIsUdcc ae Us gamntit peS conlro le bout dè nos laocrs, et 
tte?léUr sbvk de rien. » 

- Le mort se reootre à eun toute rouge (i). I7i nom ten¬ 
dirent AuAÎtétles braàf et dOos leur fîmes grsce. » 

li'Cbl* chos BOUS \k blen&iuDce Sét une vertu de faroîlle ; 
aous BOUS la trsnsinbltOBi des pires oui enPsDS. ■ ' 

' ■ ^1 Ido'tfs iVsloAt livré dés conbsts oii Uur 

ttAflMsde^slA^dàtifipfeoSredtbeusIiBlisniérU Iqdco;* 

« CéuieBi des UoDSau ooBÜMt, et seDS les efferli de nos 
armes, on oe serait psnuis psrresu & les obarger de cbeU 
nis; ifi n'auraieot isouis eonoii la prison : u 


(i)Ceasali«s iv c«iu «spreuisa l'Séîiioa éo Hirirl, par M. és 
éver, *< 1^. «Üà A aefetw Aban’lféd », Bréi. V. p. lAa Si Si^l*. 


Im Ui I 

U-É&ls I 

Uj*^1 UiU j^s ^ 1 

U* / 
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• Auâ$i corabisa Je fois iU aous obbgèroot 'à supporter 
Tsrdeur brûlonie ées jours ; combieo de fois lU nous 
«xposcrcot aux glaces des jours d’hiver, a 

• Mais telle est la nature des sucebs de ce CDOnde, «^uesî, 
au milieu de leurs douceurs on reoco&tre la I3ilsbre> su loi* 
lieu de .leurs amertumes, ou trouve quelquefois le plaisir. ■ 

•• Nous oTtoas è Bolre t^leuodssceudant d’^^oub, dont 
le courage ne peut rester oisi f b l’ombre des ciids. a 

•• Ua prioce d'use rare noblesse d'extraotloo, d'ua hoo* 
near sans ucJie, d’«pe dcUtsnte hraroura, dun visage 
gracieux, d'uog baauid et d'une boatd au-dessus de tout 
dioge, n 

- Il se rendit vera Dacuîeile avec U multitude de ks bra¬ 
ves, loetiant ion plus précieux butin dans une belle re- 
noraméfl. *• 

« Aussi les glorieux monumeos fondés b {a pointe de son 
épée «uroRi ui4 dwée éteenelle, île MereM Je tenks et n’en 
seront pas tués. • < 

lÛr J Ijjj» I ^ 3^ ^f 

wV ^ ju; I 

V a ^ 

Uni Usyiw a-j» j 

J—Ij jUI^ y^ajU Uiîl 

♦ 

' ^ I 

* Pcol-tire faaüraii^l ürs /L* * • ' 
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• Voilà (pi'à préseoi nçs ipées et les lâle$ de ium «noucols 
oot Appris à so reDCODlrcr. S’ils revieimenc, nous roviea* 
«Irons. >• 

• KooA leuf ATOBs ppur AÎOfii dire donné uoe DOUTelie 
TÎo; c'«M comme à noue les Avions soumis au joug» n 

m S'ils eussent triomphé de nous, ils auraient versé notre 
sang; nous avoos triomphé d’eux et nous les avons épr- 
gnéi. A 

Tel est le làoreeàu ^ue elle Meknsi. K y eut encore 
des pièces de vers adressées aux irëres du suHnn et à 
tous ceux qui avalent pris part aux succès de celle 
guerre. Mekriti cite les trois vers suivaiis, composéé 
en l'honneur de MaUk«aschraf(i) : 

• d‘cB jure pr les valléee^o la Mecque et par U nuiUitude 
des pèlerins qui y font la prlcre. » 


W îjJjù I 

IXU UJj I 


îl^ 

U -U 


Nooi a'svoai «o poar li irtomipiMe de e«s vsrs c^'ua muI msam* 
cril ^ui ul 1« O* 67s miausrriu arsbei da la bibtioiliS^nB éa rei, 
alaaeafa eaUa copie ii'ait pu bien nalts. Il aous a (àllo aa quelt^uu 
«ndroits Hppt^«r«u BSglt|cMCi dal'origîoal. U, Sjlveitco éa Sscy, 
qu*0B recroQ«a i«Q|eufa Isîaqa^il a*a^C dVtodei oriaalalu, S biaa 
voala noua ai<lex da su CAiada. 


(i) Ce* T«rj Mzu éa la( 
rW ..>*> • I IC» 


cr* 



( ) 

« Si Moum s'étAÎK reDU au Mcours dcMnbomei, l’évéque 
Serait monté ca cba^e k I4 place du Ehailb ( prédîcotcup 
musulman). » 

« Sao$ lui, la croix ets4*s dUciplea u'earaieot poa eaaujé 
un échec <i Jionieux h Damielte, ei l'Alcoran n'j aurait paa 
repria con éclat. » 




^’Vv'.y I 


aUj^ UV^j) 

AeTKAOD. 


OhMivation* iur thijtoirt des Aîidts. 


À VcxceptiOQ àa petit uombre d'Ommiédca <|ui ee 
réfugjôreDt caEepagoc* oCt Abd*er*rabman oe trouva 
aeile ^uo aur le txôae, et du ûle deMerouau, deetloé à 
Uo go ir tveo te*b uit eue dauj un cecbo l {tous lea re j otoaa 
de cette illustre race avalent été extermioéa.Loaïeatea 
dea kbalifea morte furent tiréa de leura eépuliurea, 
'et le cadavre dé Héacbem^ <)ui y^éleil conaervé, fut 
déchiré parle bourreau^ tout cela en expiation des torla 
dea Ommiadea envers la famille du pvOpbèU. Le aort 
dea Âlides devait donc cbauger, et cepead&nt îamaie 
ils o*oot étéperaécutéa avec pioa d*acbaj.’iiemeoU* Saua 
cease poussés à la révolte, leur querelle a« prbloogc 
k travers lea siéclea, et iudue forlèmenl aUr la ruine 
du khalrfat de Bagdad. 
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la cvbo f^ai réUvaiion <lea ALbas-« 

aidei, î) ^eut uni»ornent d'îneertitadu. On Ignor^U 
(laU 9 quelle lignée de 1 a mabon Je Haachem la foùlmie 
<îbo<&[>ait son favori. Le gouvernevr de KoufaU avait 
donné asile à quelques Tbalébite* ( d*AliûU d’Abon 
taleb). Aboul Abbaji pwii I ce tte fau te du dern î ce aup • 
plice. Par les ordres deson auccesaeur douze malbcu* 
l’eus deacen dans d*Al i sont p! ongéa<la ns un trou s i étro i t 
eouchéi leataaaur les autre^i llapénasontd m- 
feetion. LatteuCat de Mansour devient la cause d’une 
sangla n te gu eiTe civile. L’an j 4^ Je Tbégire, l’AUde 
Mobammedae retrenebe eu célèbre fosse Je Medlnab. 
11 succombe avec ses psidisans. Vengeur de ae mort, 
son frère Ibrvbiin.aûiUuet Wfsevàue* de Ikouiali > 
de Baara et d'Àbwat.Vu destin jaloux l'enlève au m'f 
lieu de ses bnllsoi succèi. Proteatant contreVuaoi - 
ptiooJeaenfans d*Abbaa, tnpMiétilè<rAli fait, à la 
Mecque, UDeuouteèleteolativnpotir l'emparer du kba- 
1 j âit..L’enttepràe échoue } n p grand o crnibrc d e deseen • 
JiTU d’AJ i y P ériasont, mais la dj n aatie d es £d riaitea naît 
i!Q quelque eoHede leur dé&ite(i)> L’an 199 , t'Alfde 
Jbn-Tababab a’naunge à Koufab, Il ««cite la jalousie 
d’un de aca lieuUsaoa qui le tue pour Kii substituer un 
4atre Alide en bas âge; mats Ibrahim Mousa, de la 
même oiaUon, ae laiait du pouvoir; îba de ginncb 
«ubeèa^ >«t a’tcquiert le au mon de boodreau per les 
ci'uiulcB et les botgmsdagcs^u’îl exerce. 


( 1 ) C*c*t Sdiit Abou'i tiaxan èc Pc», 
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Toul J*aQ coui> la scène cliang«. L« kKaljfe Ma- 
tnoun Avbore Ica coul cura des A) ides » et solda g a ieur 
dcstlni^e. lie se ticnaeot tvap<]miles sous Mol*eseiaet 
sous Walelc. ^6Uwakél ccmmence U peis^ciitlon 
snns nuire motif qn’uUe capvjoieuse «version pour Âü, 
aversion d*urre Âme basses humiliée Ou U ixnora- 
niée ou de ra^oendaat d^ae haute vertu. Koii 
uOQtrnl de teui^UtVr Jea pereoQoès <ful rêvèrent 
la méoioire dn gendre de Mohbnmed, deOésrollrie 
tomheim de tiousein «t O'iitlei^îpe) tons Oes pe£be» 
gravoa » d'appi^lier de *it lieu de dÂvoU^n ^ il «sut 
4^11*00 irsuite à la mémoii'e du plus iliaslve d«t hha- 
lyfes. DespoéUs suut salnnéa ponr jeter du ridicule 
sur AU et tes lîls» Haijao et Houssin. 

Mdtswekel entreteoait uq bouffon 4juï , l’^ejnnt 
quand il se mettait à W«*«, ne lui feiiaît jerne» plus 
d'effet que lors qu'il densahj U tètcraeioA«déoouveAe , 
poj tbnt un coussin ton s n rob e'^on r i ol t«t 1 e d dffnrt de 
chevelure et U eoip^lsûced’Ali.Unjotrr» témoin de co 
itandsie, 'Mon inér représeutv i tob père l'I n d ignlté de 
Remettre i Un misérable dMtnquer la mémoire O'nn 
gnadhôtowe,leur pnent.LbJilMlTfèi'eCdpQttentdD 
cette i^noUtrescè, menéub sVû^'fllé Oo Vsxd&ée de 
le tuccessioD, en même tems qu’tl le livre 4 la risée 
doses convives. Cette scène devint la cause Immédiate 
de la mine d'an ntédraut xn^inee. Let catastis^pbea 
qui SU)virent son rè^etuvent d« nature Â rantCodréee 
«^s^rancesdvs Alidcs^ ube ctumee frporeblo ponvait 
cilao’iri’ivprpour OUI. ' 

L’an «51, rAlldeHasan s’eUblit dans IcMstaudo- 
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ran c t commcDCC udc dy n ts I îe qu j paratC aubs j<Ur p£n > 
daat ci aquanl e-q a a trc sua . Dans le m éto e Ivnis u n au e 
ALide a'inauige h Médîoe. Jl est question'aussi d’ua 
ifltj£ Alide qui exclu degraadati'oubles dans plusieurs 
provinces. La plus violente aecouase que le gouverne¬ 
ment reçut à cette époque J fut, celle que loi commu¬ 
niqua. VAJide Âbou’J Houaaifij mais qui, à la Ute de 
fûroea immeniea eut Je malbeuv de périr dana une 
des premières reuconti’es. 

L'a a 396 vit satire en Afrique la dynastie des Fb« 
tbimites. Zeyadet^ allali le 3* de la dynastie des 
Aglobste», avait par tu forlaila révolté tous les es¬ 
prits .•Deu Chutea.mectoot cette dlspqaiiioni pioût 
pour recommaadei aupenple un .reletoo 4’AU et de 
FalUinw, cooCé A leur gerde. Ce prince cet accepté. 
Il régua iQus le nom de MaUdl. 

Âbou Abd'Uallib et Abon Abba's, lu auteurs de la 
fortune de Mabdi, ceux-là mêmes qui l'avaiesit tiré de 
Vobicutité d'uD cachot pour Télever sur le Irène, 
éprouvèrent ringratitude réservée à tous les promo¬ 
teurs des fois. Quand on dispose d’uu empire et qu’on • 
se donne un mitlre, il n'y a pu d'autre parti à 
prendre que de se mêler en sücqcc au sort commun 
des esclavu qu'oo a faits. 

Kos àeu&GbnUa ne çûunareut pas celte vérité, ou 
Ilsl'appi ircntlrop tard. Mabdi eut envie degouverner 
seul >) il les éloigna des affaires j mais ayant une fois 
godté des délices du pouvoir suprême, füi le prince 
Abou’lfédo, Ils s'eu virent sevrés avec, peine. S'en 
plaindre etirôpaudre qu'ou s'est trompé, que Mabdi 
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n'est pas un véritaLle Atide, voiU U Irhte vengesacf 
qui leur ïcste. Pour qu'ils n*e lissent'plus i se pis Indre 
Malidi les fit essaesloer (i). Tels éUieot> les Alides. 
Avant de Us roir sur le trône ou les en îugea plus 
digues que tous les autres ; une fois qn'iU régnèrent 
leur conduite ne fut p&s meilleure que celle de tous 
les autres tyrans. 

Les Zindjcs.' 

Depuis le troisième siècle de l'hégire, l*histoira des 
faux prophètes ee lie étroitement à celle des Alides. 
Les Zindies étalent un peuple étranger è l'empire des 
khalyfce. D’après lo géographe Bakouy. Bdad al 
Zinàj t le pays des Zendjes désigne le Zauguehar, et 
c’est aussi l'arii d'Hcrbclot. Mais il parstt impossible 
que les Ziodjes dont il s'ngit ici, soient venus de 
l’Afrique. On uc transporte pas eiusi par les eirs de! 
armées de deux ceoUmille hommes et davostsge. C'est 
avec des forces pareilles qu’ils .paraissent dans le Ms* 
vvavalaàUar et ailleors. Ibu Khsldoun sous donne 
uue idée plus juste quand il dit que les noirs des 
côtes d’Afrique s’appeUent ^^^^.^ceuz de la côte d’A¬ 
sie, s'appellent tita Zendjes appartenaient évi- 


(t) D'Arooitl ( JMtMurt poUli^uâ tvr Tacite, p«r le jImt èé 1» 
Modi« loiicTal d'Acooid) p, êiouie TibSrt d'avoir lOkBOurit 
la sièrs de FuBui pou avoir pleuxd la noti de *ob fiU; car, 
dit-ü| il Siait plu doQx 4 celte pauvre dame de moarir que de vivre 
(aiu pleurer SOD fils, et plu honni le à TibUa de lut Sler le vîa que de 
lui Ster U UbarUde remplir lu devoirs d'uue benne mSrt. L’aoUac eu 
cBcore plus pisisani, ,pa^. 
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(leinocvl ù Ueûib ûccîJâiiuWtled'oû 
uu <J« leurs débvis oot péscétré en Europe sous )« 
noiL-deZl'^gsui» Les Zendj es exercent 4e gunds rs* 
Tfiget daaj l’Orient nusubniaPen a5â«*4e)'l)ég. Deux 
•DBéejeprài, ils soat en poseeasiûa d’un côté de^si^oul, 
deBelkb et d'Âbnd^ de reutire4eDbofai:> et 

deBasrù. Uq imposteur qui passe pourevoir été le poète 
de cour et le parasite de Monteser, et qui se donne 
pour un desceudaat d’Alî prolonge leurs fuieuis jus* 
qu’eo o4 il est est tué. 

iswjtUmt. 

Des débris desebendc se forme U secte des Ismac* 
Jilos qui prétendent rétablir le sang de Moliamoied 
dans aes di'oitSi Ils commirent envoie les SuRuilcs 
tous les excès les plus horribles «t ils n'étaient, dit 
Abou'lJéda, ni Mosulmanj, ;ii ^hiniiieus, ours des 
brigands. 

JCovnaihcs, 

De tous les fsnetrqses qui se sont montré plus ou 
moins les partisans d’Âlh les Kermallies ont eu U plus 
loagoe et U plus forte exîsteoce.Ceiteaeciea contribué 
eu«utie\lA{ne&t U« ditsolntjoa JéQnitis^de l'antorité 
politique des kbaljfee. On « dit que U doctlinç des 
Ksrmatbes ralait mlent que leurs «<Atens>' et qu’elle 
SC rapproebsît besQCOup du christisDisme. lia réduU 

siien.t le iedae à doux jours pour toyle l'année f nd- 
mrrent ïuaage du ¥14 > et rejetéreAl lout-àr^it ootte 
loimosa^oe, adaptée par Mobomn^d, qui défend de 
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maoger de telle oa telle viande^ mais iU jolgairent à 
la pluagraad*^ slnplicîtc de dogmes^ un l'ftoatlstoe <]ut 
n'eut jamels rien de pareil. Un iouv» peur Jouaer une 
idée du dévoueeneat de ses troupes, leur uhef clioUiC 
trois lodlvldos e( leur ordonue à Tuu de se [eter du 
lieul d'une tour, k IVutre de se uoyçr daosTCupUratc, 
nu troisième de se plonger un polgserd dans tr^coiiT. 
Il est obéi à riaalant. Les ca^mcAcentensdecetle secte 
d’od descendent les 6uBliabis» vcsserubleiit A tout ce 
qu'on a vu réussir dans ce genre. 

Vers la â n d U régoe d e Mo lad ed, on vol tua pau vru 
homme parcourir les villages des envlroos de Koufali.. 
Il a fl] elle le jeûné et le rlgoriime , tricote dea feuilles 
dû palmier, et se uoorrit du travail de ses mains.. 
(Quoiqu’il ne recbercUe perscune, on le ts^Qu\« assez 
commuuieatif déa qu'on eugage le cop versa liou. K 
rentendre Dieu lui « eniolnt de foire cinquante prières 
par jour, de rappeler ies bommes dans lo ebeenin du 
salut, et de leur Indiquer un imam de la famille du 
prophète que D [eu bénisse. Il ne tarde pas 
un auditoire et des amis pa^mi U peuple, que l’cgoc- 
rance et U misère rendent loujonrs crédule. Satisfeit 
de ce succès, U s’éloigne laissant douurafQdès conti- 
muer son ouvrage. Sa réputation angeneoCe. Au bout 
de quelques seoiaioas il repayait dans le dlstriçC de 
Sowad. Les personnes qni lè fréquentent sont çb^^as 
de ] 0 trait er d’Âitesse. Dana op Uewe au, i i est reéounu 
prince é un éca par téU de sujet, coutribution que 
cet'aventurier lève de plein droit, ce me semble, puis* 
qu'en fait d’apostolat et de souveraineté on est nanti 
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d’un bon titre dèi t^’on «oit en fsîre valoir un comme 
légiticne OU enlheDti^uc. Il avait lréa*bien choisi lu 
théâtre de aes exploita.De toois imCDémorial^ la CluU 
dée a été le aol nourricier dea propbètea. On voit Ica 
babitana du S 0 wa d quil ter leura trav aux pour entendre 
aea aermonaet aaaisteré aea prièrea. Un magistrat de 
cette contrée a’apercevant du déeoi’dre, fait arrêter 
Je jongleur qui eu eat la couse. On renferme dans tm 
Heu aûr.de la maison de ce magistrat, qui ne fait pas 
unaecretduaortqu’illuideatinelelendemaiDCi^.Maij 
ce xolrUHaidam oublie une des loisde Mohammed, et 
l'aaeoupltdant las vapaurs du vra. Lv^uoe Muiulmaiiu 
qui partage U lit de Haidam éprouve de la pitre pour 
* la victime désignée. Elle dérobe la clef du •cachot, 
déposée sous Voreiller de .son mtri, se lève, donue la 
liberté au prisonnier, referme la porte du «cachot et ? 
remet la clef où elle Tavail prise. Le leodemam per¬ 
sonne ne pouvant expliquer l’évasion du prétendu 
prophète’, le bruit se répand et s’acerédite qu’il a été 
enlevé par une main d’en haut. Quelque tems après 
00 le rencontre dans Je voisinage du Sowad. Tout le 
monde s’empresse de lui demander comment 11 0 pu 
ichepperdeifers.lirépondd’un airmjstérieUx: «C'est 
tout simple, il n'est pas au pouvoir des hommes de me 
nuire, a La considération, de l’impostear s'aécrott par 
l’éréneacat qui avait làiAi lui être funesté. Cepeu- 
dafit ne se vojant pas en sûreté, il se retire en Syrie 


(c) AWT, loiD. IV, p^g. i^lliil. orient., p. ijS—J^). 
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tiTCC Targeot qu*il a reipassé; et 1*od D*a jamais coimu 
le reste de son histoire. Cet homme » selon ^elques- 
uns» s*appe1ait Ktrmatb, mais cela n*est pal bien 
certain puisque, selon d’autres, ce o’est qu’un surnom 
qai loi a été donné i cause de ses yeux bordésde rouge. 

Sa secte se répandît dans l'Arabie centrale, et y 
prit un développement si rapide .que défi, l’an 286 
de lliég,, une armée de Karma thés ravage l’Irak et 
la Syrie, défait dans plusieurs ha tailles les généraux 
da kbalyfe et met le siège devant Damas. Tahîa, le 
chef des insurgés est tué. Son frère Housalu lui suc* 
cède, figÿ seulement de an ansi.il prend Idems 
(Emése), fait de tous côtés des excursions san- 
glauies, égorge une grande partie dès hiLîtaDs de 
Baalbek, et couvre touleU Syrie de sang et decadavres. 

L’an 2po de Hiég., Monktab^bplah envoie une ar¬ 
mée ibrtnidahle contre les Karmathes, elle tailISa 
en pièces. Alaa, le général du kbalyfe se réfugie avec 
le reste de ses forces i'Helep où il se maintient avec 
peiue. Le kbalyfe marche en personne. Unearmée suc¬ 
cède é l’antre. Les Karma thés sont partout victorieor. 
Cependant vers U fin de Tan lestroupee de Mouk- 
taû leur font éprouver nne défaite. Us s’en vengent i 
l’instanten faisant un terrîblecarnage d’une désarmées 
impériales qui, en les poursnivant, s’avance trop 
avant dans le dései t. L’an 290 Zakrounss, un de leurs 
chefs, détruit toute la caravane de; pélénns de la 
Mecque. Ce sacrilège réveille rindiguation dé l’em¬ 
pereur des cioyans. Ses généraux remportent une 
«ictoire .complète, Zakrounas est pris, i) meurt de 

Tm y ni * > 
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les bteisur^s, «or est lrah)<^ ÂSsgdad couvert 

de plumèé , préc^daot^e cortège 6 «i temmes et des 
c6pti& qu’on égorge après les avoir doonéen spectacle. 

L’an 3 oi Abou Said relève la fortucè des Karma- 
tliea. 11 est tué par un de ses {nioistres. Safd lui 
succède > mais c'est sous Abou Taher ipe !s, secte des 
Karmatbes parvient à son plus haut période de 
(riompbe et de paissance. Ce prince commence sa car¬ 
rière l'an 3(1. Quoique son père eût ordonné qUe U 
gouveroement restM sens partage au IjIs aîné [usqu'à 
ce que le ^lu& jenae (dt ms|eur, celui-ci s'empara des 
réues du gouvemecaent Igé dediï-aeplaas.ll sut, dit 
A^ou’iféda, juger des pensées les p1\!l secrètes psv un 
simple cpup-d'csi] sur la physionomie, et il donna de 
très-bonne heure une opinion si haute de son génie 
qu'oi^ le crut inspiré. 

Ayant rassemblé ses forces, U* marche sur Bssra 
à la tète de toyjOOO/anstiques ; surprend cette ville 
oit il reste 17 jours, laccsgeont le pays', LrAlant les 
mosquées, pillant et ramassant tout ce quoo put em¬ 
porter. L'an 3 JO il attaque la caravane des pèlerins , 
tué ou obandonue sus tourmens du dései't ceux qu'il 
ne daigne pas tuer. Uémir de la ctravane seul est 
sauvé. Après l’avoir gardé prisonnier pendant quel¬ 
ques mois, il \e renvoie é Bagdad en adressant en 
mémo temps une ambassade aa khaljfe pour deman- 
d er y investi tn ré de l Àhwax. Le kbaly fe touten reiusau t 
ce^te demaude boacre l'envoyé et lé comble de pré- 
seus. L’an 3 i 3 les Xarmathes détruisent Koufab. 
L'a nuée d'après llrak est envahi de nouveau, l'armée 
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dé Moktadir est mise en déi^oule, ét Âl)OU T&hér 
été&daea ravagea toot lé long de TEupbrate. l>eï villea 
d’Âübar et de Hit eont rsDçoonées. Begdod ti’emble. 
Il lève des contribullciu è Kerkisia et finit par élebUr 
SB rétldeoce à Hijer oii il construit un msgnifique 
palais. Son empire s’agrandit chaqüe aonèe y et le 
nombre de ses partuaus augmente. L’an 3 1 ^ il s’em* 
parc de la Mecque, son cheval profane )a Eaaba et 
le Puits sacré. Les Karmstbea emportent ia pierre 
noire qui u'est reatitnée qne douze eus aptds, oCt, i 
la mort d’Âbou Taber, son empire tomba en dîsso* 
lutiOQ. 


Jiecherefié^ sur la religion de Foy professée par les 
hor\zes ffo-changde 2 ù Chine, parDESBAUTMArss. 

( Sali*») 

CHAPITRE VIII. 

Opinion àe la secte des phUosephss chinois y des Bonus Tsn uiet 
Ho'cbaog, sur Us régén&aiious etnpro^tivu des mondes 4 

Les Chinois iguorent ce que c’est que création 
ils la mettent au rang des- choses impossibles. Ile 
croient donc que les mondes roulent dans up cercle 
de reproductions nouveUes, par une révolution fatale, 
nécessaire et-éternelle, tant par rapport ta tenu 
passé qu’au tems à venir, lis ont trois façons de compter 
ces reproductions des moudes. • 

'La première leur a été apportée der Indes avec 
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ruicitune religsoD Brainef ; el elle eit cuîvîe çar 
lea.bûoiea^O'cAtfn^qsî piofeueDt cette rellgiop. Le 
périodeentière de ce genre eetd’uQ milliard trois ceot 
«quarante «^atre millions d’années. Elle se divise en 
quatre autres périodes égales par rapport aux quatre 
états où passent les mondes. Pendant la première, 
les mondes sortent du chaos et se forment peu>i*peu. 
Durant la deuxième, ils subsistent dans leur entier. 
Dans la troisième, ils retombent par degrés dans le 
cKspS. Et pendant la quatiième, ils demeurent dans 
U chaos. Après quoi, iis en lesiortent et sont re> 
produits comme au pars vent ^ mais nous en parleions 
bientôt plus amplement. 

La deuxième manière de compter, est celle des 
philosophes chinois, sectateurs de Confucius, qui 
bornent la période de la reproduction des mondes 
i cèDUviogt*oeuf mille six ceuts sua. Invention peu 
ancienne (de la ûo duXI*siècle), et regardée par 
eux comme un jeu d’esprit. Leur petite période est un 
cycle de 6o ans. Ces philosophes ont formé leur mé¬ 
thode sur celle des bosees Ho-efum^. 

La troisième msaière est celle des bonses Tao né 
ou des maHrts de la loi. Leur petite période est de 
.ceot-quatre-Tiogtsans.La moyeuue est de neuf mille 

neuf crat} et le grande est de.. 

ces bontés Taossé dont Ztfo Iwn est l’instituteur, 
n’ont fait que copier les bonzes Bo-chan§, Ils 
ont seulement changés le nombre des années 
des périodes pour se rendre propre leur manière 
de. compter, ou réroluUonsi renchérissant même 
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rar )e» boi»«s ÜQ-chang, pub^ju'îl ét»L^iii«ct 
période de reproductions, d'uu c^uatrilUon centtril* 
lions dennées, multipliés par quatre. Maie Uis- 
sant à part ces deux dernières nuDières de compter 
lea reproductions des mondes comme étrangères à 
notre su|et, voyons en détail celle des bonxes 
Mo^chang, sectateurs de la religion qUe noua dé¬ 
crivons. 

Les régénérations on reproductions des mondes sont 
innombrables et perpétuelles^ mais elles roulent sans 
cesse sous les trois noms suivans, i* Celle sd- 
yérité ou^e la gravité. %* Celle de latagesst. 3* Celle 
d9s consttUations. Après quoi, recommence celle de 
le sévérité et ainsi de suite. La première est déjà 
passée i U deuiième est celle qui court » qt U tooisiéme 
est celle qui est à venir. 

Le cours do chaque régénération est formée de 
quatre grandes périodes, i* Celle delà formation ou 
.production des mondes, a* Celle de lent existence 
ou consistance. 3* Celle de lenr destructson > et 
4*» celle du chaos ou du vide. Ainsi, après que 
les mondes se sont formés pendant la première pé¬ 
riode, ils restent dans cet état pendant U deuxième. 
LnsuUe ils se détruisent peu-à-peu pendant la troi^ 
sième, et restent détruits pendent la qaatriàiâe. 

Chacune de cet quatre grandes périodes est^rmée 
de vingt périodes moyennes, ét chacune des rmgt pé¬ 
riodes moyennes est composée de deuzpetites périodes 
égales.Ce qui fait quarante p etitas périod es; Ces pe tU es 
périodes sont chacune de huit mUlions quatre cent 
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mille iaaSes. Aimi les périodes moyennes , formées 
^senne de deux petites, soai de seiïe miUkmsbuit cent 
aUle sa», et chacune de# grandes périodes^ formées de 
vingt périodes mojeones,' «H de trois oesC-treutc>sis 
mitiidtas i et en (in le cours de chs<|ue régénération des 
moodes, composé de > quaU*e grondes périodes', est 
d’un miUJsrdlr ois cent*<]usraDte*qualre millious d'en#. 

Les qasraate petites périodes, dont est formé )a 
grande pér i od e de^’existence des mondes,soutnOmmées 
périodes de l'ftCOToissecaent et du 
lÜge,' paitü que< pendent le durée d'une de ces pé? 
Tiedês, qatoomBrenomaTOSs dU, est de huit mÜ- 
^rfo^^irtre <ent mille eos,^ l’Ilge dcÿ hnone# ne 
éftdM de crèttre en ecrUihe proportioo> et en même 
tCzDs letfr teille et tout ce dont ils ont besoin f et que 
pendent la période suivante', Vége des hommes et le 
Ni te 'déoi'ott en même prope^tien^ einsi l’Ige des 
bOtfiues leur (selle et lés choses usuelles, croissent 
eCdécraisséfit sHematlremeat d'tine période à Veutre;. 

Pendent les périodes du décroisiement, l’âge des 
hommes pervient à le Un « n’étre que de dix eOe. 
Leur ststure à n’evoir'qu'un pied de beut, et lettr 
gniietir, à pouvoir être embrassée d'une main; et d 
Fégstd dés choses usuelles, le Hï le plus maigre et 
Tjersie sont les meilleurs mets qui s'y trotrvent» Les 
vétemeos déjsine.ét de poil sont ce qu’il y à de pins 
'beau. Le fer seul lient U place de tous les métaux 
*<t de tout ce qui sert à l’qMement. ^Les ereq mets 
déKcats, savoir, le heures la.mlpl, le sucn, l'huile 
ci le’’âM,ao&t sdus eucuns saveur « Alors les hommes 
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dégoûté» $i grand déci’oicfemeDL «D toute» c1)o«ei, 

femt tout ce gu 7 )$ ^euv^Dt pour le faire Ils 

détestent leurs mauvaises meeurs qui en sont la cause, 
ils mettent eo pratique les mojens propres à perveoir 
é laccroisseiifept de Tâ^e ; leur Itoune volouté fait 
cesser aussitôt la diminution des choses usuelles > et 
la période de l'accroissemeat commençant, l’Age et en 
même tems U teiHé» forces, la l'élicîté, la joie eC 
et contentement d'eaprît augtneatent^n eù< peu- 

s-peu, ainsi leûrAttci^olt)» ecsiblement pène^ant lea 

'i' i . H'' ■ ■ .■ K‘ ^ 

pénoaes de i accroiasemeot, susqui parvenir a U 

durée de quatre-viugt-quatre znüleans, et leur taille 
& quatre-vingt-quatre pieds de haut. C’est de cette 
manière que l’Age croit et décroît vingt fois succeasi- 
vementpeudantlci quarante périodes alternatives de 
l’adci*oissem»t e^ du décroissemeot.i et ces qqaraqle 
petites périodes, qui, comme nous avons vu» com- 
.poaçut yiqgl périodes moyennes, étant révolues, la 
grande période 4 ^^ l’existence du monde est achevée. 
A cette période, ^qui., comme il « été dit, est précédé* 
de ^celle de la formation du monde, succède c^lle dp 
la de^qçtioüj qui^est auîvie de celle du vide. Et 
ces quatre grandes périodes étant révolues U durée 
entière d’une régénération du monde est terminée. 

Cela posé, voyons comment se font des repro^duç- 
tions et Içs destruotions des mondes. Mtb>pour t^ter 
ce ^,sujet d’une mapi^e intelligible çt^mé^hqdique , 
il «St nécessaire .de stiivre Vordre deatTuclion, 
plutôt que celui de génération. C’est-à-dire^ de par¬ 
venir, pu* la destruction, à la généradoo, et non 
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pu p$T celle-ci A ce]le-U> psrcequelei honiu n'ed- 
metCeot point de création, mais seaiement <Ui pro- 
ductloot renouvelées. C’esl dans U destruction des 
mondes que se trouve la outiére de l^ur reprodai> 
tidn et le principe de leur forDution, et que d’ail¬ 
leurs, ce que nous avofis à dire de (a retraite des 
êtres animés peodsot que les.m^odes se détruisent, 
et de leur retour quand les mondes sont reproduits, 
demande, abiolument que l'on suive cet ordre , 
comme la lecture suivante te donnera aisément 4 ' 
uonnaUre. 

^la destruction des mondes se fait ou par le feu , 
ou par Veau, ou par lèvent^ c'est ce qu’on appelle les 
trou grandes calamités. Elles suivent l’ordre des trois 
régénérations éternellement successives, Dans la pre* 
miére régénération, qui est celle ia sévérité, la 
JestruefiOR se fait par la calamité du feu. Dans la 
deuiiéme, appelée de la sa^ic, la destruction se 
fait par la caUmité de l’eau. Dans la troisième, 
nommée des constàHatsons, la destruction refait par 
la calamité du vent, et ainsi de suite en recommen¬ 
çant selon l’ordre peipétuel des trois généra bons et 
des trois calamités. 

Quand c’est .an feu à consumer les mondes, cette 
calamité ne s'étend que jusqu’aux cienr de la seconde 
coûtemplatCou, où nous avons vu'ci-devant que l’on 
vivait le tems de dent régénérations et qui, parcon- 
séquent, ne sauraient être détruits é la fin de la 
première. 

Quand c’est à l'eau à nvéger les mondes , cetfe 


/ 
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calimUé a|èl«nd Icf^’tux cieux de U troisième con* 
tempUtiOQ, od noos avons vu que l’on vivait U coure 
de trois générations, et qui, conséquemment, ne 
peuvent être détruits é U 6n de la deuxième. Ëoûn 
quand c’est au vent à renverser les mondes, cette 
calamité s’étend jusqu’anz cleiix de la quatrième cod* 
templatioB, od noos avons vu que l’on vjvsjt l’espace 
de qvatre ré^éoèra(tont, et qui, par eoriséquent, ne 
sauraient être délrnluila fin de la troisième. Ainsi 
les cieuz qui dons la première régénération ont échappé 
4 la calamité du feu, n'échappent pas, dàns la deu* 
ziéme , 4 celle de l’eau i et ceux qui dans U deusième 
ont échappé 41a calamité de Veau, n’échappent point, 
dans la troisième, 4 la calamite du vent. Mais les cieuz 
supérieurs 4 ceux là, comme étantphis purs, ne sauf* 
frent aucüne atteinte de cei trois grandes'calamités. 
Ainsi donc, les cieux de la pPecnièré contéoiplstion 
aouffrent les trois calamités du feu, de Veau et du 
vent. Ceux de la deuxième aasouffreut deuxf celles do 
Veau et du vent. Et ceux de la troisième q’en sonfirent 
qu’une, qui est celle du vent. 

Vojoos maintenailt tout de suite la destruction et 
la reproduction* des mondes; et premièrement, sup¬ 
posons qtie ce soit 4 la caUepitè du feu à opérer celte 
destruction; d’ahord quels période de la destniolioo 
sera commencée, le feu agité par un grand vent', oon- 
tnmera peu-à-peu les terrét, le mont ^owré et les 
deux, }nsqu'4 ceiix de la deuxième contemplation, 
oi^ il ne pénétrera pas ; cette deslcuclion, qui restera 
très*long*lems*à se faire, étant achevée avec la pé> 
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ti'oàe da même oom, U â’élever&, ( c’est ici U pé^ 
riode duvide) de-grands iiuages .quj. répacdroot 
de toiu cdtée uoe pluie «i abpndante sidoogue 
dnréÿ, (^urUieftuxpaivieDdroQt.eadn^ remplir tput 
l'eapace queie iea avait consumé de que ,(out 
aéra plein d’eau ou ne‘sera qu’eau. 

Quand Iee ploies auront cessé ( c'.est le cotnmence'* 
mept 4e la période de la production) et que les eaux 
eommeoceront â diminuer, ce qui àe aeraqq’apr.és un 
tués long (ens, un grand TeoC les loolevera et les 
réduira eoflo^ écume us. L’éqoçaedeces flots s'atta- 
f^értt ewemble., s’épaissira,«titra un cooip 9 sé 

4m êçpt^t^ses précieuses dpq t s.erfctrneyOffX ]fi*, flajais 
des deux dada porsté ou.de la première conteaqpla- 
tien. £t les eaux coatinuant toujours i décroître et i 
le résoudre eo écume moiqs précieuse, les cieux^u- 
férienrsou du monde des cupi4i$èi;ie sj^ssi j 

ensuite par oïd^e 4e détvoiéaem^ui*'!^ 
puis leiautres ctt9ategnes,»eosui^les ^ttes, et eoflp 
l’esp rcstaut.daQa les eodcpits.U^ p}us Las et Iqs pUa 
creux formera les mers riC’est ainsi .qu’au ipo^çn 4^* 
i«u» qui vopt toujours .en déci(aismtj et e/i,d«iperi- 
daut.des régions, èupérjeureaaux inférjeqrèSf ^ 
eC ] ea. terres se ceprod^nt comip^ ; au par 9 ,T|pitJ^ 
Quand, o'ert é deJ’e^^.fattoJ^jdeatruc- 

tion.deajnoûdesj.l’eeç eiRplole ^outo se,fqria^;f<ra*‘ 
Çer peu-à-pen e^<par otâ^ Içs Urrea fi^|e8 , 

jusqu’à,ceux delà troisième cpntqinp)s^Qo où ^le ne 

pénètre pas,. Cette des^j^ipn^ achetée > U ywrfir 

\*- 
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doctloo 4leâ moudes se fait à-peu per ^:mdyea 
de Peâu comme nous veooxie de dire. 

Qu end c’est à la celamlté* du* veulf’à 'opérer cet^e 
destruction, un vent très-’impétaeuz et de loogne 
durée renvoTse peu-à-<pcu 'toutes cKosée. Les terres 
s’entrtcKoqueotetse.réduisont en poussière', les «eux 
sèchent et ee diisipent per l&ibrceidu<vâut) Je mont 
^éorouJe/Les oieux mI ihvjaent ped leur dkoo 
mutuel. Ensuite.de cette ^ pe fl s o 

pas )ei ci eux de'Je quetriècne oonlemplalMo, ils*èllv£ 
des nusgcs épais. qui prodoiient une pluie si ebo&> 
deute que tout l*eip6ce détruit se trouve plein d*tsu, > 
après quoi s’élève un vent qui les réduit en écume, 
de laquelle, ainsi que noua avons déjà dit, tout se re¬ 
produit comme suparavani. 

Ainsi le feu, r«au ei le vent sont trois Rendes 
calamités qui détruisent les jnondas ; et l’eau seule 
est le principode leur reproduntioir. Ce qui mérite 
d’ètie Mms^rqué taat par; |;tkppDrt#;^X «^ûdfens 
d’aujourd’huhiqbUeuivéot IdianécnO i^iaèèpifti ^qiàieiipu' 
rapport aux anciens Égyptiettf' ^iy#«èiiqnatquM pbi* 
losophes*Greoe'^ÿi4 earéM^la'm)êtu9'dpiMenJ 

nous aéOQs dit que les xégénératioB^ 'des mondes 

\i i. A.V'it.. . '« *■ ../‘j . ' ‘ 


—“7TTT“r7T7ïï7T'r""^“ 
(t)« Luià^fTptitiMfepiiMUiqulafièa âû>Bitaliinp|i^4 36,5aS in* 

tou 1<4 uire» *• Kocooirtuoi ■« Unosè^ 

«oysicatque le mo&Se D[u4leuM^|» èfeettetorie, 

et <e feaiisQfiBt était coiUiDae idSbÙi Iw'wnu i mtW lUn'Stalett 

*pae ,Qr t« oom^e dS»'ipiiVlé‘^u4''èiieairéoiVÿrSBSte cette 

'ftedde r|»Ü«ti»a. . . i 
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rou)«pt perpétaelJ«tD€at »OQs ce« trois so&s: i* d« 
il «évérité, 2* it 3a nf^üf 3* de« coDSteîIatiooa. 
Que celle de la eévérîté est passée; que celle qui 
court eat celle de la sagesse, et qu'elle sera suivie de 
celle des coostellalioai. Nous avoos vu aussi que les 
trois grandes calamités du feu, de l’eau et du veut 
soi val eut le même ordre des Tégénérations. D’oû i] 
suit que la régéoéralion précédente uù celle de U 
sévérité a été détruite par U calamité du feu, et que 
celle qui court a été formée sur ses débris. 


( Ld luùê ûii prochain numéro» ) 



NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séanca du 6 Mars i6i6< 

Les persoDuas dont les nom suiveot, sont préseniées et 
admises en qualité de memlires delà Sociéié. 

MM. BsaTax, géographe. 

lidinosB Vau Est, docteur en théologie^ é Darms¬ 
tadt. 

De Fosses, d’Amsterdam. 

* * ' Le docteur Focti. 

Le baron deMoaTnuRT-Boisai, chevalier de plu- 
ûeors ordres. 

HfitrRT-Jossra ^ETtia, docteur eu théologis , 
d'Ansetàbr, prés Msrbonrg. 

• >!• Abel Rémusst exposfr^e depuis U poblicalion de 
Ugrammiire japonaise du P/ Bedrigues, M. G. de Hum- 
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boldl lui 4 adreué un piir«Uële ^ cHt4 grammaire évec 
celle du P. Oyangureu, imprimée à* Mexico, et lui a même 
commuQiqaé un exemplaire de ce deruier ouvrage qu'U 
poaeëde. Il aoubuce que H. Laudreaae a tiré de cette gram» 
maire trèa-rtre quelqueaaddlliooapropraaà {brmerunea{v 
pendioe de iroia ieuiUee au plua, i la grammaire de Bodri- 
guez, etpTopoee au eonaeil de les faire imprimer à «ea fraie. 
—Celte propoailion eat adoptée. 

Le même membre fait ud rapport verbal dont H avait été 
chargé daD« la deroiére léance, «ar an pfantépbêre céleite 
chinoii. envoyé par M. Céiar Moreau. 

M. Staaialas Julien préaente le mtnllterii complétée m 
traduction de Meng^taeu. 

M. la président invite MM. lea membres b faire ptHer su 
secrétaire les notea sur lea objets dont lU auront connais¬ 
sance et qiti leur sembleront propres ï trouver place dans 
le rapport annuel. 

M. Michel Berr annonce la forma lion d'une société d*bé- 
bralsans èi Amsterdam. 

M. Coquebert de Moulbret continue k communiquer ses 
extraits d'Ibô-&h8ldouD. 

M. Scbult communique nn fragment de sa réponse h U 
défense de la poésie orientale. 

M. Moeéneslit des fragmens sur la langue et laUitéraiure 
Hiodoustani. 

OUVBA«XS 0??S4Ta A t.A SOCIÉTÉ. 

Par M. le baron de Sacy , Chnstomaihù*. tirahe , Mconde 
édition, tome 1 , in-B*, Parla 1836.—Par U. Abel Rémnsat. 
fdéian^A antui^uett tome lit Paris i8sd. —Par la 
société philosophique de Philaderpbie, le tome second de 
ses rmnsacCsoRx, i vol. iii*^,tiéo 5 . — Par M. Audiffrel . 
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iVtfAce fi 47 ^Til^riân {I/ünk de l« Bi^aphfeunÎTenelle) 
—'Pat M. A^iib ^ U*fr 4 < 9 i^lhd«bapUre AAtdyn roi^ 
sf^nét Sk ifeend ottrrâ^ W — Pù* là Soeiiié 

faîbBquede 1« N* 4^ Bui/Hin nunsUeh 

.1. H ^ ^-* 

jfhncnte d'un PêlsàMaftefrançais^ Ulre i par M. * H baI!! . 

Oo a ^piU> loQgrt^i recoDOu la nécessité d^sToir ua 
Biciiûaa«)r«franfoU*turc>arabe et periao. L'Oncmasticcn 
de M^oioil^, de^eou tria^rarei 4 l'ûicoov^nieDt de ecm> 
jaeocer par le Uiis, langue peu faailiÿreà la plùpéri de 
uoe jeuifta ir^ucieura. Chaque aéi j eit rendu par une 
loule de i^Dyioea wa, ?V(^e eu arabee i.apea indi¬ 
quer Veipi^eudi) «dqpide per Vuiage, et l’on eat brie- 
leuveat enberreMé peurlecbeix» ai un long ^ercice ae 
Doos a pu eppria h dUlinguar le met propre du premier 
coupH^'oil. Toutta cea ceojid^atîona se deireDt pai oToir 
ëehappd eux urena orieoteliafee qui» peut-dtre, csédlteot 
déjb lapubUcaUosd’imUictioDaaire froDçaia-lure-arabe et 
peraan; U leraitiufime à d^airer que pluiieure d’eutr’eux 
pQiaenl ae réunir pour.ie^ commuoiquer leura recberchea , 
et dooDer eioai un pareil ourrage le perfection requîæ. 
Sana atoir la prëtentiond’^trerenbce avec Lerliltéreteuià 
dietioguéa qui peuveot avoir été èotralndi daa# une entre- 
piae aueai ëpioeuse, et o’eyant es vue que de faciliter le 
travail aux jeuoea traducteur! privée de tout Mcoura, fe me 
euli décidé i entreprendre le ^octf^uéaù^yranpdia-turc, 
et à pa^ aifOai en faible tnbat aux ransea orienta !<«. 

Lè titre do ^'bcdéuMjre Sédique défi qu'on ee duît pu 
yaltendrei on tffuvVbge «»al con^lèi qu*^ diotiooDMre { 

1I àiMiènt rtpebdant ^tqpfa^afhmHfrenvelee» enriebia 
de ^Ueietira «xemplea, et lepulaâTancor, arec certitude, 



( ) 

quit o’a ocoit aucun du nombre de-ceux qui lôot 
iDdi9f«D»able» agi iritei^relea et «nx drogmaca de» coufa 
chrélieboes dina le» dS£r<freotes parties de Tempire turc. Us 
long a^eur dan» le pay» qui ofa tu naiiré, et le» dil/éren» 
travAux Aoct j’ai aoceesaiTemebt cWgé, eu quàlidj d’in- 
tWpr^le, m’ont’p^ui^ U» iDojeii» de reoueilltr pluaieur» 
mot» > d de le» placer dao» leur ôcceptioQ Tëritible; je 
d'ailleur», prêt S receroir, iTêogre^t^^t tMté cdttérraÜoa 
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. d'avûjr % profiler de leur» remarques judîcieuaci, qui acroot, 
eu nèDa lems, d’uà grand prix pour tous ceux qui, apr^e 
moi, Toudronl ^rcourîr U même carrière. J'êurai, au 
moloa le mérite d’avoir dooùé l’éreil, et provoqué le désir 
defiiire mieut) en ei^loilanii pour aibai dire, uue ibme 
tdui-^«fait* nbùv^e, et qui oé dèmaodè qdé ^és ^aîo* leSo- 
rieuse» pour la lairé ttloir. 

Apri» avoir exposé les mo(i& qui m’obt engagé b com¬ 
poser ce'Vocabulaire, il'me reaie i parler du plan de Tou- 
vrage. A\] comm^ucemeot do cbsque article »e trouve le 
motürançai», rendu par son éqairaiçat'eu turc, loil quo 
ottte expre»sû>o appartieDoe .propremeat ^ oMle daùiêre 
langue} soit qu’oQ l’^rprunte derarabe oo dn persan ; en 
eeta, je me squ coùfo^itii k l’iiaége'qai ealTe 'guide le pin» 
sûr ; TieanBUt eMuUe le» autres espressioD» repues dan| le 
langage habituel arec de» exetnpW. Too» les mot», aiDsi 
qae le» exemple», sâoi écrits d’abord en caraciêro arsJse», 
.pt leur poDoociallon est eneuile rapdise par des tetbres fimo- 
paisas; l’ai licbéde me rapprocher de U proooncsaiion de» 
nalurelsdu peysi enadaptiM«& «yetème d’orthographe qui 
rende, auuut que possiblA, leshoft» de la fao^ turque. 

Je finirsi par dire que ronvrsge eniier est écrit de ma 
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maîa, et que ri mû, en conséquence 1 1*411601100 requUe 
pour Toériter les sucrages des hommes de lettres, et pour 
ren^ ce premier essai de mes traTSux digue de l’accueil 
CsTorahle du public. Ce, æri, d’ailleure» un motif d’eucot»- 
ragemeot pour les autre» productloua de ce genre que je me 
propose d'offrir aux jeuuea oHeniaUstes qui, se matantesset 
de coulage pour lutter contre les difficultés que présente 
Télude, parfois aride, des langues de rOrient, ne crain¬ 
dront pas des*j Touerparla suite. 

Ce Vocabulaire, ibrmaai un Toluae grand lQ-4*t de 
plus de 800 pages > sera iopriioé sur papier fia b St.-Pé- 
lersbourg, et Je prix en e«t fixé b quarante roubles pour les 
•cqscripteure, et cinquante pour Jea aturea. 

* H. B. L'snttur dii ce Yocshulilre eitM. HAosjV , inter- 
prbte des langues orientales auprèa de Si Bac. M. le comté 
de Woroosow. gourerneur-géoéral de la Nou*eJJo-RussJe. 

On souscrit : k St.-Pétersbourg, chec M. S/.~J^h/vnty 
libraire de U cour, et cbetM. libraire de Taeadé^ 

sole des sciences; k Moscou et k Odessa, ohea lee frères 
iJou4a,négocians. 


OU VKAGES NOUVEAUX. 

CKaserOHATVie laisi, eu Exlralisde divers éd’iTrins ara- 
bea; tant en prose qu'eo vers 1 avec une traduction fr%o- 

e lle et des notes, V édit, corrigée et augmentée par M. te 
soA6UTe»tre deSaej. Tom. t* is^S*, sSaÔ. lmp. ftc^. 
Métajiois isianqu» , on Choix de Morceaux de Cmque, 
et de Mémoires relatifs aux Eeligioos, aux Scieoces, aux 
Coutumes, k l’Histoire et à 1 a Géognpiaé dès Asrioos 
orientales ; par M.^Asf-EémuroS. Paris, 1^6, iTOl^io^*, 

psp. fia satioé, lé fr. (i). 

(C)C«i dau eu>rsgef m trouTeatS Is librairis OMBCy«d« Daudej* 
Dn^pbe «t Ab, tmp-IU), «t ntttb. d« W SeriilS Aestiqua, ru* 
5»n^Loai*. a* 46, au AUraî), «l BJcb«1Ua nV g>, )> 

bibUteWqua éo Roi. ' 




{Avril 1826.) 


JOURNAL asiatique. 


CONTE ARABË.' 
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C4m(^ âlohmuntd. hén dsfp^«cÿ 
là arriya àp U part ^Tun vohtr çw ia 
lui prit tas hahiu. 


On rapporte qn'aa Xtmi de Haroun-al-raeeliid 
il C’avait un cad^ nommé Mohammed heii Mocetil, 
ay*ùt autant d« Mvofr que de littérttnre, 
rthé àtiüa la ionsprudenoe civile'et' 
cûODaiiiajit trèa-biea lea régies de'ft jiuttce. Une'A^tt, 
qu'rendu aur aOQ lît, il fcuUIciàît aea' livrea, ï«i ^elix 
toa]>éreot aur nn'paaaage rapportait ce dire du pro- 
phM» A Que k priire eat auvArtèiérllt^re 
qu^la œmpagne.'n TA cadj ae'dU'iJc^aà Id^-mS&è : 
Il fb^t^^e je monte ikwU ert^e 

l'aille faire meprière à mon jard3n/dr*, céTardln liait 
éloigné d'Dfi^ 9 nfé :lec&^]^ah lévidooif à riuatant { ti 
^babilla a mOQta sdï fk mule et ÿaA'ic^. Maîa 
peine à moitié cbarvhj, nvo)eT^Wÿ6leTA>luJ diî^'eD 

de a’aprélei', Ü a'iirrétà eft e&f,' effrité déa ^ïa 

dé cé brigand , auquel il dit iQ» Oi, oaea'^eo pra>dre 
iiSïOl/qui suis Cad; deaMilauImarftTt/e vofeorluir^ 
pcmdh : Et toi.n'as'ln doftcpss peur de moi, qui 
Tome yUL ' ' ' ' ’ ' “ti 
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voleur <U« MusulmiiQA? quelle merveille, catdj, 
que seul, révéla 4e ces pompeox Ual>ÎU, et monU sur 
vue aussi Tjsulei tu sortes et te mottes eu route 
sans* l’Ire êepersohrtel '(Ü’bsl'an eiïet de 

tou peu deboQ sens et de ton extrême Ignorance des 
aiTtù’es. En vérité, dît le cadj, (e cro^iîs que l'au¬ 
rore approchait. C'est encore, roprit levolear, quel¬ 
que choie d'élenoani, que (oi, oady, tu ne ficUcs 
ccnipler le teins ni parles heorcs, ni partes étoiles* 
iRpav les lignes 4a sodiaqne, ni pav les ^^ïlioos 4e la 
lune, ni par les mioute^, enfin « que tu n'ayes pfls la 
ponnalaiance des asltea. Malheur é toi, brigaoJ, s'é¬ 
cria le cad^i i^ores-tu donc ce dite du prophète, 
•Que qukooque croit aux astres, est an infidèle?a Le 
voleur lui répondit : Le propbélea ssns doute dit vrai j 
mais toi, cady, tu t'autorisas d’un dire du prophète , 
taodU que tu omets ce que Dieu a dildaos/ûDluODm- 
panbU livre: B Nous avoua élabli dans les cieux les signes 
(lu sodiaque , et nous les avons ornés pour briller aux 
yeux de ceux qui lesregsrdenUull est dit dans un autre 
verset :u Et des signes et ifs croient aux Pléiades. ■!! est 
dit eo core de ns u n au tre verset : u Et ces tlu 1 q^i a é tabli 
le^ asleospour vous servir de guides dausles téoèbeas de 
la terre et de la n^r. » Il <s( enfin dai^s veneta qui 
se rapportes^ à la connaissance de cette science, et 
Loi qui te qualifies cady dos Musulmans^. «e qoq* 
nais pas les beares de la prière. Tau^loa, iguoraot; 
iVMaaie pas, ayan^ si peu de savoir, de di^ouki' da- 
Vioèage avec mol, et sans^livrer plus logg.iusAS à 
tooVoe verWge , quitte i^lts, descensU de des¬ 
sus ta Ibule, et doone-les mot, car |e suis pressé. Le 
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cadj deipeiira «tapéfaiit eo «cntendARt le Toieiir 
primer avec autaot d^éloquence et de iacrlité ^ pi^ ij 
lui dit : pif Dieu, à.^elleiieure de cetU 

nuit nona noua aommea r<{scQnUée^iCeMe Jieii», xé* 
pondit le voleur, est celle àJaqvteJle Uduoe «K dan» 
le scorpjop, «t Vdtoije de Joÿiter.dineA plaDite de 
Mare. Ceeti^De lierre quipe poaxient voleurs,: 
eiod^ sej|i>eur udj, li }p veoji ^u u’^.peux 

pas ctip.Wr uoe^oi &vpral>Wj nuU* si là ▼«tvi «^«r 
ger, ue te mets en route qu’eprée la Irojiième hewc 
du joiur» etattends, pour aller à ton jardin, que le 
aoleil soit levé. Le eady ne put l’empèclter de rire, «t 
il dit : Par Dieu, jene auia sorti à cotte heure ^ qu’en 
cODséqueuce de ce dire du prophète» a Que la prière 
est aussi méritoire A la ville qu’àla cspipagM»» Bah < 
répondit le voleurj lu prends un .dirf.f^t.UüWsans 
l’autre. Et quel.est, reprit le cady^ çet autre dire que 
je laisse? ^’os-tu donc jamais su» répliqua le vûlaur, 
qne le^j^pbèlea dit : «Cherchez un compagnon avant 
de voua mettre enxoute? y Or» si tu av^jaeV qu ictt- 

pagQoa n^ec toi» je pe me «effaû |i^ approché4# tui 
et ne t’aiu'aispolot parlé. Ma>a patneqvie}tu fl**stenu 
compte de oette noble roeommandaticjn > Diocut’a faié 
tomber dansmea filets. Mais» abrégeons tons c^sdis^ 
COUTS) dépouUloties haHts,et desceudi<de deaaui ia 
mule» car voipi le jop qui app^oheetiie.veuAid'en 
■Ue»> Le cadylui dit alors,: As*tu queh|po$n9trttetioD ? 
CKu, répondit le vo)eur. Eb h>oql xofitit Je.Caii;, 
corumsotjçqsaia-tUjpssJes^i^é.^u prophétie ? £t qud 
«St le dire,du prophète ?'zépliqua le voleni. Le «ady 
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répondit: prophète a dit:< Le vrai croyant celui 

dont les miins et U langue n^onl jRraaîs noi à per* 
jonne. » Le prophète a dU vrai, reprît le voleur 4 
mai# toi', cadj, in te prétends iastruît, et tu s'aa pas 
)à it) oindre sotlo u de <pioi ^u e ce eo ît. Com m en t cel a ? 
dit le cady. Le voleur loi répondît : Tu croie que U 
prière sera méritoirelans aumône, et Dieu a dit : 
0 Prieset faites l'aumône p et (e pro pKéU a dit ; a Celui 
qui prie et ne fait point Vaumôae est comme un arbre 
afena fruit. 8 Or, toi, tu as de fargeat, et tu ne doonea 
rien ( eb bien 1 moi, je veux te prendre tes habits et 
la male enpUce d^umôoe. Tu «s uQ avare^ tu mour- 
Tls et tu yésnscitebis, et Dieu t'appellera i'lui rendre 
compte'de uYit'. Ne eennsia-tu donc pas te dire du 
Trèi'Baul? uUo jour viendra que nous acellurons 
leurs bouches, et leurs msios uous parleront^ et leurs 
pieds leodront Umoiguage de ce qu’ils abropt «oquis. 
Ote tes bibits, descends de d cas us U mule, et laisse 
là (D^ dtccevWr*eDperdu, car je suis pressé. Le cady 
lui dit : Âu nom de Dieu, ne me faisj>as de maï | car 
c^eit Satan qui fait du mal aux l^usulmaiis. Lé voleur 
vépbndit :Si je suis Satan, loi tu es uo {oS^èle... et 
fiÿ\iedy*l^l dedieBdiat quelle préave il avail'^ donoer 
de son infidélité répoudft 1 DleU a dtt : «'Ka voit* 
(n pas que noue avoirs envoyé les détEtoos eODlrê les 
naûdéles poarlea touraentér? Le cady Tu: tfit hTôra : 
QoDtment be rougis-tu paa dévast moi, qdi'en's cady 
dfia^usalKaâna ? Et loi, reprit le voléut/Oodimedt oe 
vsvr^^iV 4 n ptâ defaut moi, qui suié voleur dés Musul¬ 
man*.' M^éor y s'éena le Ady,' n'as*fû jamàia 
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entead^.fjitfr ce éitt du prophète? u Koote e«tun 
effet de le fpi. « OKI dit le voleur, lu es «doiJ- 
rable, ced^ cgnlement dépourvu de icieace et de 
] ugeoi eut ^ n e sa ÎS' tu pss que le h onte ouî^ aux moyens 
rVexijiteDoe? Et toi,.favMl, tu ne rougis pas devant 
un sav^p^ coDune toi ^ Eo propb è te a di 1 ; k . I^s a tvs m 
soptUs hévi^iera d^S;Pfqphite8, «tl 4 AgttD 4 de Telopr 
ran sont les ^ens de|J)i^y. .Or.oLoi jcksuie.du nombre 
des ^èns 4 e fiieu j car..)’ai:lu J’iüoovpn dau l^>eept 
variantes çt dans les sept éditions. I)ie^çi,.lvi dq- 
xQsnda ).e cady^ quelles sont ces sept éditioui» Je 
vçux bien’fe le dire, répondit le voleur« mais je oe 
t*«n pTendrai pas moios tes babils et ta mule. Or cts 
septt^éd/(ipQi sont celles de ilaû, dlbn Katsyr, 

rl)Ai^ov ^«n-eldlfi, dAboH Aa^f 
aaassbrèt.d'Elkisajv tfi «ady ,d#ftjlUM,M«péftU 

en voyant que ce voltv)v,i^vaik plua.dp^sayoir .que.çai 
^ |dt ^ d e ce teo.is-li, ,at il 1 ^ p it ; Co mmen t, 
ta co^pA.fis lout.çela, lu ne çouais.pfs Ucra^^ 
deQipg? Tlq .Vfu? être iniuste eflyer^ aoi* 
pTeijdcA «WhW^Î\ 

JQT leA noabje 

Msis.dis-mw «Pri «lut ,de nous deuf qui est »• 

est-M tçi o^ttoi?;,,Çest a«Vf^eqt Uît, 

eti^aiwt^^ ; Cwiv Dw 

t9p^ scpji^cnt de cujÿdité i. car I>/e^,a dit ; Ob t 
bûpunçs, craigne» voUe Sctgiepa j. il^p, dît encore j 
C fsi^ci,Pift^j et sache» Dieu esl^atec ceux qçi 
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[t cnigutât. D\«tt A dH Vt«S » reprit voleur > in»i$ 
il t dit àtoè anirt vei^irt': a O ! tiomofei qui vou» 
K^réS l'dfeÿ ^éDt<fr<r, ü( «lérCApéres point de la mU 
flviOiH'dé dtelDidu^ fiat pardoiiDe tous 1er péchés j 
lAfélqdlI.és^éi^zâpatiAafii etiniférJcoi'ditfuV; efnoije 
ttk't&lixèètHi atltrrAj^ÀTOlr pria tés habits «t to 
TUiUi et et)Sâfté \i me repentirai et Dietf a^éera 
hlob repetfllt*. E^r-Oe que tu lie coud lia paé ce dire 
dij Tris-llaut? ^ Cestlui qui àceueilfe répenlir 
db at/é lefVfVéur^, et qui leur pardonne ïeüh pichéi.» 
iJe piO[lhétV é HXi tôisi : À^elii^qui H rèpeCit de Ses 

fSècttAr'dkttiOti^e Odui qdf h’i isttfab {iicfl'é.fi Maia 

\ê 'jm qWl M qtHir^ tv \iihlts , 

dftéOeft^s dérdAsfii tà moTe, et abrèges tdn verbiage ^ 
élhou té le'tifè'. Mais roi» Impliqua lé cidÿ, u’asofu 
donc jaâdÜ 1(1 ce coraoiandeiseot deDIcil; cétài qui 
<N déSs/ehi préoiédité tue db trai-croyedt, éUHt 'poQr 
rà^drdpehl^ d^ t'ebteV» et il y déoteor^n Üér^ 
tfetiemeot.'!^ butte b ta colèré et A la cbalédicYioü de 
Died^ il Sdbira uU cruel Supplice. Le voleuif lui 
pObdit ! DieUa dlt Vrai ; mais dans titi aUlTé veréOCi'il 
A dit : «Ceat quraetepeittrut étie coata^tiMerlf aprèa 
"MtAttiè méc^Ds, Dieu léhr sera propiéè/éarilést 
édàipiittsitattt et mi^rlcèi'dleiu.bll fl jlX«atioi^ii<Celife 
*qui %h Oéu^eiHiasént, qui céhient et fdtit de boaues 
vbavrfS, DiéU'chiagéra* leClis mautaUes «dtionr en 
bdHoes flcIibùS» HiŸ H eit coinpaflMaht'^t mlrétfd>r>* 
dieht i et tboi. il n'eSt pas doùtétx que te prenbe 
td^ babits et la ulule J « Mais, ttpïH WMj, b« obh' 
Aair-t« pâ«e du 'ptvpbeth? <t Dieu'« dhfimdù 
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<l^*Urator «uk bieos des Musulmens, de même qu'il 
» défendu de verser leur seng. n Le prophète a dît 
encore : u 11 n’est perçule de toucher à U fortune d’uo 
Musulmeu que deiou cosseDtement.n Meis, réplique 
le voleur, nous « 0 rames frères : or, t'esl-U pei mis 
d*en tisser richesse! sur rieb esses et d'svoir su tant 
d'hehits, tendis que moi psuvr», nu et toujours ha- 
rasté*. |« nseurs de iiim. AIH)Qs, trêve de disoMrs^ 

(fit tes vétemeDS «t descends d« dessus U mule. Le 
csdy lui dit r Dieu ne chsnge point PéUt des gens, à 
moias qu’ils ne changent eus*mémea de dispoailions. 

C'est vrai, dit le voleur, mois c’est toi qui e changé 
ton étal; loraqu’ou Ueu de demeurer couché sur ton 
lit, tu es sorti seul au milieu de U nuit. En censé* 
qikèDce, Dieu Ih ikit tomher dans eues dé- 
pouille-tol donc de t«a Kahits, descende do cUsiis ta 
muie, et pour couper court é tous ceS vains disoosirs, 
ne ih’accuse point, mais socuse-toi toi<néine. Crains 
Dieui’hiti répondit le oedy, D'aa*tu donc jaraiii lu qne 
ta puissènoe du Sèifiseur est tendUe^ FetChiav^ ré- 
pr^ levoleur; mné «raino-tu D*»# toi qui dovoree U 
des orphelhift? «oaeais-Su doao pOiAt oe 
^re de DieUj « Qo^ ceux qui dévorent bjuiBement ' 

)è bien des Orphelins, «uro&t leurs entrailles dérevées 
’pSr lé feu, et seroflV'COndamoés au feu de r«nfsrô et 
seigneuT 'c«^, tu t'es injusieMout ^peopHd le 
des orphdl^U) c'est posqnoi Dieu t^a dadt tçm- 
dans mes iSUt», je ne te tnevéi {sphit; mais je te 
pl^e&drai te mhle et tea habite, Sans t*eo rien laisser. 

Lé'csdy lui dit «lors ; Pourquoi D'ao*iQ pa» pitié de 
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ijip;? Lb prophét&nsH'^LpBj dU : Soyetcompatsui&f 
t 4 QQ )e,aen eDv«rs voua, tt, Dîta D’t^trîl psa icupiré 
f P^^id de dire,, ejei pitié de ceui qui tout «ur It 
, et ceW qui eit dooale ciel eure pitié de i 
i^ee,dose pit^é de moi» et Dieu Bur« pitié de toi. 
Pieu et le pri^héte, répliqua U videur, oat m»s 
doute dit vrai ; pourtant je n'aurai poiot.pitié de toit ' 
quant i moi il ti'j aura que Dieu qui aye pitié de 
moi. Seigoeur cady, j'ai beioin de tea habite et de U 
mule* et toi tu ea riche. £hl a'écria le cadp, quel 
rapport y a>tii} eutcft toi et moi,, enb'o l’^oi et loi? Je 
a^e tvt €edy*.«t tu. ea uo voleur* uuiqneuiecl connu 
par.liM hv/gM(lAgfU. Ignorea-lu .ce dire du, Tré^ 
Ueait aiG'eibdatiaJe ciel qu'eat voUe.nourriture et 
.tout ce qui voue e été prouiia.. Dieu «dit vrai, reprit 
le voleur* maia ji’aj'tu pas couDftiwaoce de cct>utrc 
vcriet 2 Nûiu avont partagé eutiv'euxUa moyqQi d'nua* 
teMfi 60 ^e jnood^, et noua avoua iJevé lea une au* 
deaaueidea auAMa»iOa.iDoi * aexg&eur cady, Dieu ne 
a’e^ooiiéenparngequele vol> Aintldte lea ^ehUa* 
deaceoda dedeeau.aUmale, etn« pr^plpoge paj4%^9Q* 
'U^iM>ua>c«& vaêûf diecoura.'J«fliiee-<noi, rép<md|t 
I» o»dy» eiaoo t|eM.vou«a à l’opp^c^rg et i l'igo^H^^ 

. en •titixi (U cMpe »é'> le parte, et ^pet^a#aupéija6rq n,xi 
effet 4e Loi> peu’d^respect.poiM Dieu pour*, qi.Qi. 
.Coauoeut, je.auianedy dee Muaulpa^atu 
m«. dépouiller injuateneiri de oiea huhlla 6^ dp,^a 
>aw^?^Gertea> reprit M voleur* je>BrVj«^*i^ràeu 
datieei nieis,quctoi| depoU que }« aaia?^up, i6,%'ei 
jamati tu pers»0ne,4’.»vétir daw buuK h^tf Ut 
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«ortif seul à heure. CeH*UD effet,(le tob 
del^on^ens e( de too igcioraoee dee choses. Mais quitte 
tes véteraena, desceuds Je dessus.ta mule, et xftire» 
toi saiu et so|)£^,l^e saU-tu poiat que U propl^ite s 
dit : Qiiicooqup eiphque l’elcorau sans eu e\ols Viu' 
telli^çnoe, sur» j^oar deqieuTele feu de reQf«iT...Qr 
itcU<^ que Je ro^jeet une manière d’efister, e^, 4 f£h^$ 
encore que si fenopçais ^ jp, s^ais encore pl^sqt 
que.^. C«v • Celqi qui ne tii.'qiiM 

parii de son sayolr‘fsi]*e, ne recueille que prèiud^ 
de ce qu*il ne,sait pas. 1) a dît aussi : Le sommeil du 
6svaotestuaecouvropie.il s dît encore : Le sommeil 
du savant vaut mieux que les couvres pies deriguoroot, 
ut certes, seigneur cady, si tu étals reslé couché,daqa 
tou. J|i(> sprès.âvpiv fait ^ pzjèrf^.çlens itne ni,oaqu^ 
.ou dans Ca aaupn^ celn eut ^jgui;,ÿAla w 
plais ôte Uf .hebits. et descends,d^idesauf 
cf^ 1S D pi Va v{^npe >JLe cady.q c sschj^ t que cépoi>d^a> 

ip)3ffTQik^4\T/i,: Ai^iyènwnt,ie;yqjft'a riende hpp ^ 
sçifp^urcft dji, PW ^WpW" 

.q;^e,Je.vol 

4î\ X^Vl*rrWllf^i,«liig“e‘V Pf^h SPW^i ï^- 
. -mifrj« P*< » fiW* Kaoin ,^ttqs l^Sj s^s ^ 

jmis,,,p^u, repKjî, ]% 

. pifaÿ®éroiiJes,ç6U,ijfpB des^nwyiq^eafj^,, , 

^^pliqiW leX^Uor,,ft.qi t» uu up. grand 

,p:^»J^Uui:, tpiq#>\„\py^gcs(^euVaupïilieq cU U Biy4, 
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et te f&îs aiiui mal i toi*mâme i o^eit pourquoi Dieu 
t'a lait tomber deus mer fileta, et iu oie citerais mille 
hadythf et mine versets de l*alcoran, du peotateuque, 
de l'énDgilç etdes psaames, que je net’eo dépouillereîa 
pas moins dates babits et de (a mule. Le cady jug:eBnt 
A ^et Bchamemeot que rien ne l’empAdberait de lui 
prendre ses bablcs et sa mule : EU I bleu soit ,,lui dit« 
il, puisque Dieu Je veutj mais vieos arec moi. Où 
veux-tu me conduire, demanda le voleur ^ Je veux, 
répoudillecsd^, te qondmreils porte démon jardia, 
el Ift je te remettrai mei habits et ma mule, Seigneur 
eidy, Tépnqu* W toIbqt, ae parle pas de cela davan¬ 
tage, On lu veux te jouer de moi / eu me conduisant 
Aîa porte de ton jardm, et lorsque nous y serons*, tu 
appellerai tes esclaves et tes valets, qui se aamront du 
moi et me garderont juiqn’aa matin. Alors placé sur 
restrado de (a salle d'audience, ttite lèveras et tdpro- 
doucerai mon arrêt, conforasément A ca comiaani^- 
maotdeDieu : Quant au voleur et A ia voleuse, qu'ou 
leur coupe las tnains A Vua et A* Tautre. Mais moi, 
Seîgoeur csdj', j’id Id l'alcoraa, et fai siégé avec les 
Otilémsi. IN'as* tu j a mS is enteada ce dire do Trés-Hsut? 
a coures pas vooe même A votre perte, b Je prètàds 
ÜVM toi, Atle cady, VenfagetxieBl'positif et je tt jnre 
pxf fe serment le plus formel ef U pins Inviolable. 
Monpèfe, btenOnpitlefoietu', mVditd'aprir^mon 
gland-père qui disait d’après BorsAvdki le prophète 
* à âH : «Gelai qui altère ma loi, etIcMrt-ma'malédic- 
lAbtrét celle de Dieu, et je n'eo répondrai pas au jOOr 
d^fA'téfliTTtfçtioD.s'Ormoiÿsergbebr cady, je on veux 
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pü« être du ireBibre de c«ti: seront Aiuditt. ^ U 

jure» reprit leod^, et <|iienreiteerraeotoeaoitfluscep* 
tibW d’ftUcDne espistiofi» si je Viens à le violer» je te 
jure que je ne te trompe point. Mon pire» réplique 
Je veneur» m’a dit encore d’sprès mottçi*end père» qui 
liisetf ^epvèe Alj ben Abou*Tb«i'eb, qcri disaHdVprés 
J 6 prepbèiCé» qA’il n'y e par lien ë «ipîation, parce 
ÿïe l'on a manque à un rewrezitr amebè pàr fa cM- 
traiotè, Dèpouine>fcf dtfUc de ter v^feoiear ei dw- 
ceoda de dwsuf ta mnle. 'L6 oody'ne ^trebeof qne 
répondre» 6ta ses liabite > deecendit de deiaua aa oMle 
et liem le tout an voleur» ne gardant sur lot que aa 
chemise. Rn 4a*tu une autre cKes toi? Jui demanda Je 
voleur» et aur aa réponse affirmative» ilconriona : 
Mon péri: ffi'l dit» d'api^è&iongrind'^èy«» Ai disait 
â*liprèf Abeu Hcrr^rali» le' prophète a drtVa£n ftiève 
de l'hbtûdie nu est bonne, a 'EK qu6ïî tPècHi tfrcadj, 
je medéahabitlerai entièrement et je prierai tout nu. 

ehoorè, dit le voleur» une preuve de toaigno- 
MUcie. Qde diVtn d'nn bomfi^e ^ tocObe M fk maf et 
en sOrt nuP aa pHèrè Oat-eHe benne, oa nonf Elle 
èttboddd» yèphodlt le Eb bfen» l'époque Je 
voleur, hi 4i prèelsècdent dans le même cas. Alora le 
èa'd^ 6t« aà 'chemise et la ternit an Voleur» qnl relnat- 
louant ensnite qu'il avait l’ia min (Ai Aneau 6k la 
Vtdènt de cihq Mitsedis, Kxi dit ^ dèlgtJwr oàdy, 
Aminfe'tooi tet anneau» afis 'qne jemeaonvfètinede 
16 i èVec TeOODnaùmnce, çimfbrmèm'ent è'èé diïe de 
DI A ! Lea oeuvres aréeUttta oodaéqnenc^. * Cest, 
répondit la Oad^y, TanaeaU da la prière. Voilà qui ait 
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4UX, répliqu* tft voleur, ot coounent-ua cady oae>t*>l 
O^qtU à U maiAdroite que U a» cet «oaeau, 

Ot po.U'C.q^'Ufùt çela/ la prière, ü faudrait qu’il 
A^ifl^gaucbe. caclj ue sut que répoudre. 
M|4is,apf^,MO XAOoiejxt 4e<ré^xiOD, il dit;*$als*tu 
[OQer an échecs ? Oui répondit le voleur. Eh bieul 
reprit le uèj, intérçffODs le jeu. Si tu gagnes, l’ao- 
ti^a U est, i 4oi V mais j a le garde, si tu perds. Je 1 e veu x 
hteu, dit le.xeleur, et ils sa mirent è joaer, U voleur 
a^^ant ga^né, U eady lui .dit en ôtant i’auneau de ion 
doigt ;,Q4st,1ojA .toletu, le iuriaeopulie, et 
tBOi ^ nfiguia. qp ^ Ia aavgpt ^ ><4 ,qqi. gi )c >ûtcar 

Cd#.ralccm), el m^î je U mis quq Vioteylo^utçur { 
enûn Ip-hpu joueur, et U lui jeta Te 

neau^:^ djijipt ; qu’il pe te porte pas. la bénédictien 
de Dieu I Le Voleur)c prit et dit; QuedieuD’en ait.pes 
de U pprt;le sacrifice pour^gréable ! fjijj; retourna 

«jiexlui» U 

s’gQdqfVfî^iVQ^Tau lepdeiq^n matio.f n.ie i;pvei]laiht 
il Jetpj^ndaè.fa f^mpiedMjh^it^qu.'î5lle luijqppprts. 
.^filrAMuitf .14 p£ièi'e,,et )prsqu’Ü,]^'eif^ finip^U .aUa 
sjajpfpû dÿD^.Ia salle 4>Hdie/tce, faqs. cei^ d^éjie 
.}ri«tgt Sajgp^e denioudé pourquoi il. avait 

-;§i « 

voleur 4«>5 wM 4 q^St^j/ey 

.pu ayqq.,Tiij>tn,,A^n>jed:iP^.^« ^ 

lqs^r^çait,.,et il le&fo^cei^U par &^.pcgt 2 pipas. 
seg lui dpnjj^r;lpprs hubilè, ,Q(> pendaot 
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et le cady «>crle : Famine, »ot« qoi e'«t. Cest, dît- 
elle, an homme monté «ur une cnuU et ayent Me^ hi 
des hiibUs. Ferme U porte, lui cria le cady, afin que 
ce voUuT c’entre pu ici. Mais il n’avait pas achevé, 
qne déjA le voleur était entré, et a’était, tana saluer 
personne, assis A la place d’honneur. Pourqnoi donc,* 
dit le cady^ ne salues-tu point? Ignorai* tu ^e pour 
un V rai* croyant, saluer, c’est ero ire ? L e sal ut, répon¬ 
dit le vo)eur> e»t un efiot de la crainte ou de Taiobi- 
tton I or moi fe n’ai ni Vune ni l'autre. Pourquoi viens- 
tu, lui demanda le cidy, et quel est ici ton dessein? 


Ce qui m’amène, répondit le voleur, c’est. Seigneur 
cady, nu objet que Lu as oublié. Et qu'est-ce que c'est 
reprit 1^ ca4y ? Lorsque je t'eus quitté, ditle voleur, 
et après être rentré mOj ; j'at pris do la Idarféro 
et m« ibettidat A ieuilletef me» li«x<r,.f'ai èêoiwé«eftU 
.gneur, 4[ti!un cady est un fsclave (piamhuft)- Abstiens- 
toi de parler arnsî. s'écria le cady, et dis^mci co que 
tii .veU3b«iSeigjiemv répondit lé voleur, à'Afhi^ dooc 
qu'après t’avoir quilté hier soily j’a^achqU i^e 
éupi^'t ^ coquin te dyii'srs.'Ton axmeÉnTeo é^tenall 
et je vUns..U plier de mot dé^e^^éyi^T^Ws. 
Si tu me le donnes, je m'eng^evai par écrit ,^à ne le 
plus rien demander, a né pfds riéA prétendre sÀ tof. 
■Eh bien ^ cady, j’y^coosene, •t{l!Uû^d»|bM 

l’agent qu’il demandait. Le ryjeur lui ausutét 
et sTéh La filcn'M ^ çadyv^utators^^ai 
dit ' ü.ae.suJBt^dOoc pas *à.'pQ.h&g8^ d^éh aroir* agi 
avec toi^ cO|3}me il a fait hier, et £sut-il vlfuue 
èÜéore aidonfS^i?'^éis^t, ïéptiq>^ i^^y» Lait- 


/ 
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toi<ie.p««tf ^'ü ne VcQUade et a« rentre, oa pvéUo* 
dftat que tu m si iepme et U provve»l |>âr .de$.dë> 
tnonstretîOAa etdes aiiguaeo» (ondéa auvdee hadylKs et 
aurlVIcorap. 

Voilà ce (^e vous avons recaeilU de.rbUtoîre du 
ead; et du voleur. 

Gtotns A DiffO, KA}T!t& UKS MONVSâ. 


« uU J ^ ^ 

*^1 U»l> J iil 

^ jm -Uiii 

jUi ^’UJtj ^ J dJt 

^1*^1 .UUI «tf» J U lUM J ^Ull 

.4^U CT* Va y e»U.iU 

o?j^ï j^r\;iâ 

,Jçy .je ibti oOlC jÿb J J* jW. 

^ J*- tlh-à iSj^ 
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^ *3 JUi 

J JVi-» 

'A^j g-j«^ 05 ^ ^^U)l b ^LJ! jj^L 

J «â^l'iiiJI rJ* J ^U)1 y^UiJ) li^ 

J sApift ’iJ» Uk vaXL-ï 

^i ^1 > <h&4^ -jr*^ ^ 

4^fii.^^b»»\ w<?r^ty lik iJJUi ^Ji ji 

V^!î^' "îj jçjJyJl .jy si-yi ouil 

4^ ^UJ\ 

•*)y U) j^jUJI 

j^Ul *)JU^ ^!,^y. ^ j iJjI^ 

^UJI y J 4^ *Ü! ,J*» ü)l 

«lili'u^ f^J.^ J^/«1?*'hDi^Î 

.l^t, ^ U^ Oiîj 

f»^j t^l V fci ^ 

.^iJ) y > ^4^1 V. J 
^1 j(a4i j^i J 

r^' .a^Ij fWi 

li;*.^ »i.^l 1^1 oy ViJ lüÿ4f^' 
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^1. J jtî ^ ÜÜ.Vlii J Ji^ yi ^lij! 

J.'cVPfaJl. J B.X» ^^tjj<i^ JUi SA^;y 

^ CJ-^' ^ ^ -V./ V/>^ 

-My «i-tf 


■ijî^ji'»l£J<.|*) jjlj'—SI *J jUiyjWI 

«J-Jü «=9 

^>-u-'jiv'i-^,>it jj 

J ü!» ^j) j^t jiïy j^i 

(ÿ'jytj ô j^'j-'-i^^ J 

J JUi ^._;î ^1 ücH Jii 

f dj'^'''J' 

Jj-j Jjî j» b j (JjLUI 'j'JUi |J^'-j,'<^'ÎiH 


{ ) 

pL ^ kiit ^ J ij» *ijî 

J JUi wLJj 1^. ^ 

^ ^ jM ii^\ 

J JlÜ ^ 

isui 

iiui J J^' J)I ^ «5^, ^ ^ 

'^V > *> •^'>' J'jj ■•'6” y'J 

^î ^.jl |Jj yJL^\ 

,^j ^ ^ ^C;W^ 

il)! ^ wUv> Ut il)t siX^W, ^ 

^ 3 U^‘ ^ ^yt J» ^ J«' 

^ ^ O iü J^j J j;?r^ tyl^W 

,^U!I JJUi ^ 

^jjUl JUi ^ 

Jjjji U 3 ^uii J juiVI 

ULj) Vt >• ^1 ^î lî)!'^ Jüü > 

u.,,^\iiitl jUi -idî J» 

U dV-ît *) JUi^ «Vtj ^ 

J *) JVii I j^jU- V? ^ ^^^.arw' 

y, .1^! 4> ^1 J». ùJl J^_, J^vi^U . 

TomèVm. iif 


( ) 

\^} ^ V. ^ 

J^, .Ut j! ^ |JI ^ 

^ J siClu ^U ^ J 

>» c)l^^ ^ .‘W^^ «> .gji iüi ^ 

J ^^PiJW- J® jî^t 0|;ï J »ül >i Utj*SJl 

4*^ Çr" 

^ *1521 'îi ijS J 

^ U1 ,jXi»f'j^-^V 

>!,^^ ^1 t^j ^ v-**^ 

w^ o/»' w>y>’l J^ f 

viC-üj jWiÜ? MJ*îi) ci>^.^' *Ül3 

Ù)\ ^J^ JyUl J Jfr. iJ* 1^.. 

J JUj, >juj| ^).ijl J* Uw» jiUJIj* ^/^^'i^'S- 

^ji] j: «ül 

*) J,^ ^ »lM 1>^^ .V-^! 
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a)î *^j, ^ y»ijü‘*îl ç^\J^ fj>,s^\ ^u 

sAC* y l '5Î U! J >» *9\ wy jJty* »S3t 

lût •jX)^ Am j 

f^j J* *ÛI ^ Jl5 ^ sjjUJt Î^.J iju ^ 
.iXU jUti *) 

A ^ cr* 

^ *)j5 .j:.‘)ÿU^I^;^liJI J JUi.ijait'^î, 

tAJli.y^ ’'1)^ ÎA^iO s)^. 

^jLJ) ' J J\i UiJmv tj) a» J Â*î ^ iûJ J «ûî 

AM ^ ^ y •J J ‘ût 

J *i)! 4 ^ ViV. 

Jam, %aO>U lJU* ^ J40 ^ J Vf 

^tw U) ^ Îp*^ u3^ J oli—a» *ûl 

LJ J JU> .^Xi* J 

*^1 ^1 ju yo 4Ût^Jt3j^.LA 

>i g}!>^’ J ijj'-" ■‘^ J*" ^ 


( ) 

Jy1 j >iÇV >--*^' <i 

U -i Ü)1 ^1 J-UJI Jiü ^sr 
1^1 ü)l JJ-4 jjjUI jJ JUi 

siSUAy ^ Ijitj Oûf -iCiàj O^' jJfS 

y> J -iSji^ 1^ J><lj jÆtS 

ol;î ui .1)1 Ji't ^U)l J JW -iXLLi fjj J _y.Si- 
jyUI J jy iiÇj, ^ jl 

JIj'I Jfi J *1)1 Jiü' U j-itj ^1 u)l 
VI \A J!^l o^. j'J- *1^ 

■J^ k 'i-'j )/f- ci^.J ’;''. J 

jXi J jJi viSüjU vi ^1 j^i cJsi ^ujt 

IV/'llj .iJiVj,ssX.V,àil >iüj V .Ul;, 

J- »üt JU ^ JW ^91 

Jjjb Jjl J )_J»V V“ Wt 

V' '^'J 'V^' jJiyJ J'jiH'Jçr' !>»■;’("W' 

J a)l ^_5J-'^_,Ulil JW a\ ■jX?-ji,j^jU^j\^\ 
L .1)1 V) 

^ ,^1J jXi<î> J ofilÿ ^)1 

•■^'^'wi* tif w^'l'yv^^ J-JW 


( ) 

UpJU jjL ^1 j U1 

jJ JUj Uj -V-J' *3ÿ\i*r- 

é 

^jÀ.\ uj ^ «ÜT JjjtJ! 

JJj» \^j J UiJt* lljJt ^ ^.|7.*...t» Ij^ 

J*^ ^ V. '•^Vy^ O^ 

jU J ti.» J JUi\^X-lîï^ 

;u, j^ si-i^it jj ajt^ 

yjt 0^;l J iÜI 

J JUi jù^j ^u 

ti.» U sA»Ci>* Ji1 

.^XiA» a 1> ^ îiy 1i> ,J VJA.J vV^I 

Jjl Jjî .i-KT U ÜU oCU gll^ .iCXt 

«4>J jJü ^ ^ jmj 

\^Ji bî jl[*3 *ljM Lî^l tUiÙ 


{i) V«ipru<i»B qu^ t^oB r«fi3^CB id pufkwwjh« ^ 

<»rl|ia*l qoi a« doao« ptul'ltn pu uoanuoow* uUif4i«4at« 

Eo riüreetUot» il Taui proaanccr i« mal ^J^t qui procède, comas 
diaot A II pramiiM perionnc di l’ionnif ci Cndoîre • « Js MUqac le 
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s^l» ^U)t JlSj ^î JÜ «.^UiMuu 

C*i5'J J»W^ "^V ^ fp ^ i 

^ J^î J J '•^ «J^ 

^ ^^U3I JU wjS ^ J'Jt 

^^LJJ s4X»^yj^ J^j 

C-jt J ^U ,_>/ w^**rr" V J^J 

^ Ut ^U)t k îS^ 

Ülr^ C^ 

J*UU *) JÜJ.UÎ ,*XJ3 *.f,.^tU^i;® 

j*u^t^ JjtJI i) JUi *Üt 

J^1 li» ^ 

JIU J a)t ^ J. 

jy^lj J^-i/t J t\^\ ^ ^\/\ y J^îj 


> «•! Cil Til êtbcBisatj ’Eial} sa^ei ^ub il^ «le»" U Mnbl« <^ue ceU« 
leçon «tr«)i ^italemenl conventhle et «^uVlic eorreeponHraltplu» dtm* 
lemenl à ¥e qui * 8 l >111 pen Ae li^ne* p 1 oj keuljl»^ !«i» 
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^ J JlS J tôdll'^ J ut ^ 
sjji> .^j J j^uj) à) j\; ^ ^ r*ïH ôt^ 

V: j^UI'J jUi “*UJ('^.^Ut 

Uto- ^itft tii ^ ^ 

’^.Ul/ jf ^ y/‘j* 

^ 9 -J 

JaV *3^ Jy t U# JU UjU *jX^ crV* 
J^Jn^'.ULj W.^i^ tyJ^\» üjLJ) 
Or.VJt'^^Wt si^^'^J ^ji 
uj .^\iJt J j\i isvr jîY^.jj;v ,ÿu 
yJèiM/'l. Ib^ ^i l^lj UJ3 U*^ ';,t,0^t 

*i)i ju*ü^:i,-j L><^.ju-^mL^yf^> 
j*^.'.*^ jJ J ü)LWj j-uWi >» 

‘ ^ \V siX) Ut \^)^\ J JUi oiül 
W.^ JjUJt J JUi 

cy fj^ iy U^ 



(.16) 

jjUU i%j^. ^ J H\f?'^ 

wUii (3j^^ 4. (j^ ^1 ijfo ^ J 

J’" eû^ ^ 1^ 

41 Ji; J^Ai* 

4*$*^ .y;V,jfJ! ^ *-V 4^ 

J <jyW54um,,)jv.;;<» 

’^i ^ 

4 '.gW'.^Ji* u)^ 'iî f^ ^ \jç j^ 

^ Jü 4*^ '^1 ^ 

• '^Wl' V. J-î^ l-ÿsjjjLi' 

* ^Jfr 41 i}jÿ\f;l±i \lili 

lüjjj ^ J JU (1) 

VjU'-l,ç.ui4, J vîr^ l-^0;Wt 

•‘«^ J ^ jW' ‘^'“.^^W' 

■3 jii.3 ;iu/v'-|J^!g^ijj.^ ^yij>rfuu> 

tT i tg"'* , ’ » :. - .. —T- . I . <1 

(1)lyl Jeode 83 «U<|g*il Ml auaoifu 
«iU (le fiiii* fitter tn frençuS»' 
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s-^'t Jlt ^*J JUL» 

‘ J J ^:ui 

j^\j\jl^\ j» ^\ JjjLA) ji J• JLl J ibj, 

j^Uî uuli> 

j^i^. Ij ^ ^ ^ si^^ *i)t V'^ 

(3 } *«JW Jl^.jJ^iJ^ ^ t Uij ^ Itj 1 jj J«L ^ I 

ù«L« wti» «fjl* 

VaU. *Î ^tlîJii jb-^^ ^ 

o;’-’^'ü' 

^t'^1 V ^lÜI a 

'xï“^ CiHfil^'5%*p*»y 


‘. g »"^* ^ ^««.4"«'4" *♦*« “A^l«i? ü«y* 

7|u'«l vaut mi«ax lire à la prereière penoBoe iv, planai 

«ai'Ce ^e aoVr artjeB*t-t*Bil“fi^iit,** io*A«M9B* 

,**f”r If I I . ,$ 

f4) ta ni«T ffMeniB'ah't 'teî U'iBsi dSXawai^BuA • " 

i^C«a'Ve}^3><,«iafi^/«ii jiimefisi^jaJiJ^ l’asb^ NtBf^ «I«s 
maiu^mana an ^arUar'da ieun feamis, au da^dui Ha auj^iian ^iw; ' 
' ’b^lial Jdl» aokr.WrWvi» de Jelira «ur^ . * *' > . 
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vW .tP V V^ 

jUÿ. O^ iDU J iUi ^ '«JlJUJ 

•^î ^ J^J^, \^li\ 

i) jUi 

^ ui^ ;^,|.XJ1^ ji;U] .J 

Uj ^ Ji ^UJÎ J* JUj U-a ^ 

•^^U4.iJJUJLy ÜJJ^yiW 0^1 juV 

i^U^J J. 

filî5l jüi JUj 

\j b i ^ ^ V ^ ^ 

t.A C*», 9 


»>^ J 


4 ;*^ ^ 

^ tP’ f*^' 


J^ ^ J ,^b 1 ^ V j^.'j;»^' 


I J jjj^U) ^ ^ JV) J 

J 0 » U lU^B U *3 «•ikJVâ ^ Chv»^ 



C ) 

ib U V ^ 

,^V. *^jO 

Ui!L» U !j*j j ^JA 

« lü ç; 


^ec/i«rc^tf^ #ur U réH^ion àé Fiy, ''pf<^éssée por’Us 
\ hou tes Ho-ckan^ de la Chine , p*r î>BOT *Tî* Et^ ay «'■' 


(Fia.) 

CHAPITRE IX. 

CvmmiHi Us tROHÛes rtp^mis st l'speufilMt. 

îr. vçfie'h v6if à pr^eent comment le* m'omleJ re** 
|rroduit* le peuplent de douvau , et pour cet effet 
non» donuerou* pouY exemple celui de la ' l'égéeëre^ 
tiou présente. Le période de l’ecîsleoce commeu* 
ÇAnl, le» hebitflQ* det cteut'o&'la Cela mité da’fea' 
oc pcoètre pes, et OÂ R’éUient téfufpé» les être» 
Animé* peodaot cette cBUajUé> et réjModivent selon 
leor de»tination on leur niérilt t 
nouveaux cieux ÿ les autres sui^ les terre* où il# des¬ 
cendirent en volent. Arrêtons-nous seulement I ctvi^ 
cîj* leur corps était lumineux, léger et doué de la 
facnllô de voler. Alors la teVre étnit doucO* de bon 
goût et' de très bonne odem* ^ ^ ceux dWr'euK 
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çnv gomtoandUe eb, maDgèr«Dt plus <}u'ii qc 
d«v)arcoV s^ î^MSÎl^ et ai peMos qu’ils për> 
dtre^'UuLT et jeur'fVculU de 

ypje^, ^Alors ,1e soleil ei.îa ^iine se* fQmârent pour 
distiligner les jo'urs et les nuits, et leur /ovipstioft’fut 
suite de JHutoVnpérStççâ d& ées'piemleva habi« 
tans, parce qu’ayaut perdu leur celai tialurel, ils 
avaient besoin d’nnc lumière étrangère. 

Â cettedou&^O^r .çlècrttc suavilp delà terre dévorée 


par ces ooBveifx habitims> succéda un certain rie 
ou froment qui viat de lui-aiéme. Ce grain aussi 
été consommé par ces dabitns goulus, il sortit de la 
terre un riz dur et long, qui étant faiiclié le matin 
rénaiisslt le soir. Du manger d« ce. vU vint la diffé¬ 
rence du mile et de là félaellé, Vbomme et du la 
femme; et alors se Ce la propagation de Tespèce , pav 
raccoiiplement cWnc\. Es su lie la pirease salait les 
hommes qui d’aWd.fouv éviter .U„pelAA>.^véitéréc 
d’aHei coupej'^du ri« pour chaque rupas, en cueilU*< 
rent pour, toute nne journée ; puis ils en accumulé-, 
rent pour sept jours. Dés lors le ris cessa de repous^ 
ser les soirs après avoir él^ coupé U lu/itia ; et une fois 
QOiipé, il ne revenait plus. Il fallut le semer. De U 
l’otîgioe.de lagrioultuve qui fut suivie de la dîvisiou 
des ch a pipa par des born» fixes ; ce qui, par occasion, 
douna jlieu aux usurpations et eux i 

sJlanl yoler le riz dca Autres ou' empiétant sur leurs 
dmmpSi et comme II n’y avait point encore de juge 
aaloriaé pour arrêter ces désordres et terminer CffS 
eUfféteua^ ils conxinieat entr’eux âe se donner un 
chef. Celui qu’ils élnvent lut un homme sage nommé 
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«Sonmoto qaHJs prochmèreol roi ou soigœur" üo* 
cbiimps. lU lui accordèrept U droit do panîr Jea 
chaiu et de récompenser les bons, et pav reconnaia- 
aaoce, cUacunlui payait un tribut de m. De ce roî 
vint À U trente-tvoisiécne génération un roi nommé 
Chkh«TUBvam qui exerça le premier le pontilicat. 
Cette élection d’un roi parmi ces hommes produisit 
la différence det conditioae un elaases qui «ont on 
nombre de quatre ^ «avoir ( la cIémo rojale .ou de 
U nobleiae, celle des bromea ou docte ar« do la loi^ 
celle des marchands et celle des artUaus. Mais U 
dUTéreiiee daa conditions ne rend pas différent es les 
inclinations des Ucmenés ^ euasv s’en tvouve-t«il de 
toute condition qui, dégoûtés des vanitéeetdes biens 
du monde, abapdoiment leur maison, se coupent les 
cHevenx, prennent un bsbit particulier et sous le 
nom des religieux d’uno doctrine sévère ou Je la 
doctrine de Fo, s’appliquent k la recherche de la 
sagesse. Telle fét, selon eux> l’origine des premier^ 
>iommes< Voyons i présent la durée de leur vie» 

CHAPITRE X. 

Durée de h vie dee hommes. 

Atr commeiicemeut dn monde présent la vie était 
de qua Ire • v i ngt* que tre mi Ile ans e t la ta lUe des boamea 
de quatre-vingt^quatrepieds; c’est ainsi qu’ils deecen* 
dirent des eieux en terre, c’est-i^Ire dsna l’état le 
pins parfait de l’âge et du corps j mais comme les 
périodes de.fsxistjsoce des mondes commencent pai* 
une des petites périodes du décroissement de Tige , 
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la uHIq et l'àge dca lioinmea allèrent après en dtmi- 
nuaat selon les propovlloits de# période# du décrots- 
seineui; c’e#t«à>dire quVu l)Out de chaque cenUme 
d’années, leur Tic décrût d’un an et leur eUlure d'uo 
dixtène de pied ; ou ce qui revient au même, au 
bout de chaque millier d’année#, ieur vie décrût de 
dis an# et leur #tilure d’un pied ^ «elon ce calcul ton*» 
jour#suivi, quand leur vie /ut parvenue i urètre plu# 
que de dis au# et leur atatuve à un pied de haut, 
ce qui fut au bout de huit milUoos quatre cent mille 
an#, la premiera petite période du décrciwement pi'lt 
ÊB. Acatta pértadasqccéda tout, auuitût ta premier» 
petite période deracoroissemeot, c’a#t*à«divequ’apvè# 
chaque caq tain a d'anoées, leur vie crût d’un an et leur 
ataturcd’uu dixième de pied; ou, ce qui e#tle même, 
après chaque millier d’anaée#, leur vie crût de dix 
ans et leur stature d*un pied, et selon ce calcul suivi 
par même proportion, quand leur vie fut parvenue 
à être de quatre-vingt-quatre milUooi et leur stature 
de quatr^vingt-quitre pieds(ceqoifutau beat de hait 
milUoui quatre cent aille ani) cette première petite 
période de l’accroissement prît ûn ^ et eu même tems 
la P le miere période moyen o e de sei se mil 1 ions huit ce a t 
mille ans. Ensuite commenta la secoodepelite période 
de décroissement, qui futsuîvie de U deuxième petite 
période de l’acci’Oissement. Il s*cd écoula ainsi huit, 
tant des mie# que des autres, c'est»i-dlr^hixit périodes 
moyeuiies. Ensuite commença la neuvième pCClte pé¬ 
riode du décroissement qnieitcel la qui court actuelle¬ 
ment, et c’a# I dan# cette pério de que quati’e/*o son t déj i 
venus an monde, be premier parut après que dan# cette 
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Rcuviècne périôdc ùes Kommes eai iU réduit h 
so iiftnteml lie « D9, c’edt'àKl i rt •pri9<{a’î Uefiit passé (r«îs 
mlllSonA clVnnées àa cette petUcpériode. Le deuxième 
parut quan^râge se trouva réduit À {quarante mille sus 
(après cinq milJ Îods d*a n n ées) .Eusu l le l'âge des ho mmes 
étADt parvenu à vingt mille eus (nprés sept millions 
d’années ), le troisième Fù per^t. Hnfiti qnaad 
Tâge des Uonunes se trouva réduit à ceot ans ( après 
huit miHioni (rois cent qvafcie-vingt-dix mille an- 
néee)) !e quatrième FOf qui est le Cfi^hia dont 
nous décrivons la religion» vint au monde. Selon ce 
calcul , depuis le commencement de rexistoncc du 
monde présent» c'est-à-dire depuis que ce présent 
monde existe» jusqu'au le en s de l’eppenlion Je Fo 
CJiihat il <*cst «coulé, cent queranle-deus miJlioiu 
sept cent quatre-vingt-dix mille ans , savoir : cenl* 
treijte-qualre mUltons quatre oeut mille ans» pour 
la somme des huit petites périodes écoulées du dé« 
crolssemerii et de ruccroisscmool de l’Igei et huit 
millions troU cent quatre-vingt-dix mille aus écoulés de 
la fteuvièmepetiçepériode courante du décroîssemeut; 
ce qui fait ensemble la sotnme déjà dite de cent 
quais ute-dcox m illioos sept cen t quatre vin g t- dix mille 
ans ; de là il suit qu'après que dix mille «ns se seront 
écoulés depuis l’apparitioudeOWA/a, l'âgedes bomaies 
ser&réduit à dii«os et leur stature à un pied, et quWnsl 
U ^en^ième jietite période dp déacissement aéra ac¬ 
complie (O* > 

(c) C«it in ^u«.*eterniiafl l« raauoserit «rigiul éc l>e»htutenve». 
ûodMCMgrtUar qQ^ü «'«U pa» pouW plos loin » U rédaction èe ee 
iravsil ulimable. tN, du B.) 
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y^iya^ts'àe M. Ctoma, â» [Korot àMs ta Houtè^ 
Asie. 

M. CâOMA De KoRoe, â’orîgînc hongroise, et Datif 
<]v la TvaDsyltnnîe, vieot de faire iiu voyage à tra- 
veva uoe grande partie de l’Aaîe occidentale, juaqu'au 
Tnbet. Il a été engagé pat le célébré Mcûvcrofi, à te 
per/bclionner, à Ladak, daoa la coonaiimce de la 
langue hibétaîoe. M. de Ko rca Ht aeé étudv pbîlolo» 
giqueé et théologlquwy entre (6i^ «t r6i8, eu col¬ 
lège de 0«WUn, à WagyEnyed, en Trantylvanie, 
et é rurirenité de'OoUingue. Son bat principal a ' 
toujou 11 été d’éclaircir l'origine et lea antiquiléa de In 
nation hoDgtoiae. En tSj^t il revînt àTcneavar pour 
y acquérir une plua areplc counalasance de' la langue 
alave^ de lé, il Ht un voyage k Âgram, en Croatie, 
pour eiaminer les différeaa dJalectea de cet idiome. 
Daoal'intcutioD d'AtteindrepluafacHleiiieDtlebut qu*ü 
leproposait»üréacluldeaerendredabsl'Orient,od II 
croyait trouver lea traces de l'origioe asiatique de sa; 
natiob, èt la véritable aoiirce des idiomes slaves. 

Il partit do^c de I^agy Ëiiycd pour la Valacbic, 

CD U ov e mbr» i d i g, traversa le Danube à R ouch tchouk, ' 
et se joignit à des marebaDds bulgares, de Sophie, 
qui retournaient ches eux. Delà, il se rendit à PKî- 
lippopoli, dans l'inteotion de visiter Consfrutibopie. 

La uoùv^e que la peste régnsît daus cette capitale, 
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lui fjt clianger d’avts ; U se porta suvFnos, où il s'cm- 
Ltrtpâ pour Alexandrie. 11 y arriva au mois de fé¬ 
vrier; Riais, trouvant aussi la peste dans cette ville, 
U quitta bientôt VStgypU, et se rendit par mer en 
Palestine. De Lotakia en Syrie, U arriva faeureuse- 
ment i pied à Halep, le i3 avril c8ao. 

Cette ville ne le retint que peu de tems. 11 y 
ade^pU le costume asiatique, et se mit en marebe, 
toujours è pied, et en suivant difFérentes caravanes, 
n passa par Orfa, Merdîo , Moussoul et Bagdad. Leré- 
sident anglais, M. Ricb,élAit alors absent de cette der¬ 
nière ville , et àt trouvait dans le Kurdistèn ; cependant 
son secrétaire, M. Bullino, s'intéressa vivement pour 
notre voyageur, qui lui avait apporté des lettres de 
recommendation ; il lui fournit les moyens de se ren¬ 
dre i Téhéran, oi\ il arriva aaRioisd*oclobre. Soutenu 
par les secours généreux de M. WÜJock, résident 
anglais, M. Kdros y séjourna quatre mois, pour se 
perfeettoen er d a ns le p ersan. L e m éme M. Willock loi 
procura les fonds sécessaîres, pont le mettre cp éUX 
de pouriu i vte son voy sge. 11 partit d é Tébéra o s b ro oh 
de ra ara J 8 a 1 , babillé en Persa n, et il le fit p ssser p onr 
un Arcrrénién. Arrivé & Méchébed, dans leKhoroslu. U 
y trouva tout le pays soulevé ot il lui fut impossi¬ 
ble de passer outre. Son séjour dans bette ville se 
prolongea jusqu'au itH octobre | il la quitta pour aller i 
fioukbura, où il arriva aO mois de novèmbte.' Ici, le 
fanx'brùit del'approebe d'oné année russe le fit encore 
partir;lise rendit é Balkb, de lé, I Khulm, et cusulte 
Tmt Vlïl i5 



j)»i CaiiiiyaU) à Kaboul, oA II arriva eu janviev {>^13. 

Il y trouva Toccasion de se jomdre à une caravaae, 
destioée pour Peiebawer, A Decka ^ Il reocoutra deux 
Européens» au service de Heodjlt Sinb, avec lesquels 
i) viDt i Lahor. Toujours occupé du butprjacipal de 
son voyû|e, 11 se perte pav Djama À fCscbm Ir, où il a iTiva 
la 14mal; de cettevüle, U se rtadstkpied»avec quatre 
sali’ea voyageurs, àLadek, oùi! entra le 9 juin 1890. 

L’Îd ten lion deM.de Koros été It de pés étrer j usqu'â 
Yarkand ^ mais les autorités eblooiaea eupéJiôreut 
rexécution de ce projet .Il trouva aussi des difBcultca 
P ou r rester é 1.(1 ou Lsdak } il^était déj à en cbe m in pou r 
retourAcr A Labor, lorsqu'il rencontra M> Moor* 
croît» A Hloxbat^ il se fit connaître A cet illuatru 
voyageur, qui lui fonrnit de suite les moyeos de 
poursuivre soo eDti'eprîse. M. Moorcroftla prit avec 
lui A Lci, etly laissa pour étudier la langue tubétaioe. 
Plustard»M.duKdrcs le rejoignit AEickmb'j cepen¬ 
dant il retourna bieolét après A Lel, muni des foudi 
néccisilrei et de recommandations pour le premier 
ministre de Le !, et pour le lama de Tangla. C'est dans 
l'établissement du dernier, A Tanskar, dans la partie 
sud-ouest de I a P rov In ce de Lads k, qu e l’in trépide Hou- 
groie séjourna dopais le mois de juin t6%2. l^eudanC ce 
tema, il s'dccuj^b d'étudier gxAamaticilenxect|e tu* 
bétais, et il se procura la coup ai siao ce générale du 
conteun d'une coUecticu d'ouvrages écrits daua^cetle 
langue, qui se composait de trois cent viagt voloo^s. 
Tous ces livres, A ce qq'on b>i dirait, étaient traduits 
du samskxjti les titres des originaux, ^les borne des 
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Bitteors et ce\ix «les tr&üucteurs, y sont soignéuseiticnt 
marqués. M. de Korôs Açopté les tables (]u contémx 
de ces ouvrages} ils reoferment aussi des recueils de 
dois saiDskrils et tnbétsins ^ il i tredscrit le plus am¬ 
ple, qui occupe (54 pages. 

Âu comcDeocetDent du TLiver de iSd4 ^ iSaS, 
M. de Kdroe «e rendit de Tantkar k SulUxêspour, 
dans U RuUu, et de là, par Mendi $aketi et Bélas.^ 
pour, k SabalUa, oà il se troavàit encore an tnois d« 
mars ida5. Kxaprotu. 


jfennon de la Chine dannàc par Tkéaphytacte 
Si*nocattu (j)i 

Théopbjlacte Simocalta, qui dcrlvuit vers Tan 6io 
<leJ.*C., rapporte que le khagan dea Tiircs delà Kauta 
Asie, avait louinis, vers Vao 597, la nation des Avares, 
a Une partie de ces derniers, ajoute*t-i ], ae sauvéraat 
n cbes (es Taugas, 'colonie célèbve«dei l'urca, élbb* 
» gn 4 e de ] 5 oo stades de rindei dont les bal>i Uns sont 
» très-braves et très-nombreux ,* et sulpisSaat tous les 
■ peçpUs du monde J Una autre partie ( des Avares ) 
ayant perdu leur liberté, se contenta d’une condi- 
» tiOQ plus humble, et se rendit cbcs U6’ilfuÂnV«,qiu' 
n (Ont voisins des Ttaxgas. n 
Plus bas le même auteur poursuit i c Le hhagan 
» des Turcs, après avoir beureusetueDt terminé la 
If gUerrectvile, qui estait ^Iftté <fahs ses états, con- 

(1) Vojtf «a l’ai clIinuU nSsu n(«(,eo via dit- 

n(cites h/tL rt tylfmMt, trai. Il, fa^. et H, 
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» dut o&« aUîaace avec laa Tau^as- Le prioce <Je 00 
a pajs s'appelle Tàiss<o%{ tms» ), ce *ja\ signiâe 

• ^fils Je 2 }Uu. Ce royaame o'est jaisaîa troubU par 

• des désordres iotéricnn^ parce «pie la mccessioa 
a des princes est héréditaire. On j adore des idoles } 
a les lois sont justes elles habitaos sobres. D'après 
n une BDcieDDe contome , qui a force de loîi les Lom* 
n mes ne peareot porter des oroemeos d’or« quoiqu'il 

• y ait cbea eux beanconp d'or et d argent qui j est 
« attiré par Je grand conmerce qu'ils font. 7 'au^<w 
B est divisé par un fleure considérable, gui autrefois 
a’'aépas*ail deux peuples nombreux, dont luu portait 
a des'babits beirs et l'autre de* rouges. De uos lotrrs, 
» et sons le régne de Maurice, ceux qui étaient ba- 
n billéa en soir passèrent le fleuve, pour attaquer ks 
B habillés eu rouge, tes vainquirent et souaireut 
a leur empire. 

U Lee Barbares racontent que U ville de Ttiugoji 
B avait été bâtie par Alexandre, après qu'il eut sou* 
» mis lesSogdiena eties BactrieiUi et détroit 1 a0,000 
B Barbares par le ieu. 

B Les épouses da roi, parées d'or et de pierres 
B précieuses, montent des ehara dorés, dont chacun 
» esttratnépar nne juDCOt riebament ornée d'uoe 
B bride d’or et de pierreries. Le prince a sept cents 
s concubines. Les femmes des nobles se serrent de 
» voitures suspendues et ajgentées. 

a Oq raconte anssi qu'ÂJexaudce fit construira iu6' 
B a^tre ville, qm o'nst éloignée ( de Tangos} qne de 
a peu de milles} les Barbares Tappelleut Khtmhdan 



C ) 

* ( ünSix» )< ApT^s la mort da roi $ea «pov«ea 9e 
« rosenl latéte^ et portent un deuil perpétuel j d’sprèa 
« lealois, ellea Qc doivent jame U quitter .«on lom b «BU. 
n Khouhtian est partagée par deux rivières larges» 

» bordées de cyprès. On dit que ces ladiens aepten*» 
B trioDsuz Ont Je teint blanc. On troiive cbes eux 
B beaucoup de vers à soie, qui fournissent une grande 
quantité de soie d e dî iTé rentes codl eurs. Cea barbares 
n sont très-habiles à les élever et à tirbr parti de ce 
r qtuls produisent, a 

Tau^tu est évidemment la Chine» réunie en uii 
seul empire sous le sceptre des< 5 bt/i. Le fleuve qui par* 
tagealtle pays de Taugas» 9 »lU Kiang» que )es« 9 oni, 
qui vinrent du nord, passèrent pour attaquer Tempe* 
reur des TVAftin,,résidant è I^nn kiog. Cet événê- 
ment eut lieu en 50 p » aiasi précisément souale règne 
de Maurice ( de ^8» è 6oa comme If^éophylaèle 
Simocatta le raconte. Le titre ^rs princes de Tangas, 
Ta'tnàn, qui signifie Jîis cfe ûihit eat la dénOmino- 
tion ehi&oise TTiiantsit, qui a laméiüosighiôcilion. 
car tîiian est dcî et Dibtt, et tsa eat Tiâsan 
Tnet Ti sont transposéesj si on remet cesletti esè leur 
place, on aura TVonsn, mot qu: ne diffère pueasen- 

tiflUemeut de Tiiian teu. < 

Le reale de la description de Tmigu/'cdovientbien 
è la Chin e. L a spl ende ar de la oou r, ) e eom bre de» «on* 
cubio es de Temp ereu r l'at tes te ut \ et même la remar* 
quequeles Cliiuois Son tablettes » par comparaison areu 
les Hindous, se trouve eieacte. 

Kiiùtibdan cstlemètuè nom que Koumdân ^ t'eat 
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celui <fiic )«< penplee tores., cens de l’Occident de 
l’Asie et les cbréUeoi STTÎeiw donnent à Tohhang 
» eppçUe «Q^çellenient Si feu, qoi fat U 
ei^ilale dfs iSpifi.Xe Wm^h«mwt\<s ko ootd de cette 
et d'rvise en deav bru, sei^joi^est 
oprde t’Aoir parcourue. Ceeoot Usdeiuuirtèresdont 
T^éopK^rUcteparU. Le récit de Cet ■oleur donne une 
preuve de eeu eiactitade, et témoigne en faveur de U 
vér,icité des annales ebinoUer. 

Kidt^noTfi. 



' CUITÏQUI llTTtRAlRE- 
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MUNTAKBAIiTrl Hntli] , O/* SsUCTlON» » mimDST4Ü( , 
with (^rhaltnutsiMionsùrpartieuiarvectibularies, 
ai>dc gramrnatàcal ouifytu ef ^ow 
ÿie efMuiûnu of thgt It^ug^age^ fylo^ faui«- 

SM f .ertf/if4ii projè/^r a4 {A« Aon^uroAU £^7- 

/Adùa compfV^V . 5emsnn^. Seconde 

édition. LoudrM, i$34et i6t5;nvoL iAT&*« 


'*** 

Parmi les sombre us idiome» qui sont Qsiléa dans 
Itÿ différentes ^rorinces de 1^ grande presqu’île en- 
deçÂ du GeQg;e>- tiid n’est pies répandii qn» l'faidien 
modeeno ^ Europe £fînd«jümi 

ou Jffaur^. Le Peniebi, le Gnzaraie, le Deàbaui, ie 
TamoaJ, IcTélinge, loM*hnUe>t rOruM<, ieBeoT> 
gali, et Us autres diaUotns partkuKen deVlndâaout 
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reofermûs dans ]ea lîmilea de leur; provîncea res* 
pecilrcj ; Ha ne sauraient être olilei ailleurs ; mais 
VUindosttmi ue cooiiaU pour beraes ^ue celles de 
TaDcien empire mogo). Aussi» dans toute cet ^e vaste 
rêgioa» sou étude di6pease*t*e)|e le voyageur d’ac¬ 
quérir la eoanaissance de cette foule d’idiomes parti- 
culiera qui,quoiqueiecftbUibieseo])ieu des points, ue 
Uitieut 'pfCa que de préaaater des difl'èrouçet notables» 
plusieurs même àsût. i'iaiUa^. CeAb ainsi qd’un 
étranger peut ae faire etfleodre fseUement parléut», 
en France k laldo du fvançaisj saus quM tul soit néc«»-, 
saire d’apprendre le baa*breton» le provençal, etc. :* 
Plus rîcbe qu’aucune de ses scaairs» VHindoftanî. 
est un fleuve nsjestueux dont de graudea rivièircai 
a Uni entent eqenre la aoqrce antiqui^. Catte source » 
c'«st le samskrit déi^ altéré U UngM doftl tmki 
formé le modems flùfdûsiani, é JaqueUa qn tlpnoc 
nom d*Mif\dcvi. Cet idiome qui était parlé à Canoje 
et daQâ.tput Tempira doué «Ue tUU était capitale, 
à l’époque de Vluvasiou musulmane dans les lud^sl 
eoqa U çooduiU de Mpbvuqd, a’cstcoAseiTé iusqu’é, 
ce jopr dans le dûtrîot do cette' même providoe 
nommé qui o pçisr çbef-lieu Matura, et c’est 
elle que l’on conotU sous le nom do Sfaj Bliuklut 
^ ou idiome dft BraJj (i). En altérant un 


(l) Y«jn VintrodaclioB 3e iatltali *. Op>vm/ prfniîpht 

infietefoii ond wtj'igathit ih thé 9ruf eu.^ eempostd 

Sur me of the h/rtdeoslante siuàe7»lt-iy Shret IaâIIoq lal Ktei . 
(.'üliMUk, iSk. 
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peu it» luriaee aDÜque» et eo ajouUDt 

à nu ricUcMee celle» de» ÀnlM» et de» Pcr&an», le» 
gaenicrs tncunUiau (onBèreot la langue de camp, 
.que leur» cotujuéte» portèrcot das» toute 
U preaqulle ci^deça du fleuve sacré de» Indiea» 
\SjS et qui néritâ par n popuUrité le titre d’In- 
dieu mcdeme «t i cause de se» rîcheiie» 

variée» celui de parsemé, ou entremêlé AîDsi 
quoique la structure de cet idloBC soit en grande 
partie iodienue, néanmoios les outériatix sont pria en 
graod» abondance du parue et de l'arabe, et sa lit* 
ticatQieeat, coouna la turque, calquée sur la per- 
aa»a»*da mène U latine l'eataur la grecque, et 
la n6tr«, lansmée claaaiqtie. aur lalatiue. 

Qui le croira It cepeodaot? malgré U haute tmpoi'* 
tance commerciale, politique et même littéraire de 
cel idiome, oo se l'avait eosaidérd iaïqu'àtri Ct» du 
siécJo derater que eomme ub largOQ méprlavble, et 
le spirituel JoBe»lsi*méoie en a parlé en ceseu» dan» 
la préface de u grammaire peraaDe(i) : aui»! le» Eu* 
ropéen» que différeiu molii» coudaUalcot dasa le» 
In do», le coo tenta ieo I • il» d'apprendre leperno, 
laogua savante du pays (a), etoeretesaieDt du pré¬ 
tendu jargOD de l'BisdosUu que quelque» mot» pour 


Cl ) F. xn U U 8* iSi'-m i—mié pu k R» 5 *bm1 Ut. 

(») Coan« k p*naB Aut U taagw éw Aa«ulnas«, 

e|k «i de*«Awe TidloiM MTaat t'taéft Moéaça» } oa t'ta 
<ùitmt «aucktf éa UiÎb cIm» aow, fMi laéipkaaUa» tu iciu du 
^T«rBCBuii, W Inru aw lu Muacu, «M. 
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ae cnUoJre <le< oatuiela <ju'il9 prcasieat i leur 
ftei'vîce 

Telle étftit l'idéo que les Européens «vaieut de 
YJ^indcstani, lors^^^uQ jeune Écoaasu, le docteur GiU 
cUrîst, nborda dans ces contrées. Pouiié par le déa\r 
de communi^er avec les gens du pajs» il se livra» 
plus qu*aucua de set compatriotes ne l'avaient encore 
{ait, à l'étude de la langue de l'HlirdostsD, et ne tarda 
pas é se convaincre que ce prétendu patois pouvait U 
dieputev en richesse et en ]isanté aux idiomes'les plus 
renommés de l'Asie { qu’il possédait une littérature 
intéressante et un grand nombre d'ouvrogca curieux 
traduits du samskrit et du persan. Depuis co moment, 
le docteur GUchrist se livra tout entier é l’étudh de 
cette langue jusqu'alors presque inconnue. I^ommé 
professeur d’Uindostaui au collège* de Fort-William à 
Calcutta , il propagea de tout son pouvoir la 'OOnUais* 
sanoc de cet idi orne ^ bientéc vne imprimerie b indos- 
tsoi ( hindaostaneopws ) s’étant établie, 'it’^ubÜa 
plusieurs ouv rs^s élémeul airés * CO i î^ntter 

sous SOS jeux aDe{oule d'onvrageé on'ginaux, et exé¬ 
cuter Ini-nléme plusieurs ttuduotlèas du péréen i qU'il 
fit aussi paraître. Le capitaine Roebuck, et quelques 
autres sa vans anglais marchèrent sur ses traces, et* 
eu peu d’années, il j eut plus d’tfuvrages élémentaires 
et de textes originsox, publié# dans la langue 
derne des Indiens, que daus las Idiomes orientaux 


(i) la meillser atlls di leui e>t<oQ élctioniaire angUU-* 

KladotUni} C«kuU*, 19 ^> 



«ioDt oa f’cccup* ta Europe ât^ms pins Ira» stèclcs. 

D*uq âatre c6té» U cocQptgaîe des Iodes aveU xe» 
conoa i’importasce de «et idiome ; elJe eiige» déi<!ors 
déjoua su «mplojés cieUs, et des militaires qui dé- 
liroiBDtoçcuper du pouleskooorables, la cooneissaoce 
de et DOn-«euleP|rat elle encoura¬ 

gea SOQ ^tode sur Us lîeax, maja elle altaeha À ses 
écoles d'Europe dee'professeurs pour reoseigaea*. 
Aussi dés cet instant , l'étade de VfundajiMti est-elle 
devenue cUssiqne eo Angleterre, et ra coonaiuance 
y fst-e})tt umI réfunsdue que, chea nous, celle du 

ff/em Ut pofeseew* Aqtii reBseigMournt de celte 
)sn|ae Mt confié (Um U t^nde-Bx^eUine, l'Europe 
éclairée a Ucilemeot distingué le àavaot auteur de 
Tourrige que nous sommes cliargés, d'rsaminer, 
M« JphnShakespear* ll.débuta 4eos U^dairîère des 
letlres'orlratalea jgw.sAM kietoiyt de Tempite des 
MusqUo^qs eu Espagne, traduite des écrivaips aralbes 
daui l'ouvrage intittilié : T/u ^ra^ia» 
cf Spaint bf Jam^ Cûi>cAah Miirphy. riommé en 
professeur dbindostsjsi i l’école militaire de U 
coBjpgnje des Iodes, prés de CroydOB:* U, n'a cessé 
depijis<}<tipSttaDi dei^vaUleré des ousogyi propres, 
i faciliter l'acqalaltioo de U langne qn'U eaMâgne avec, 
tant de distinction. En Id, U pubUa u»e gmamalro. 


frnttrmeat fsaMAaS 

\îjiB. f I éSeesibre l, «•<. 




(»ÎU 

hicdoslAai qtii est U irayAÜ le plus néthoJiqae que 
uoos possédons sur cette langue, et eu 1817, sou ex¬ 
cellent dîctioonaire Uiadosiam-eogUis. Quelques an- 
uées s’écouUreAt k peine, qu’il publia une seconde 
édition de ces deux ouv^’sges ai recoma«udablci. En 
)8 j 7 et 18 tB, il avait aussi doQoé un eboiz de u)pr* 
cc^uxhindostsQiaen deazv.o)ujD«s,deitinéauxét«dians. 
C'est cet ouvrage, dont la,nouvelle éditjoct vieni^de 
l^arsUre, auquel nou4 couaacrpna cet ai tioU, ,. .. 

En le publiaiit, M. Shakçspear a rendu ua,£mnd 
service aux personnes qui s'occupent d'hi&dos^asi { 
soit parce que les morceaux qu’il a cru devoir réunir 
dans sa cUrestomotUie sont bien choisis et tirés d’ou¬ 
vrages imprimés à la vérité, mais dont les CKemplaires 
août extrêmement rares cnEuropbj soit parce qn'Ules 
a publiés très-correctement et ev^c les vo/eUw etlps 
signes ovlbograpUiques nécessaires pour,.guider, les 
étudisns. 

Examinons d’abord les extraits, qui conslUuent ce 
recueil ; puis vous /crons compatil’e le 
gi apb i que suiv \ dans cet onviage • . , , ^ . 0. ’f 

Des coptes,, des dialoguef^ «lys, lettres » aifir* 
ceaux descriptifs, géographiques et bUtoriques, euûn 
un petit nombre du pièces de poésie, sont les mor¬ 
ceaux dont se copjposcot les, ^ûfuahluttae^^ 

M. Shakespèsr a d'abortî ploc^an. commençtment 
du premier volome de Gett».secoiMle édilioii><vvUgt^ix 

.C#.t .• 

Jjü . ou histopette* tirées de différens.. ooTBegea { 
la plupart dii Khirad q/>os ^ l'cclai^ 
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nur (i)» <|ak a’est Aii(re chos« qirp 

}« traduction ca hÎpdosUnt du jlïar danich 

OQ ta pteiro de touche du savoir (ft), version per- 
atoe des Failles do Bidpoî par Aboa Faxl, minutre 
d«l*empereDr Âkbarî écnle dans QQ.itjleploa simple 
qne colle d'Hoasato Taes Kaschefî qni porte le 
titre de Anouar^ Sohaili tes ici- 

mArcs de Canapé (i). Le style de MauUvi Hads 
ed-dia AKaed, aotear de b tradactioa dont nous 
parlons, te dûtlo^e comme celai du vîsirmogolj par 
uoe élégante et ooble ainplkité qui n'a rien dcTaf- 
fétéélft aottreat ridicule du alyle de Kasebefi. Parmi 
leifsUce^é M. 9bakeip'ear ■ eitréitea déco recueil, 
on lit eafKautres celle de Vourt et du y<zrdm<>r, mise 
en vera par notre ioimitable LefosUme; et celle du 
ferdùuer et du rossiffioif que M. Joues, et après lui 
WilkeD, ont iosérée dans leurs graoimaires peiMiies 
d après la iraductiou de RsKlied. Quant aux autrea 
narnlii^, plusieurs oifreut derinlérét^ quelques- 
uuesauasi, noos deVoos le dire, nntssiec msigni- 
fiaotea. Mais ou peut itire ici â M. Sbaàespebr deux 
reproches : le premier de n'aroir ] a mais indiqué d’où 


(t) TV Khif^ Ûfe9t:^r^gùmtty treetimad inf4f/u hineo^t»Vf 
langiiÎÊgri hy Ifvolmte WuJte*ved-éÉOt VhatvÀ, Ayoj 

D^\tk, ttAttdf «vjAsAc ^a«faA, 

pert^fpr Ma ^«a ^t ep tam neta^ Aa8èaiat»*»«4a» / w 6^ . 
fiUtQ, ièi 5 > ) 

’ (sù ▼ojeSMj ec( MTrsp PecnlIaB^ ia M.'ite Sary 

le tame X iai Ifyfruj 4u maauM/iis, ^ *1 •utTSMes. 

fà> ctlr«ial Onaé ' ' ' 
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il h tiré ces cootes, ce «|ui aurek été astisfaiserit pour 
le lecteuri le deuxième, d’evoir retr^Dolié dans cette 
nouTelle éditioo} plusieurs UUtoriettei iotéresunUs 
per leur contenu, ettrès-prepres, perleur brièveté, et è 
cause de le treduction Jiuèrsle <|ui te# accompegnitt, 
à exercer les commençass. En ellel, dans U premiéru 
édUion, il 7 avaî^ soixante-quatorze bUtorkllcx 
accompagnées d'une versioo littérale; dans U deuxième, 
M. Shakespear a cru ne devoir conserver que les plu» 
longues tu nombre de buit seulement. On oe peut 
que le louer d'avoir ajouté des fables întéreManles i 
celles qu’on lisait dans la première édition; mais il 
aurait pu se contenter de retrancUer celles d'entre les 
aackunes, qui ne présvnUlcst pas d'intérêt, sans en 
proscrire soixante-deux dont plusieurs sont assez pi¬ 
quantes. JVn ai remarqué surtout deux qui auraient 
bien üd trouver grâce aux yeux sévères de M. SUa- 
keipear; la dix-huitième qui présente un trait frap¬ 
pant de la nonchalance indienne, et la qoarsinta- 
quatrième quirenferme nnbon mot spirituel. Comme 
elles sont très-courtw, \g pense qu'on me permettra 
de les traduire ici i 

U Un homme de la tribu de Kaïatli venait de se 
coucher. Oemi-endormi, il appela son esclave qni 
roposait dans la même pièce, et lui ordonna devoir 
s'il pleuvait loujouri ou si le temps s’éUit relevé. 
^ U continue de pleuvoir, répond sans bouger le 
paresseux domestique. — Sdais comment peux-tu le 
savoir, Ini dit son maître, puisque tu es étendu dans 
ton lit? ^ Le cbat vient d'entrer, je l'at touché, et 
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«OU poil êlail L»nu<)e) nul ^'il ne plcii?e. 
~ Sien, éteins U luope et donnons. Mettes U 
tête spus U convertoKa et It loenr se ron$ inconmo* 
—Â propos, s'écrie enooie le mejtre un 
ifl stent s près, je crois que î'si Isissé U porte de U 
clismîtrc ourerte, ts la fermer. Mon cher mettre» 
répond bardimeot tVscIsTt» je ripos de remplir deus 
commiuiODS, vous devriex bien faire ceUf-ci. Bref, 
l'indolent et raiaonnear Indien fit al bien qu'il ne se 
leva' pas»^et<p’il continne de domir. * 

ik Q^lqu^un fut dévalisé aou les fenêtres du pMaU 
^rO^ Il alla fe plaindre nu souverain en ces tprmea : 
Pl'Oteç^lV du tnondt « des baodita m'ont volé sous 
Itamuia da cbitcau de Votre Majesté. ^ Pourquoi 
n'as'tu pu pris des {^cautions? répondit le roi. 
— Sire, votre esclave ignorait, répUqaa ]n^vo;i* 
geqr, que Ton pét être pillé sons l«a jalouaies même de 
Aê. — ^’as>tu pu nul ce proverbe» dit alors le 
mcfisrque : u L'obacorlté régne sous Ja lampe ? n 
Après les surraüona» viennent du dialogues 


/uf ssr deux colonnes; l’aoe eu Iiiodostani, l'au¬ 


tre eu anglais, qui occupent trente-six pages. 
Ils renient snr dilTérena aojeti et ne peuvent qu’èb'e 
extrèmemcpt utiles aux personnes qui désirât ap¬ 
prendre à parler cette iangaa. On peut remarquer 
même qu'ils sortent de la vole commune, des dialo¬ 
gues. îla suiveot aa;e progression Messdante, ce qui 
letr^^pl^ ntilea à rêtodiant. D’abord ce sont les 
compdimeni, les demandes et l<a reponsoa que Von 



X ) 

est âc faire /i inxlant ; {>uifl c^est ini Eii> 

ropéea qui pnrle premièrement à sco poi’te-paUti> 
quin, P vie à eon portier > à eon domeetique, à eon 
mellre dilate!, à 5ua inlendent, è son palefrenier » 
à eoQ jockey, et eofia à son Màuncliû Celte dernière 
partie des d^a^oguea eit Ift plua intéressante. KJ le 
roule sur'li'gTammarre d’après )’e aya* 

tème de» Arabes ; ajalème que lea babitaita.mpderoej 
de riliadoatia, auaai bien que tous las peuples 
MnsulmBDa, ont adopté pour leurs propres langues. 

À la suite des dialogues » Tiennent des extraits 
du ^/yiic 4 *i Maf^l Yor/vsmMt de 

/"aJ setrthléf^ (i)» l’iin des onvrsgea hin H os Un ia les 
plus estimés ; et quant au fond et qvMtit an itjle. 
Cet ourrage écrit «n prose entreméléqde v 9 «;Q<*isme 
unegraude psrlie dee compoal lions orienta les » con** 
tient U description de l^fode, et^bistoire deranciens 
souveraiss de Debli, depuis Tudiebtifa jus» 
qu’è Pilhaura L'auteur nom^té Cbir À\} ÂÎtû$ 

l’a surtout cueppUé d'apr^ un livre 

persan intitulé JiéJiunédê (ce ijitei'en 

aditsur)rinde » ouvrage écrit la 4 e* aonée du régne 
d'AI emgbir ( i j 07 de l*hégi le, 1 6 g 5 de J.-C. ) par Suj an 
Raï Mounolu d'ih- 

** <i) n His bEBdaeitsaea Un- 

of ihV'bieéaa-ftnooM of IhihTi, «te., phnl«â donni; tfi« «d*- 
iniDitiraiirvo oftb« gtotral gavatner lord Miue, Caleulia, 
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diqu«r Jacu U préfâee le« tourctt oCi U é puisé , 
iiu noroLfe desquelles m trouve le Mahahharata pour 
les (si U aBcieoi. Le pretaière partie de cet ouvrage 
est U seule qui «it paru. Il est à regretter que la mort 
de lauteur ait laissé ce travail lacomplet. La suite de 
l'oHgiuai persao, est uue histoire abrégée des souve» 
rsios de Debli postérieurs à Pilhaura. Elle va [usqu'à 
U mort d’Aoreogxeb eu xiid de Th^re ^ j^o6de 

J. C. ). 

V^raïch^fifahfil u'eat pas le seul ouvrage qui soit 
aorii de la plume élégante et féconde d'Afsoi. Ou lui 
doit aOssi nu Viyan ou Jiecaoil tU poiti^, la traduc- 
tioa de Vimmorlel cbef-d'ceuvre de Saadl qu*Sl a te* 
prodait avec esprit et jugemeut dans la langue ac* 
tuelle des rives du Gange (i), rédition d’un ouvrage 
bindosUni qni a de la réputation (o)et U révision do 
plusieurs autres ouvrées. 

M. Sbakespear a douoé dans ses SeUttions toute 
Il partie descriptive de l'ouvrage d'ATsos, Lquelle oc¬ 
cupe euviroQ les deux tiers du second volume qui a 
été publié é CalcntU. Il s’est contenté d'oiuelti^e 
les louanges de Dieu et du prophète que las MusnU 

(*1 Gavéca af HUévwua , üaulVbié Cram 

So.uÂm'* •rigiaal 5amr7 orPeaiaa Caolistia, •f$b««rss, 
bj H«er iUe «Ua Uiia*, CaSeaii*, i^a, a vat 
(a) G««Ji BtkéamUt ; tnaUaMé ib« ^niia Maaïubce 
îiifaalChsmd aad rcvU«4 b; U««r *b«c Oc* üfiôa lit* bué maooibec 
io lha biaéaMinai dcfartciacaL, |t« SdSi. éSaa<a -par le JaiMw 

tiikbaUt, CalcoUs • >éoé> ~ U e^laiae Bm^cV, 

)6i6. 




:ni. t.'f 1»' H ’• 


^OQuteuce* 
l'cfao® 4e Tau- 


C ). 

. •, . > « I, 

inAi!r»‘ne**menquetit faaàis Je pUcer nu coc 

.1 riîiîi*' ‘ll.f H < /I t ■ *" • 

10 eut de tous ieuv^ uvees. U courte oi'cfaoe 

U i < , ’ 

teur, et quelques ^assfges qpi lui ont [>«tu pou 
iDtivéssahs. Les morceau s que l'os trouve dans It 
^untahhabrU’i Twdi „ sout le (i«|C!ppplioa poin¬ 
té ma et de la aajson 4e& pluies. eeÙe des*drujta ec 

y.jj I ,'t* kik r iHL'U' ?/• îj.Tq , L 

ou neurs. remarqua b ii»»^ Llnqe^^ celle du cuj^yai, 
de féïéplîà&t, du fbinocéroe» du bu!ffle aauva^e^ et 
du bcBuf du Guzerate^ espèce dost l.ea Indiena ae 

léiu'i VbWrra/ U «i^aci’ip* 

fIcrrtdel’hoWogé JbJ^lVpéiTU Jc^ acieucea couduca 
eVea les iDdiena I des dctnlla aui les fakira, sur les 
troupes, sur Ua femmes, uu coup-d^ceil j^énéral sur 
rHindosUn, èUÛa'd^Às 1e deiucième voIuiac, ua ta* 

bleau des'prbv;ncet^,^y«'dâ'^e vailef empire! l!a 
(ûtelilé de cei extraits 'conatitueni la oioîtîè^ dé l^ou* 
vrage de M. Shakespear ; >:iiais ou aurait tort de lui 
fa^.àè* mordre yèproebe à £è aujét II était difCcUe 
de mieux choisitL’ouvrage d'Àfsôs^t soavaoÜ'pleÎA 
d'[fit6rét{^il cet d’aîHeurrcisrtêdx 4c voir unMusul- 
miQ sage et ioaU'uit parler des liindoux, èt fu^r 
leurs mesura et de leurs usages. * 

A. la su^te des tragmeus descriptifs tii^ ^Aràiehn 
M. Shakeapear a plscé daAs cèttè d^^lonla 
tradaclion ee biodustauj 4u irdUième 
lèfeift rojMii de Gpidéiakib,, TÂe J^iear ef Wekefield^ 
comme specimen de la msDière dans laquelle on peu* 
rendre riDglais/daua U langiieioo'dèrije de rHiodos» 
tau qui eu est ai différente. Celte ti'eductiou a été 
Tmt VIII. »6 
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faH« par Mîr Hauan à son M|o&r en ÀDfU- 
(crre a donné ropporionilé d'ac<périf une connaîa* 
MP ce aoUdedefidiome derorigioa). Âotazit i^ue noua 
tTOoi pn «P iogcr, cette tradoclioa notia é pe^ aussi 
exacte quebieo écrite. 

Bans )e aecond roi une j à U anite de la descrip¬ 
tion des Soobabies, M. Shakespear a donné quelques 
éebaotiUoDS de poésies ipdieiines ; ils se bornent à 
trois. 

Le premier est extrait d’an poëne (i) 

de Mir Hassan, poète qni jouit d'une grande cÿ]é« 
brflé eb« h* Mosulmans de l’Inde. Dans cet on vrage 
intitulé ^1^^ Sûir u&aian on h mûgie de 
i'ilotjuenct (a)» setronveotdécrites Us amoors de deux 
fées poor le prince Sé Ifaxir ^ et son ma¬ 
riage avec l’ane d’elles. CoDDe le style âü est relevé 
et hors de la portée des^étadiani, Mir Bahadur ÂH 
Va traduit en prose, entremêlée seulement de quel¬ 
ques vers, pour qne les élèves da /brt 
Ihssent pas entièrement privés de la lecture de cet 
cuvrage ^3). 


(i) /VlbSiefi wi 11 MB f— immt moa ènl W d«)u bS- 
mUilcKei rifMftt cMCfabli. Pat mI(* «a apflt^M m ••• uepotBau 
caapo»»> éi *«r> è« ««Ut larM 

(a) Sihr »«/ htjwi or mtuimree tf Mm Hu»n , btiej t h>s~ 
lory »r Pnaet Bs-lSatc*r, t» UaèooMnM Tens. Cdcotia, 
iSttik 

(3) ifiMnétatucr/ m a ptig vetma bjr Man BoèiéoOf Ütkt »f 
ih« /iV'a^év^MCalcMt, ifoS. 
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jVIir Ha^au a écrit Aas^i dcA gAïtdJcs on odiis éro¬ 
tiques qui fout les délices d«s feoicncs Je Tfede deti^ 
les Zanana (j). 

Le morceau c|ue M. ShakeipeaT a donué, roule sur 
Tare de U parole Comme est extrême- 

ment court, on me pardonnera d!en donner Ici la 
traduction : 

«• Fsis-raoi goi^ter, 6 échensoo , le doux breuvage 
deTéloquenoe, art pi^écieox qui ouvre Ïa porte delà 
diction. Je rêve jour et nuit aux avantages de ce beau 
Uleut ^ quel autre peut lui être comparé? Le aoge 
qui sait apprécier ce quNl vaut, fait tous scs efforts 
pour racqaérir. C'est lui seul qui donne do la célé¬ 
brité aux gens de mérite. C'est lui qui immortalise le 
nom dca héros ; aussi les braves en font*>ib grand 
cas, et tous ceux qui aspirent à la renocimée s'appli¬ 
quent-ils à devenir éloqnens. C'est la science de bien 
dire qui a fait passer jnsqu’é oous le souvenir des 
belles actions de l'antiquité; c'est la langue duCu/om 
qui a perpétué les faits recommandables. Que se« 
raient devenus les noms de Auslam, de Cj'rus* d'A • 
frasiaU, si l’éloquence n'avait conservé leur mémoire 
comme le récit d’un songe lointain. Ce sont les pei^les 
de l’élocution, qui entretiennent de douces relations 
entre les amis qu’éloigne la distance. L'étude de cet 
ârt sublime est semblable i un marobé toujORrs rem- 


(t) MoiifBoa^iae dt N«rttn et «le 



( “44 ) 

|)U (l’acKeteurs. 11 $ulmst«r» <l*bs J« mosde, Unt que 
l'üreiDe sera «enfible à Il)«nDon»e » le ceeur à le per^ 
suatson. n 

Le Aorcean ipi soit le préfiédcol est celui dont je 
viena depublierlslradacllon deuce joumaLlom.Vll, 
p, 3û0 et auiv. R est ioaüle de répéter ici ce que j'ai 
dit aoT MirTski » aateur de cetle pièce de vers, et 
wr le poéiue lui'méme. 

Le iroiiiésae et deroier morceau de poésie'est une 
miire evtr^ile du recueil despoéiiee ckoisîee (f) de 
Mebammed lUfi Saada, le plus célèbre des poètes 
cttC écrit «9 biideetem. U AonaMît & Dehli tous 
WrèjpD»‘de Mespereur mogol Sbak alss, ûii d’Âu* 
veupeb, époque lUnsIrée aussi parTaki, Dard, 
Sou, Hassan et tant d'autres écrivains illustres qui 
parleurs écrits dréreot U iaopie moderne deTHln* 
doalau. 

La bibliothèque do Aoi et celle de la Société 
Asiatique possèdent l'iue et Teatre oo manuscrit 
desceuvres de ce poète joiteracot célébré. Elles se 
composent de condeA CV ni'e V soKea d'odei, de* 
gezelles ou pièces de poésies érotiques, qui 
forment on divan g)^,>( 2 )>de quetraina 

i 

/ 

(() M i t l ecOa M (?«■ Ote failli «wk* «f 

Mina RiUeM o«s Saoèa. C«2cuta', lèio, n-4*< PC' i7aeiaQi'« 
mUJ. 

(a) Kum <f«a Tea éossa k «aa xûa M petea» doai W rivn fiai»* 
Mai iQw4*ieor par e&a^eeUUit In rilphiftci 
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de plèc«i d’uB leul ver^ de pièces de cijxj bé* 
iriiâticbes de pièces, de vers-oomiriècs i^ifa 

enfin de Mfinicvi — Plaaieurs de ces 

poèmes sont, est.ièmement vemorquAbles cl peuvent 
être mis de psîr tvec ce que les Persaus ont de plus 
pej-fait/ ■ 

ÎTait ^lettres ^uiVèoV des" exliiili poétiques : U est 
d%nb'de'retQer^é*qTie lé style eu estfortf slnplt^ it 
reisbidble bcfeucoup nâti'é que celui des Jé<T^ 

srabee^ci'ife)i avec le moins Je pr^ilcnlind. 

EuQa les Jeux vulûincA sont krminés par Jrs ex* 
tr'niis 'des vingt^afi^ narrations du démon Boitai 

et du U'^nti aux trente’deux 

^ T' T <. , ■ 1' , - ■ 'l M 

i-lje. pVUftlftT*. dtf .w 
doux! 40»ye|icit eaVuvHUiMi) de *fin|;l*cinq hlstuleiif 
racontées'per im<.démon nommé BaVtal au cé!èbr« 
Blkràwjvl.quv, HlowKoliroaiquo binéoaq, était raja 
de MalbrA^ *<Um (e premier ajècle' 4k}'*t'dr«* 
limoe. «r: ; nir . uii^in i\ 


'()) b«io| ■ coVImIIoo oFtw«iuj*^*« ilotUf 

Uteè’t^ ’ld lK« caji 

hinèoetiàne» ' 5 <(BTluftQbiot)^r;,t^* 

Lallo» Lab 

^^aj*lÀ>v.'A2ubo or o^tL« laUârjIfè^^ikr- 

rsajMi, r«Jât«<l bj th« lbvt7*tir« imagw who sspMneâ ibe ihr«B« 
pTiace , iraculatafTiau biodoMiaoca from '^EVUrvj-Blistba 
aF£«<yi,éur Vobeefbwqr inSr««Lulloo 

L«l Kub. CaicQila , xé^. , i 
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Le Mcood f qui contrtTit 4e5 anecdotes du méiU^ 
ra}a Bikrcoa^il, a été traduit-en fraaçaii par feulU 
baron LescaUer> dapr^>uue per^aiie, ipt» 

le litre àa Tronê encAnnte (i). Voici «n deux moU 
iji^l en «t U fujelr 

Indra jAd Jien du ciel, setiilait de la conduit^ 
t) liguée de Bikrmaîct, lui fa U pnUcnt d’un tr^ône 
aplendide et cniraculcaiiqur ne pourra .iLfe^ipcctipé 
que pav un aoire aourerain dont lef bonnai;q^Ua 
égaler00lcel|^de,Bikroapt.,^ la 

et pe n’p;a^qip'apmiio.mtervaire 
de plmieura r^giei, jp'ii .ef^ d^.ure|;^.p9^]e, r^lp 
Béhoud) { ma U loraqolJ veut a'j aaaeeirk uit^éüie 
prépoaé i la garde de ce trdne ae préiente^ lui H 
l'arrête en loi dUant-qoe, poorVf placer 
égal en vertna au raja BikrjiM)it. Alora-itebMMli/de^ 
mande 1 conoaUrv ^elque Irait r^aBqqahWideJo 
vie de a on peédétf w rcur. etla^Meiiul eo rodOnAa Ain 
des principauc» Chaque (dia que Bekeodj veut tenter 
de monter ser le trône enchanté, un nouveau génie 
reo^cmpéche et lui fait le récit d’une heUA4£tioiL» 
d'uR trait diatingné de U vie de apo pré<jléceji^eur> 
Enfin ‘pTéeque le Irentg'dcutiéine , api^èf f’dtre 
oppoaé* comjne Ua «ntrca 4 U pritfe .de.ipeaM«iioii']dÉb 
trône, a fatoo^ 4 Behoudj * oaéT idécddte ’dé tU'Ÿtie 
de Bikrma|il, t^a.^entenleos gôai^ ae rél^ia^st et 

(1) JU T^^^éUtHenié, fat* iaAi«a,1r»d»k 4 *pc»*a,"p*r T« Wro* 
L 4 <cali»t. lte«-T»/k, i 3 i), ia-S*. 
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Azimut ' t Bcbou'dj qu'il «sC «affii«aiLnenl iuitruic 
p«r \té traits de U vie de Bikrmapt qu'tU }ai ont 
rffcoûtée et qix'il'peut se servir de sou trône. Cette 
suite de carre tio ns forme un corps crinstrucliou, pour 
l)On gouvernement de léut»,placéj comme les 
fables politiques deBldpai, daus un cadre assecbîen 
idaSglàô. * ’ ' ' 

' OulVerlntéi^f InLfidsèque que préseutent cas es- 
il^ eh' offrent un outré sus'^tudisoi 
^^ique secoudairo, a'en est pis moins impdvtsat, 
Itapiimèsen caractères dévanagarî, Ha leur donnent 
les moyens de se familiariser avec celle éci ÎLuve, qui, 
bien qu'elle dût être la seule usitée en biudostain, ou 
laSiBise pki d'étt’e moins employée que ceÜe des cdh* 
quéVMs Kn' éffet uue grande partie d<at on- 

vtagék'iqUi eSiisteut tu hiodostani ne idot'ÿie S'es 
trc<|ucti6hs'du perisri, étl toutes ont des Musulmans 
pdürëtiteârk^ écrits littéraires et poétiques sont 
dbf' aiâlfà d^/MUfuWhs.'ïouies cés compositions 
portent donc Tempreintè de l’islamisme» éUut jc*^éa 
dtfiàid^rabtèrekrabeî marque distinctive des taupes 
mulûlibailes. I) n’y à que les traductions du isailcrît 
db Bref Bbakha ’od â'aVilres langues hindoues, qui, 
étantgénéralemctit fafies par des aborigènes, con- 
tienbei^t beaucoup ndins''d’e mots irabes et persins 
que ^lln dés Musulmans, et sont écrites dacu le'es'* 
Métètg'du sstzf^Hf é’t de nirndovi, le dévansgari, 
OU quelquefois en jceltp. écriture‘eoirompue nommée 
nagii^ qui» plu altérée encore» est consacrée par lei 
Hiiul^V aiit transactions COromerCialés. 



( 

M»U ^infliAriser 

(kvec.fea caract^M dé^ii;)«j»rj;p9^yr oa,yr«£.ça 

hmijoatam ^criù.de ^t\e , il 

l’habituer à i^cpopaSlie 1^ pioU vùtts «t peTi^aS|^> 

f ^éli {MF remploi c«« 

t, t’ajpiiabet anbe et pe^f cet^b 

ooBibre de lettres qui s'eiiiteot pcioldaui r«(p)^ie^ 
«aoiikrit. comme »jps«i c^eloi-cj coAtî.tB^ plua^vi 
letlFei ÎDCOPpaes aux Atabip et %us^^erHae^jLe4.^i>> 
bîndoeUoi tjtDl pretq^o 
le/ur^tèrei nràhts^ litui «{U« aOV# 

l^atl^itipii 4<poiDU ^■oriH'qu^l Ai^^f/fp^.^a.ESD* 
doui, rjuLiontreiWi Cdrlei,^^ur ■aÿç&i^ç;^ç^i^Pfi> 
OQI limplement cs^rjow )«a conf ji^^bef p^,ppf|pl 9 ii 
<iui le* 

nonciitîoD e’eo rapp;rochcj)f Pf 

•rtb es a ôu» le. cofI h spe . i i. j • j m / * i n . h j w, h • *0 

El ici c'Mi Je CM dr parler ^^^Uè^^Ofithagjpplvj- 
^u<^iiulvi p»r M. JàhsljMpeer^eji^^ifla l'impKfiMiflü 

ea carectècei trabei^^^il^^^Jai ep 

divantgan; ouU cea.e^e ;.en%ln 

do4Um> cocDiDe «a.iemak^t^ i( rojel^ 

prement Jjtea^ la Citrpe^psiffajja^p 

Caiteineal aux trob tp^çl^k>^T,e^|^^ tfoia 

d«4 Arabej et des Pe^^éHJ '^ W 

., •--* ou » v M^r». •. 

et 6^ coiTeapoad«Ok|itifr'1^>-4ipUeagiMt 
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peuplcÿ qui paridûf IfiiV43Wiihi 

••‘•l'.i. J ' . >17^1“', ■' , '. " . I I. 

J€« rendent p«* ft j.li «t çomiçeJ^e « 0 ^ 

Toyelle* est proprenent ti^onuu aui. Aijtbp 

fBiitreinai'guer qu'lia omettent» comme les Botveapeu- 

/y;r> : J» ^ • .1 p fj v 4 

l'if, !«.• ?^,‘!^,«f.l!<:w■• *»!*>,'.f •?!* 

qip'^egc pr/^ciiiBieql. pour Ici eoiua^cnçMti» 
api^ cle lee pUcef déni ion ouvr^ô d'epi^'èi le 

^'Pîï'viST- '^?;f‘'‘',“'AV.,!,ii„‘r* 

».|iTpi')>BMrv'»v«<i-tir'lB<Ü«iti(>twr^'ÿ 

Ç'MiU^ijnM KJ'.,’*' ‘U '|••J|J<)I'^' • • ''!<M*J|».1, 

WPcV' 

Ef^Æ.Î” î rTO9*î.-,S.WV‘'-««'«vW 9PfPlwMft..‘4- 

Ii«iiHiAdoü>:|lie«Trbt|daMj«iasif?T^ 

^ par Ç — t l>*r ^ — j J* «^.P^iî.àitpMiçï 

SfI 'I ’«?*■!■!=% ??."lBiRîFÇ. -K“rti.VWffRfi.^ 

prooonciiirioo de ces lettre^ sontcrftei le rBpprodbe de 
itfi ei ideert iiède dtpeci du I * i * os f 

»oun«nt)WU eli*«il».^tiqu4v»«l<de«r«e qmlarnàve uii 
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k^flp«àr c pns Aag«t&eat U ptrti, \t$ tnorcoiun 
qtiSl » doonéi en carâctÀre^ dérapigari. de meltre 
dane ca'cas ao poiot aotu cbacQoe dts lettrea détour» 
nlea de'îa «nié prooooçiatioa. 

Sô'ctetir'Cit^fbf éd a jo^é autremept : dau$ 
ce'dis 1^'Il a ecaplojé, âa&s set ouvrages et daoi ceux 
quï'ont élé poblCéi'idas ««s jeo^ é CalcalU > des ca» 
yaclèeésinutitét clin'les naturels, et qui De peoveiit 
être lu/que par cent qui sont ihUiéii sa oiéthode. 
MuP^ilgré tdttt îo respect'qae néés proressoai pour 
leî* ^V^ÿ^ldéi 'Mlbalmpces dit docteur Gilc'hrii^, 
érÉ^o^'pa^ de détâpt^ver hautement cès 
plflAtodaaa qni ibsTqoè tés^téVed'de ce 

pro^ésAuV DC peiiventUre tptê dans kés oàvrages, 
(kupr.autrà cdlé, iflîQtelHgîblee pour ceux , qui 
n'ont pas étéfoimés à.tfU école. «r 

C^ue je dis Ici l'sp^ique ausii âVorlb^a^e 
perticuliére que adoptée le,doct«ar*Oi1chflit'poù'r 
]'biDd6/tini écfiV'ad^uractèrts aral?^; Quet que toit 
ie ’aoiAbi^e de/ Bâv^/gé t'imprimèt telon cé sjstème 
ortbçgraphtque, éLtoe teabéa cp/'OU ue saorah uon 
plus J's prouver. Le lecteur peut en juger par fa» 

indî^ota ^ ^ ^ 

tnSOliéa iêdt'hé tjÜèmtMr et à la fin 

t *1 

dôiees .mots «Mais, d'sibord^' i moina^que 

de»eoonallre pr^labkeiaeDt Ceteo-Bttibodeide Iran» 
scTîj^jit, ‘dOBnàènt’pobTbir deVftlIff 'que' ^ 
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doivent ae prouooccr i et Oïi, 'Undî» ^ue ^ 

doivent se pvODOticcr à , aï,, 9, aü. / - 

Ed second lieu» pourquoi avoir adopté ’^ei^JI 
pour exprimer d et 0? D’apHs'lea'régles'de l’ortbo* 
grepKe aVabc^ un yexmâ ne peut élre placé sur les 
lettres^ ef^^^'aprés ube ytry^le bécérogène^'ainsi 

en vc^ap^ et J î 00 doit suppos^ qq,*!! fapt 
et J\ par eobséqueat prononcer fi’ et > i*. 

En (roi.'tiéxne lieu, employé pour désigner J a 
prononciation e à la Un dea mOtsj est également con¬ 
traire à Tuasge arabe f du moina d celui qui est' usité 
eb Barbarie! car, dans h système d'écriture lû*!- 
caine, ^ Unal est coalacrdp(;^^dédigDer;^^,pllpuQSt 
eiatioii <y landii que dénpi^ |a prononciation, â, 
dans , par e;;<mpU : , 

• 0rt jfgJlrWmè 1?ÈU, et'^1 rte repré«ébttJOffpas 
mieux ziï dS^'De signe* cit'ifttQbau.a«ii2 pflupie» 
dtienUuu qbj ^ïèni îVebe'tdÜ s'ai» ««it> è la<vdi- 
léVé,' eu ^irtéis c'est la figure t{Oe Totf y donne 

Je nVpplrdüv^*'^bs'^f 4 Mtd quO fe docteur 'Oilciuist 

rcDtient les cérébrales nar O ^ ^ tu» j >\ oa 
«•. . * . fiJ ■ ‘f. n . n' 

S «5*oii j Sj 'ét')’&ib:swvv2pai« J an milMu dcddiotB, 

et par. j 4 U ün* Je préféré le système repu généra¬ 
lement par tous Us écrivains biadosUoi, système que 
nous avons exposé plus haut. , ^ ^ 
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|U e4|t coutile de perler ici du mode de ti*»iucripLion 
dé t^indbrttti eu lettres letîaes ip'e edopté fe doc> 
teur Gîlcbrût. a bnucoop de partUauV 

ra^Aeÿletitfe^ 0^4.4 ns fert iDgcseoter le tra- 
7 aU 49 Vijf^tier, qni ,e4 de ll^^odosteni 

00D>-4euiem«ot «q cartct^es arahu.et df^vantgari, 
mais eacore eo leUres^rf^aiDce.'; D'^i)le^s nooÿ at|a. 
chooipeu de pris en F’rance 4 ces ayatèmes prétendus 
parÂiile. Fêb M. 'itaegUi ara et vodlu eV établir un 
qui avaltété rejeté par lee cria lalifUs. Du reste', ce* 
4fi A>4 dbKtcui: (fileta^ o4 copxeoir qu'aux 

difficile 

pTP- 

U90cei:,4« (, ou ou«i 0âsl#a«avc derecoasattreces 

I t I ■ 

sous I ct>^ • -« . ^ 

{d'iis revruons au traVkîl diT M.''^aLes*pèir'. l^ous 
icrames entrés dans qoelque* dé%iH^«rieÿ*)ttefcertir 
qu’i]ra.;;éu^4 deot saj^rcs^athiej e^sqf ^ système 
•rihofrtpWquü.qis^A«”^’'/..î*.P'*:^cMff ?*» ^Vr 

i4t«r Ut c^Ue «^MHfcB«rf«fieü|.^,Cr<^/^p«Vcrîé 
devoiv enaicbir.son OQyrS|e 1^i .ni. dA 

notes (i); il o'a ]>as même iodequé loujüi^lçs ,pUr 
vi'spée'd'adril t.iké Vé)2^PVC|^p%4ifV<.ilii#^iOfné ç)» 
recueil, et, Jcriqp^'ra.XHt/il s'est éente^U d'en 

cîteT le t^r^.*^Àuur&^t 'tee ' éièvês ' 3e u ' savant 

orienleiWstei. 4 qnii-oe^ iJqiUlê i 
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û« s’aperçoivent pas de cevid«, poufiot puiser, à ÎWr 
gré , i le source du profcuci savoir dt l’habiie prOfeS- 
séur I mais il faut aveu» ^u'il aé ftfit bien seriliÿ hors 
(le i’écdle où lï enaelgae avéc tant de distiDel^énV'et 
i|u’i1 (Ueninue 4*t>tiU(é de sos'ouvrage pour les per¬ 
sonnes qui, loin de rAogleierre^.ypu^paieTvtseliVrev 
Â Tétude de oeUe ^eogue. Heureusement le teste est 
extrémeiceul correct, et d'aUlçy^i le ]uo3iççuse gram¬ 
maire et l'eicellenC dictionnaire de l’auteur sont U 
pour aider le coai&eiiçaat. GAACiit iw.Teser>k 


^OÜVF.LLE«. 

SOCIÉTÉ A31ATIQUK. 

Séoncê du ay i^s6. * ^ < 

M. le docteur Partbeyqui a ùii un voyage en Nubie et en 
Egypi«, est pçéeeutd ol admis comme membre de la SocIdlA 
M. Muldcr, fondstenr de la société hébraiquç^ifrjB^he 
d'Asnaterdsmvv^'^ président pour demander Td* 

cKange des publia üous delà eoeîdté dont if est rinterpréia 
contre les cahiers du Journoi ÂtiatiqM. 

M. le président donoe connaîssonce d'une lettre à loi 
écrite par M. le chevalier de Brov»l,.aecréiairo des corn- 
mandemens de S. A. B. Mgr- la dne il'Orléani, et par Is- 
qoelle M. de Brovïl Viastmit qds, d’spria la'demao^e 
qu'il dn a faite à S/ArH. / éllè coètent votonVeM k plai¬ 
der Ib sésiice gHbérkfe eéite ' ûulée / et forfie lè* 4 

de'iermifier le'jbttr aUquel b^tc séance dem iroirTieu. 
ije consefl »h4ifi qUr U sésn^’^odrsle auro lim le 
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j«edi 37 Au conruat > à qoe quiqua «ircoailtoce 
inp b'j aeile clMtBcte. 

H. Ham UI uo r4pp<trt fur l'iaicriptaoti d*aa ftocîto tom- 
be«u |Tfc f découTOt d au uac taII^ voifiae de K ieomédje, 
par M. ^ouAAiSt dooi la dcuio a ^ «aroj^ ï U Soeîéu. 

M; SÀmlel til da$ ohærvaiMo* »r la lUcueü eUs Pro^ 
oraiéj, da Mâdaoi. 

« ovtaaou otrxtn a la focidtd. 

Pn M. le baroft de 6ttj, Uirtorâa da la Do/rw»ac»on à» 
I 04 Arabaj! »n Jtygg#^ per al d**. J.*A. Conda, 

S v«l.«^Par 9f< de V^r^odorff, Vvjaga dfOrambeuti^ à 
JVftkWo, fah'aa i toI. a-A* am«artu« —Par 
M. Brud I Troie carte* de \‘Ambaiatt », de U Pofyndait et 
de ^ParM. HaAekeri Tncaii auctprù 

Uhar Aa txpugrtatiMa ét Akxabdri^. — Par 

M. Garcia de Tauf 1 IfttnAucihn d ia ,decAM« eMtiaima, 
troAu/t dé Trûfruéllaùy «a bdbrM, la Sootétd Dite* 

relié bdbrûqoe «raéllte d’AoucerdieifA^cottre Toêtét, 
et la preoiire partie de recoail raiitold : Pert ToéUt. — 
Par la Soctéld blbliquer de Parie, K* 44 deeoa Bttüétùt 
Warutte/. — Par M. Beeoat, SantéiiCéS ihroUs du pfuïo* 
aepAe indian SanoMaa , tradaitei dn grvc Boderae en Jraa* 
fait t M* Bfxeut. 

otreeaoea veoêAaoz. 

Le pAirrcKA TarrrOA, o« lee Ç£n^ 

Brabiue Ticlwoti Sujuia i erentars de Paraouru, et 
antre* contei, le tout tradail pour la première fej* aor le* 
origioaux. iodieoa ; par H. l’abbè.DobM, ci-dpraut mie» 
aioacaire dan* k ?detsaow, etc. Pari*, t^^^ 1 toU io-B*, 
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cliM Au^UiUf b* 7 , et à U Lilvajfie 

Odeoule 4e Do adey-Dupré pire et fit» * rue Seiot-Lc^s » b* 4 ^ 
aa Marais y et rapïUefieneQ» d* 67 , )n4*^ii h Bibliothèque 
ÂaRoi. 


La Sûcütd Aaialiqae de la Oracd^B^etagae etd'lrlandeg 
vie&t de faire j^rei^ U secqBde^ii^e du precpiep nHavie 
de »e» Trantaciisn^ oa Ellq euatiast d^uci 

moroeeox dont doi« aUooi da«itfi oosMive ie anjet » * 

Uae notiœ « >ane aaa1/M de rouvrage sMnsit'It 
nomcué PûMeha Tàntrat dont M. Vabbd Duboî» riant de 
publier uua traduction frauçaiM. Cette notice f mt^éo d'ex- 
traita couatdérables tird» do livre origÎMl, eit de McHor. 
UaymaoWilson. Elle aat irbs étendue et propre à donner 
vu idée juaie de cet ouvrage. 

rx* Dne nodoo da direraca inioriptiom* dn Bebax'iriéKw 
dfonal, parM. Bitchaoaa namiltoà^ àv^ de» «kplraaHorit 
par M.Colabrooke* l&aonpdonv nnt da donsiènti alèdlè'.' 

5* Mémoire aiu^pDe iuacriptlou de MBdhoukargXirr et 
sur trdii donations'evaerHe» nr enivra, déterrés h Ond- 
jtyinf, parle n^nfar Tvé. Ce* monanena aoMMtMr^dtf 
doflsiéaie aiècle. On a (aine h od travtfîl, Jb^-ttndQT dea 
irdt iotea atfr obivre s de» note» doM Colabrooke. 

i* Mémoire de M. Colebronka saris tnéneatnootnneDii 
avae une îrSdoctlon ds troia donation». * 

S* Une notice de fou M. Miloe , aur une aaiocistioD ^ • 
crête, eoanoe en Chine sous le nom da Tapie ibofééd* 

6 * Une courte notice deM. Will. HamvTreot, ètfr noe 
seOle ledieone nonitùëe Saoud, exutente dans lea environa 
<le't)elhi et tVAgra. 

7 * Extrsic de la gaaatlé de Péking, iradniti par M, Da- 
via. et commnniqués par s^Oeorga Stannton. On y a joiot 
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.'|ufJ-r»^M-^; . ^.. 

ir<iU, ptr UlA^tiAe Jftme» JrcokUn. **'*' 

9 * Obsorvadons lur U A^re & Artb«»> oo V^pkan- 

A dâW Më^ Aâi ^^4Ï7//i ; ' 

ft*96)^(t^kVM''^ori^Uort tfcS'CtNci6re« chio^b, p«rfrf. I)a- 

Vis, accompâ^é dé pinieun^biBÈfcn. . “^‘^ 

I iP Cae oolicQ aiir 4aamédaille».ou Jnoûoaiei givctjuoa , 
l^aribM M iAdiiMM*'itTèfttM d6Ba‘ifbdov fv la najor 

ToaM'^dk wpbnelm.'' ... ' 

"^1 ■Iiif1iipi1piliiyg*wi<*pcntk in 
i4wr«4uA$n«i d^UAKCtHaa'Q, ààw, ok g««»aliaiRfoi^ 
encota de moBinneaa d<vm gMH< li’cBiaad^d’d^pallodoMa. 
£llo portala.légandaSASlAJiAZ laiRPOS inoxMACmr, 
c'ui'A'dira tJu roi jmvpue JfiolMaiût- L’MUta tti dU jo{ 
Méuadra, avae (a Idgaodi BASii,^pJUv V '. f pAMMh 
Ce» ÿ«ir ticiiapiU|PMS( NHagun •, «lia* (lonqu Mrftvc'a 
«R cira étira» meooDu», Ta»* 

lériaur UO 0 ^aada naaaiBbUüoa av«û ^aleUreaqui m M*< 
margueAt lur les moBUiena des Saisuii^^ ^ CDddAlUadtf. 
IVJédtndre est la «eule qui préienta 1« tâte du i^î. L'euuuo' 
dfrli,x^:(^ji«uhUâ dWiqueceQqa^méul lOAtpesmou- 
îiiiee.H utile eb Fru^ce quelquei auUrea pièces du.même 
geare ; elle» serozii las uces et auirae l’abjet de qucdquw 

objernijoAS dans ua de nc^ proebalos nutodroA». . ,> 
ia»lIoedeeer)ptîra dp la «alitée rravwéap^^ la 
Janala patle nard^OMCM de Tlede, aslraiU|dçi|o«paal do 
cAptuioeGérard, avec des remargnas dai,,M« Colelirpoke. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


RAPPORT PAIT A SOClÉTi ASIATIQUE, 

Sttr Mm iruviptiftn grectfuA» découverte dam une 
vaiiée voient, de ^icomédie^ par M. Jouannin^ 
premier drogman de rambattade de S- M. T- C., 
ConttantinopU. 


Avant dû voua aoumctlre mea conjecluraa c^ncoi*- 
vaut iHoiorif lioo que j'ai été ckngé d’euminei', je 
tloif xappeier à U Société que oooa devons la cOnnaia- 
xance de ce monument funèbre à M. Jouannin, pi*e- 
mier .drogman de S» M. T. C. & GonstantUiOple ^ 
et meml^re aaaoeîé do U Société Asaliqu». Vo^u aeee 
entendu, daoa votre séance du 6 février, la leotnrc 
d'une lettre éciile par ce smntonentaUete. Kemplie 
de reuaeÿnemens curieux, la lettre de M. Jouannm 
était de plus accompagnée du dessin d’un sarcophage 
en marbre, découvert 10 Uct vers le milieu deTaonée 
dcxHière, aux environs de IMicomédie. Vous avu, 
par le dessin, que ce sarcophage forme un caiTéldogj 
le couvercle, Uillé enfi^ntourquatrecoina 
de< espèces d’iscrofères ou cippes qoi powaiaitsei'vir 
à suspendre des couronnes ou des festons de Aeûrs; 

Tme VUU '7 
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melp’é sa siioplicîté et l'absaoco tl«j ornemem^ ]e 
nOQÙmeot e»t d'im «nsemble agréable. Ayant été 
chargé par le Conseil delà Sc^ciété de «oua communi¬ 
quer mee ol^servatioas sur Vinscrîption grecque qui 
occupe UQ deacdtéa du coffre f je me auia empressé de 
répondre à cette invitation, d’autant plus que d’api^és 
U lettre méoie de M. Jouannio, il lui a été impossible 
de retirer le sarcophage des mains du marbrier turc 
qui en était possesseur, et qu'il est A)rt é craindre 
qu’au moment od j’ai l’honneur de lire ces lignes de* 
vant vous, ce beau raouumeut n’ait eu le sort de tant 
d’autres dont parlentPierreGyllius, Paul Lucas, Spoii^ 
Whaler, Poeocke, et dont il ne reste plus anjouxd’hui 
la moindre trace. Sana doute il se trouve plusieurs ina- 
oriptions grecques assez iosignidantes parmi le grand 
nombre de celles qui furent dictées par la flatterie et 
la vanité, ou par les aentimeos plus nobles de U piété 
filiale, de la rocon&aisiance, de l’isnour conjugal et 
de Vanillé. Moia quelle que soit Vhaportaaco de ces 
restes épars d’nue civilisation et d’un ordre d'idées qui 
u’ciislent plus, il faut néanmoins les recueillir tons 
avec une scrupuleuse attention, On ne doit jamais ou¬ 
blier, en matière d’érudition, que ce qui parait inu¬ 
tile é quelquca personnes, est souvent pour d’autres 
d'une inappréciable utilité, 

Voici rinscription telle qu elle est disposée dans le 
dessin. Elle y forme neuf lignes, dont la seconde, la 
cinquiénie et U neuvième sont en Ictti’cs beaucoup 
plus grondes que le reste : 
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AIAIOïSEriTIMOS 

CEOYHPOC 

ANiutxjUfnvt^xrvrEnANMomUfnr^oeriKAiTa 

lArrsrA'nctTATBHonrGrfiia a t a. 1 a 

IGPOKAGIH 

KAlBOirAOUllriETiTOKATATS«VNAIBMAJMBASirA£ TSPOK 
* KATArftdaBBBlMHAtlEnElSDTBRMOlSUHâNOtAANnArATArTA 
IIÜTUZBIAWIIIPOSTKIHOrTÛT AKEIAÀluTtfno A(! BrAUPDEIA ABOI il A 

XAIPETE 


On lira de cette manière en «araclérei ceurini : 

I. itmlfiiot 

^ IlAVèpOf 

3. Avocunipi? tA'» ev)7<vAv ^fMvrÿ 

«ai rÿ yXuwK^rii pcv evfiHif , AiUe 
6< 'itfwitia: 

KOI p^Xgftai t$rTi t» «rarieiTvst AftAt, ïrfpev 

J. wTOTiMiiait «ipi ày t^»eèfi«iv«6c j'^vTre^tv&m 

8* X<<i «ai f^irdAu % «ÿf«olA^tüiavalfX<4b 

g. Soiptri. 

Voua TOyes déjà, Messieura ^ (pie cette inacrtplmn 
ae range; ponr ainai dire, d'eUe-méme daoa la cluaae 
nombreuse des épitaphes compcaéea par des personnes 
encore vivantes. Tontes les phrases qu'elle contient y 
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toutes, à l'exceptîoD d’uue seule, sc trouvent sur 
d'autres monumens du même genre, dont plusieurs 
ont âLé comme «ieWi*ci, découverts auprès de Nico* 
média, ou d’autres villes de l’Asle-Mleeure. Aussi, 
excepté * quelques mots de U septième ligne, on 
peut dire qu’elle qc présente aucune difücuUé à ceux 
qui sont initiés dons la counaissauce des aniiqiulés et 
de la poléographiegrecque, i moins qu’oa oc veuille 
considérer comme telles j quelques légères incorrec¬ 
tions de la copie ou peut-être mémo de l’original. 
3e passé aux écleircissemeus nécessaires pour lustiUcT 
les chaugemens que je me suis permis de faire À cct 
égard dsns Is copie restituée. 

À U première ligne, j’ai mis ArX(c« Znrrtptss, su liuu 
d’AiAtoz ZGiiTistoz* Co dejnlcr nom est rave dsns les 
inscriptions grecques, tandis que le règne glorieux et 
fcrcDc de Sep lime Sévère avait rendu (rèi-commuus 
les noms à'Ælius et de Scpiiniu$ que portait le souve* 
raia, et que, selon l’usage de ces tenu, beaucoup 
d’hebitsns, dans toutes les provinces de l’empire, 
s'empressaient de dooncr a leurs en fans. On lit celui 
de dans plus de cent inscriptious tant grec¬ 

ques que latioes \ on le rencooU'e même fréquémmeat 
parmi celles de Psimjre, où les célèbres épitaphes 
bi/ingoes de Septimiiis HorodAs ont procuré à 
M. l’sbbé BarLliélemy le découverte de l’alphabet 
dont on se servait jadis dans cette ville 


(i)Ye7et lu Mémoires d« l’Acaèérolc du Ins 4 tiplloai ti Bdle^ 
I41IKS, vel.XXVI, pîig. 597. 
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La troûième ligue commence per anaiusauhk, qui 
n*estpae grec, et que je lt$ en toute eeâurnnce 
9 ifim : peut-^trey arait-il ANe^AmiAHEN sur 1 a pierre, 
Vo^es aur le verbe «>a»wv9fcc les <avantes observations 
de M. Letronne dans ses JiecXercIw pour icn^ir <i 
tkUioire de VÉgypte pendant la domination des 
Grecs et des Éomains^ pag. 67 ^ elles reudeiil super- 
flu tout ce que je pourrais ajouter sur, l'^emploi de ce 
mot dans les iasctiptiom. 

Lo mot nCt^Hf de U même ligue,! mérite une re¬ 
marque. Kous connoiisoQS si peu le langege techuU 
que des sculpteurs grecs, qu'on doit recueillir tout ce 
qui peut nous faire coousttre le sens précis des icimci 
qu'ils enployoient dans la pratique de leur art. L'in¬ 
scription d’Ælius Sévérus uous apprend qu’xinsorco- 
pbage formont un carré obloug et i angles droits, tel 
que le dessin de M. Jouaouin le représeute, était 
appelé (0* ^ous entrovoyous À peige lo 

diüércoee que les artistes du l’antiquité cieltsient 
probable ment entre plusieurs des subslantifs suivons : 
A viX»cy 6 A*i3 * ^Ty^* éfo <M xA, no ta qu e prestpi e 

au hasard nous traduisons lautétpsx urne, tsntétpar 
rorcop^ge. Quant à ce dernier (eroie, d’sntres ont re- 


iO ^*> 7 ^ Sor W éliT^rast&s aMcpUoas du mol rMWr SiuiDtita 

Estrcilt. ad 5olio. odil, ParU, 1 &S 9 ,, fol, «oL B, >io4‘ U 

mSuw sd Uiitor. Au^t, ed. Parù. iBao. fvl, pag, 4^7, & tame 
d« <6 Douv« MMi daB4 un« ioteriptîoo estrlmamaar rrutie» 
copiée par H. de Hao mat ( V'nblkk ov/ tt’ntr lime AudS ürussù. «U., 
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ouii’qué avant moi qu'U a*cst point grec dans Vaccep- 
tiop nous lui donoons anjoui’d^bai (i). 

pi|» ic|3) lot ufisfoBuiae b TMocKvkdjli, à prade âlilaaes de Mir 
ronidie ( «Ua » plu* d'us uppan «vec Ji ndira 

OSONTOriBHnrE AONC$B Ki. 

. ...KATFO OUfOriYFRAl A 

M M mkZk trnrn* AiKi¥oriiO« A 

AKAlBOrAOHüHBTATOKA 

KAlTtfNZrNBIONHOrbfBAE 

ATATE&aNAlSlAfiTlZ 

.OIS ». AAZ£rnFOS..«» 

ME(Û...A«EAlTB.i... 
àna.ETE 


’ Ûa pourrait lin : 

ràv irvtlev { 9 n»> 

S, ^ ^ yvHwa^ ^ 

4 » f m 1 Eavtc^ perd r» aB^rofftr 

d. Mi rÿa p«v, tfip»v 

Q. 

' 7. TB^T* irjet'ietiï}» «p^ «o- 

b. ^ [rrAii. AI** 

9» avfi [y X. «. 

de B*!; pu b«ioin d'ajoQtsr que plutlaor* da caa raalttat^na aeaiei^ 
trloiamaat huard^u. lifoa ^ a^ani au probabUaont traata^una 
laltfM, iMur M obtaesa ud nombre prwqua égal, ^«i>k*dîbo 3 i, en 
aj oQttAt TPTaA au commaB eaaa ni de la ligua 3 ^ ai *wni A la fia. La nom 
1 «<> T^fen* aai «en nu par una épiiapba célibn, raprodsUa antre 
auirea pat MalTei, MuJ. Vesc». LiX. i. Calui d’AU^e Mrtw K trouve 
daBjSpeo.Mûeallan. •rud.aa6qB.LugdBn,i€d5.Fol.p34E»aaLXXiy. 
ftarri tf 9Ü11 aa lu dans rjnaaription de Vellidlw EvyebUooi, 
Pocoebe laierÎMt. autiqu. ^S. MBraloriTbei.ijMcrplt.so69. d. 4 * 

(0 ^epesCiarka’a Tivae/r JB vaWouscoun^nrr, ale.London, i8cd, 
m< 4 «. Part iha laeood.pog. i 5 o>iSi. 
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La femme d'ÆUus esi appelée Æiia Siérocicaf 
'upétiàta^ car c'est ainsi que son nom avvak d(l être 
écrit; 1EV0KA£UI> comme perle le.maibvc, est un ar> 
cbaïsme ionien. Ce nom est assez rare dans Jes ÎDScrip* 
lions ) et peut «être n'«st-il pas hors de propos de 
rappeler, aji sujet du isooucDeQC sépulcral d'Hié)*o* 
cléft, trouvé aux environs de fiLoomédie, que This- 
toive DOoime plusieurs Hiéroolès natifs ^ ou du moins 
hahitani do la mémeoUé.'L’mi^ caractérisé parlaplnme 
éloquente de rülusue euteor des Martyrs, est le per¬ 
sécuteur dos ohiétieni, cootemporain de Dioclétien 
et de Constance Chlore, conlro lequel Eusëbe com* 
posa un ouvrage qui nous est parvenu; l'autre, ami 
de Libaniui, périt à ^icomédie en 356, dsas un 
tremblement de terre qui boulevei'sa presque toute U 
BUbyoie (j). il n’est pas iropossible que l’^liérocléa, 
nommée dans notro inscription, et qui certaioement 
vécut avant les personnages dout nous venons de par* 
1er, ait eu nu rapport quelconque avec les familles 
dont ceux-ci étaient issus, 

La sixième ligne n’offre aucune difflcnUé, Danè Je 
cours de U ligue siiivaute, je ne trouve que les mots 
ElUBiNSnEtES, qui puissent noua arvétor; et si Is copie 
que nous devons à notre correspondant ne paraissait 
pas scrupuleuaemeat fidèle, je serais tenté de cbsnger 


(c) Veyn iQi dilTerea» pcrtsanagei oQt porU U aoB d*Hi^ 
r'ïsiis el qui anl SU jauwnt cooCandui eabe ouz, tt«ari Je Vsloîi, 
£mfn(/ationes, {AmsteloJaroi, (féoi in-é*)})ib, 1, np,V, 
et la soie J e Pierre Buman n, p*g. s i &-a 90 . 
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«n cet cadrait le leçon (ja’elle préeeoCe, Ènf 7 fx,x] est 
vrai, eat ^uelqnefoia employé cOoime verbe*imper- 
aonocl dana le eena : ilt4t nécessaire, il est urgent. 
Fiériue Joaeplie Antiqu., Iib. XI, pag. 3^3. B. 

r« fflp iivy^caâiii Le'm^oie, Anlit^u., 

lib. VIII, peg> ^«ti! v&v 

<J( ' l«p «0 Avftf «o^h*ae irjBmwiiv* C’es t daoa le m é m e ae{>9 
que Jueepho a dit, de Bello jud.,lib. JII, pag. d3o«i 
Di «p*( «à où» ai)ia2«v«iv si Miyhai y puli|afuv«c* 

S. Grégoire de Nyese, Orat^ in XL Martyrei, Opp», 

tOBl* llli'peg. 308. Â. «p^rny iirrirevm XP*^* Uéllo- 

dove, ÆHliiop.,, llb. V, cep. 3 j (ed. Ooray, part, l, 
pag. 11 •jt lia. t4) ^ é'teffmiw ÿirtf;r«ytoc i ). Ou 

trouve même coastruit avec uoe particule con- 
ditioDnelIei commo daoe uotreiaecription. Joaephe/ 
De belto jud.. )ib. lU, pag. 845. F. ri ii imJywy «ai 
nif^ içitdn I^oua pouvona doac> à la ri¬ 

gueur, traduire aînai la pliraae dont il a’agit : A moins 
que nos oufans ne soient Hans ia nécessité de lefuîrof 
d’autant pliu que le» iDaeviptioaa tumulairea dea on* 
ciena, touten menaçant ceux qnî troubleraient la paix 
üca tombeaui, ajoutent tuuvent dca i‘CetrictioQa aem- 


(c) Vtdverba itirrf^Smt, 4 iudiote, fotind du portait pouir 
iriftDijuc oeeerc, je miii des» leur aei dickieBoairei. U a eaplej^ 
deai la pten âégeoce de S. Gr^^oirc de NjMe. OraS. aàMPsui tm 
91H dijftrjnt bûpiitmum , Appead. ed 0 pp. S. Gteg.. edîi. Oretirr. 
Paru., x6i8. Fol. pa^. ai?. A. cditK iwtpfiû'mt M 
CCI ü^km«s, La feiwe poeiique du Tpéoxe ed« erbe »e iroore dans oa vers 
d« E^tkegere de Bbodei. coasered per Easibo . Prap. t 9 aAg., ed. 
V){^. Perte. i6a8. Fel. (Qf B. Elt x^^’> ^**fff*^*s^k^** iSatMc*- 
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lildbles à c«IU qu’oÛre V«f>i(aphe (rÆbus Severua (i). 
Mais je me Ixàte d’ajouter que je ne me rappeHe pas 
avoir va le verbe imperaounei avec le <1atif, 

comme ici, &v et sî la copie c«t exacte, 

coipme le le crois, i\ faut avouer qae la ccoatrtititiorl 
(le la pUrnae est un peu forcée (a). ^ 

J’aiTive à la ligue d. noTHXEi pour , nroxTEH 


(t) ConpsiKa ««lie ^uî • M rMiuiUle pu Graicr InM/pt. «AT» 
UCCCJ. 19. 

. SAaCOPHAGTM. m. QVEM. DVM. Rf- 

CEPIVM. PVERIT. CORPV 5. MEVM. Nvi.LI. 
VHQVAM, LlCliAT. ACCBDZRE. VEQVE. VEXA- 
ItE. OSSA. HEA. T40S. F1L1V5. t^EQVE- DEPO¬ 
TES. WEQ. DE. APPIWTATE. VUV8. $1. QVi5. 
AVTEM. mPRINORRE. VBl. APERIRE, AV5VS. , 
?VERn'. 18. TVM. INKP.RET. ÜOEHE. NOMINR 
REIP. FOLLES. MlU.K. S ANE. NE VI A. PRISCA. SI.' 
PERMAN SERVe. VSQ- IN. DIEM FIN ITIONIS. SVÆ. 
RECIPIETVR. IDLIVXTA.MABITVM. SVVM. 

<a)'ûe povriû <ljr« iBccre «n ici pour «Lqu'ga 

• Ail U forme aelÎTO lu lliu Hu puiif; cili u v«t ioutiw iHr.lu 
miibrck Oi, bjiqI Quett]d«fBi» !■ ai|ni£c<tioa d«,^ 
dtmort4« ( S. 8uil. eemmcal. în capul III. Bii’Oe eüit Parâ. lOtS* 
F«l. tom. i, po^. ^0. C. n&r td* r*vi^?< hrtt • Ar^imn Ü 

ri» 'nimao induit : Sed d^'e/n 

rftn'àid/finét r* iftlff ifiAv poumil lifptlAer : «i 

c«/o 44t Amandé pof no4 dttttndoiu- Va ucbtfologoc ecUbr», <|wi* 
ciplit^oé tl ndiioS itcc sotintdi Jigieit^ qui d'jnidluoa oa^fn&d 
nombre dHiMcriptIoiii çrec^uci, noicnll poi élolgad do voir doo» 
UtCif l'ftorUle d’<*«/bio, uÀ. concid*, pru égilemtot diM uaieoi 
pouif; diBi M CM, il raodrah Iridoiie : k tnoint pwi U monutntftne 
iuil cidèp«r /( 0 « tn/ttnt. de Uîiieral le lecteur (boiilr enUe eu dif¬ 
férentes iatu|rdliliosi. * 
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MOT au \it\l de , KATHnOpouv ucl H «Ati t SOUt 

des incorrections dont Uy a une InOnlté d’exemples, 
entre autres un dane les inecrlpttens de Fabretti^ 
pa^, 74^1 U mot IlITE» pour Kêroi^ renferme 

iauLes qui *e ti oureot ici dans noAt et d4oa 
U KATATEdONE de la ligue précédente, dans le 

sens depe/ne pecuijimite ou d’amsneU, est un mot fort 
connu {il ae tionve son^eulemcut dans les prosateara 
grecs de tous les tems ((), mais aussi dans plusieurs 
ioicriptioQs (a). Quant aux lettres ajaot use taleOr 
Dumérique et ûtant la quotité de Tameode, nous 
Usûua . d’abord, X. i 4 c’ett-à-âire, ^ 

miUe denarü.Oa peut obiecUr quecette somme paraît 
bien forte, et que peut-être II fout changer' Tl eu o, 
ce qui donnerait a'n^ centj, sorume qui serait dans 
une cerUioe proportion avec des dei^x mille, et les 


(i) L« iubcuniir«^^(^ 14 tv«uv« dsfu Ushcl ÉiicMts, T'ésfSMA 
Wn> IH, col. 157 E E. Mm, conUc ieo babitoda, ce |rao<l baÜ^^iiie 
a*f a point jmt du SMnplu qni ea automoal l’emploi. En vsict 
^ualqnw^BS : ti muieun remintant, Elutaf^uâ 

Caio miner. D. Joiepli. Anli<|ahaL |ui3.., 

iQi.iy. laS. D. Sdwr« U ndmi, M. lib.THl aS4> 

6. ri tfiçiiiM $. Josno. Chr^ieil. Oral. XCVJI. in aanon- 

ciatioatn, 0pp. rdib Stona léia. Fol. tom.VlI, pA|. 536, liru 4r. 
hrtffgfir pni gfgfiftrv Gsorg. Alcssadria. Viu 5, Cbr^iMt 0pp. 
ton. Vm, pa|. 0 ^ 6 , lin. 5. 

(a) Vopea VSpitaph# do Jalia Ari4{ est c*eil vmÎ soa nom doit. 
t^r« eent»d*aprSi Gonio>,MoM g^racorure ei^ilicAta^Floreoiiai^^E' 
Fol. p«£;. 7e. A ), publiée por Moratpri Tbuaor. ioé6 a. AHAKAIBA- 
TiCxEMciTàrriiapiCMErriuiPoCTKiHaTorriirBiom. J« lù; 
kM rod nwwtaiX. (, e’ut4'<itre, 

^ïrxAcu>^ ^ 
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miDe > A (c«r c'û$t tmn je lis la demidre lettre 
(le l’iDacription), <jae le traasgicsscur de U loi devait 
paj^er à la ville de ï^icomédic et ous hablUns d'ÂrbU 
lojn. Cependant, )e ferai observer que sur le raonu- 
mitQt d’Exupérlus et de sa femme Valeria, qui était 
également de ^{comédie (Muretori, pog. )o63. 6 , ), 
ou Ut : QVOD. SI. QVIS. POST. EXCESSVM. 
EORVM. APERIRE. VOLVERIT. D. F, C. N. 

( e'est-à-dire, dahitJisco CaJaris nostn) XX* (vi^ 
ginti milHa numùtn)\ lurun autre de Marcus Aurelius 
Alexander (Muvatori, psg. ^ 94 * i0> trouvé même : 
INFERAT. SACRO. FISCO. SESTERTIA, CEN- 
TVM. MIUA. NVMMVM)i et dans Vinsu^iplioii 
II* XCIII. des marbres d’Oxford {Martnora Anin^ 
detianû, etc.LoDdini i^3a.Fol.piig. 4^)* INFERET. 
ARCE. PONTEFICVM. SS CBNTVMMU.IA. 

NVMMVM^ enfin, Tépitaphe de Mareqsi'LelKua 
HAr|>bcrDS. vecueilUe par Grnter Iiiscr. aut. Soi*. 
Muratori Thés. io35. i. et Gullieriui Oc jun moti. 
eJ. Paris. psg. 4«>» xnenoce les transgres¬ 

se ura de la confiscation générale de lem^ biens : 
QVOD. SIQVI. ADVERSVS. IT. FEÎJEftlNT. 
EORVM. BONA. PERTINERE. DEBEBVNT. AD- 
REMPVBLICAM. BRVNDlSINORVM. VoiW des 
amendes ])lus fortes encore que celle dont il est 
<|uestion sur U monument d'Ælius Sévéros ^ et |e 
pense que nous pouvons défendre la leçon de 
M. Jouauniu, saus avoir besoin d'y rien obanger. • 
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Je croU (]oac qu'oa pourrait lr 8 <]ijii;e aÎo^j uolxe 
jiucnpUon ^ 

U Mo: J ÆHu$ Sepliœiiu SévéruS; fai feit ré- 
K porcr 00 jarcophfljgc appartenant A ma famille, 
« pour moi et pour me compagne ÆUa 

U HUrccléa» Je veut que quaud nous y serons 
•• eosevelis, aucune autre penoaue n’j soit 
« déposée , i moins toatefoia que nos enfana ne 
fl le jugent nécessaire. Quiconque violera cette 
■ Jisposi^ioa, paiera pour amende dix mille 
a {Iwarii au fisc» deux mille denani à la ville, 
.U. et mil! e dêfUtrii au x . bab it isS d’A vbil uis. 

; « Adieu. U 

' I 

Quant è Tépoquo du cnooumeot , la belle forme dos 
letlrci, parmi lesquelles il y a fort peu d'oacialc* 
frions supposons la copie exacte), empéebe de croire 
qu"il soit plus récent que oe qu’on appelle ordioaire- 
mentlOtii'^edestreute'Tyrane (l'au ado^a^o). D'uu 
autre p 6 U, les noms à'Ælius Soptinuu ou Scytwùus 
i5^e^rus nous autorisent k conclure qu’£lius, époux 
d'Hiéroeléa, naquit vers la fin du règne de Septimu 
Sévère (l'an 196 - 211 ), et vécut sous celui de ses 
successeurs, par conséquent dans la première moitié 
du U'oisième siècle. Dans ne tems, les villes de U Bi> 
tbynieel defÀsie pi'ocOnsuUirc étaient encore Ûoris- 
sa U tes^ enriebies par un commarce intéri eur et extérieur 
très*actif, elles rivalisaient entre elles dans la pompe 
des jeux et des fêtes publiques j chaque citoyen, cha¬ 
que corporation, chaque magistral cherchait, selon 
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sa fortuoa, h sn tÎIIc naUle par dea Ccmplos, 

des bBsiIÎ<pea» des tUcAtrea, des cuausolé«$ «t dea 
moBumeDS de tonte espèce. 

Je me borne i ces remarquer. Les personnes qui 
tléairerû lent de plus amp) ea déta Us paléogrnpl) iques sut 
des inscriptions semblables a J a nôtre , les trouvci'Ont 
dans les deuj; dissertations suivantes : l'une écrite en 
litin psr 'Charles Patin »'et insérée dans le second 
volume des Supplémens de Polenieu Ti'ésor des anti¬ 
quités ijp'ecques et romaines (i)^ l'autre publiée en 
français psr Bitnerd Je la Bastie, sons le Utic : Ois- 
sériation sur répiiaphe grecque de P. Didiua Poly- 
l)ius. Je pourrais donc (crmlner ici mon rapport, si 
|e ne jugeais pas À popos de rappeler à U Société 
Asiatique que dans la lettre qui annouoe le décou¬ 
verte du tombeau d'ÆUus Sévérus, M. Joiiaonin 
nous promet une relation circonstanciée de son vojsgc 
en Bitbynie. Elle sera rédigée d'après dé nombreuses 
ISO tes recueillies par cet Orientaliste pendant son sé¬ 
jour à Brousse. i Nicée, à Kios ^ accompagnée de 
dessins, de cartes et de plans, elle présentera un en¬ 
semble de ialts et d'obsurvatloos remarquables sous 
les rapports des antiqui lés, delà géograpUi e et <l ii co cn- 
raerce. f^u) dciHe que cet ouvrage n’assure à son au¬ 
teur les suffrages de tous les omis des lettres. Il c'y a 
pas loug-tems que nous manquions encore d'use 


(i) Ct/fnntfniarius Conii jpatini in fni i/vcn'plkmts fftFtnf, 
Smyrna nuptr û// 0 int, <é. Païen» VeaedU, PoL vol. I], coJ. 
10^9—1^0. 
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bonne carte de la proviucc illiutrée par 

Vhistoiie nncieiue etpav la fable, plua célèbre encore 
(iana l'hiatoire du oioycit âge, lonque les peuplet 
clirètiena a^arrachèrent de leura fojera pour fondic 
en maase aur Ica peuplea maboméCana, ou loraque 
plua rard lea pi’cmiera aoQvcralna deaOaminlit, ani* 
méa de Teaprit de conquête, aVaacèreot lentement 
dea aomeneta de l'0])'03pe vera i’Helleapootetle 6 o^ 
pbore. Un ouvrage important, publié it 7 o environ 
ai s anapar notreaavant aaiooié, M. de IlaoiTner (r), 
A (ait co&oaUre, ü eat vrai, une partie conaidèrablc 
de ce peji ^ maia leacantona de U Bitbpie que M. de 
liammer n’a pu viaiter, lalaaent eocore uno aorte de 
lacune dana noa coonaiMaDcea gèograpinquva. Elle 
aéra remplie, je n'en doute point, par le travail de 
M. Jouanoio. Autant que Tigaorance aoupçonneuac 
dea babitani le lui aura permii, il fera connalüe par 
aea deacriptiona ou per aca deaaiaa remplacement 
des ruinai, lea pentai dea monta, la direction dea 
vallèea, Ica cootouri et I«a dègorgemeni dea laça dont 
cette province jadîa ai (loriaaante, aujourd’boi ai inboa^ 
pitalière, eat paraemée. Toae, eu attendent, luiaou- 
mettre quelquea queatiooa qui ont bcaolu d’étre 
ijclairciea par un obaerveteur habile, et voua écoQ- 
tereï^ avec iDdulfence, j’eapère, cea détaila topo¬ 
graphiques. Je ne m’écarterai point, en voua les 
commuDtquajit, dn ton de réaerve qui convient 


( 1 ) VmUitk att/elntp Heiu 9on Sonttantinoptl mieh Iinu$A und 
tle>n wit,Joi*ph kVA Homiftr, VeMb , io*9*. 
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$UTlout à ceUB qui, comui« moi, livrés «xdasivemeiyt 
à des Ivavnux philologiques, n’oot IsepaÎs fait de b 
géographie Vobjet spécisl de leurs études. 

Le p emiére question que je aoumetlrsi à M. Jouau- 
^in, a un rapport direct &vec rmseription que je 
Yiens d'expliquer. D'après les règles delà langue grec¬ 
que, le mot qu'on y trouve, ne peut guère dë« 

signer que les habitens à'Jrbilum à'Arhüa 

oa â’AMus c'est ainsi que des 

noms devilles 1 v«mv, Xiiftn , Âyxupa, JCltSa, BémpM f On <]é' 
rivait les mots n«pc«y9c« /7>tvpaMé«, Bsempa- 

*»(i quidéaignoutlesliabiUni < 1 ft cescités. Le bourg ou 
la ville d* A rbi lu m, inconnue d’ailleurs aux géographes, 
devait être rappTOolté du tombeau d'ÆUaa Sévéi*ui. 
Or, la table de Peutiuger place i douze milice de 
r^icomèdie, sur U route de Nicée, une ville qu’elle 
nomme £7^ulo{ le même lieu est appelé par 

XipUilin in MacrinOt cap. (Dion. Gasi. bist. Rom. 
llb.LXXVlUed.KeimAr. 1 ^ 50 . Fol. 1001.Il, p. ii 45 > 
lin .u4) ^cconpsisaant pas au justela disUneequi sépare 
Ificomédle de l'endroit où le sarcophage de Sérérus a 
été découvert, je n’ose point afBrmer qne notre Ar» 
hüumscit y£rihuiun de Peutlnger. Mais si ce monu¬ 
ment existait à l'est de la route actuelle de I^icomédlo 
àl^icée, dans la vallée par laquelle nioutait l’andeoae 
voie romaine, s’il était éloigné à peu près de douze 
milles ( c’esl*àHiire d'environ trois lieues et demie) de 
Nicomédie, j’avoue que ridentité d’Arbtlum et d’Evl- 
baluen deviendrait assez probable, d'autant plus que 
les textes des auteurs varient beaucoup dans la ma- 
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aiOrc d’orUiogrAphter ce dernier nornr il est écrit Ify^ 
riho/nm daoi ritinérairc de Boi^deaux à Jéi*us 8 )em 
(l^eeeraJio'nanonjfnüineraria, cur.Petr. Wesselin^. 
Âmatelad. 1735. in- 4 % p*f* Eriboea ) 

p 8 ï PtoWmée, ZIt. V, cap. I (in Tlieatr. feogt. vei, 
Bei'lii pag. i 34 )ice dernier nom est «videmoont al* 
téré. Si )ei distances a'occordent, la cdomunication 
faite par M. Jouasnîn nous aura appris à le fois le vé« 
riuble nom etreinplecemeDt dVne yîlJe ancienne^ ce 
ne sera pas le première fois que U découverte d’une 
ioicriptiOD aura servi à détettuiner une positiou géo* 
gi^aphique. • 

Le lac de Sabaudja se trouve i une demUjvurnée 
i TEit de ISicomédie, entre celte vilie et lo vaste 
bsssin où )c Ssnganus promène son cours sinueux. 
Connu des Anciens sous le nom do Sop/ion lacta, il 
est appelé Eoauâ |)sv Evsgrius, dans son Histoire 
ecclésiastique} Üb. II > esp 24 (odit> Koading. Can* 
tabrig. 27^0, Fol. psg. 4 <^ 7 ) bn. ao)j et Daano par 
Aiiue Comiièiie> Alesied. lib. X, pag. 080. B. «dit. 
Eeg. L’excellente caile de Ja Turquie, que M. Lapie 
vient de publier, donne i ce lac un écoulement 4 Test 
do us le Saagarius, prés du village de Katirdji-Keul; 
et ce fait est confirmé par Pline le jeune, qui, d’après 
Tobservation judicieuse de M. de llammer (i)l psrle 


(t) X/fublickayf ei/ttrlî^ise, rtc., pt^, l’üp*» üb. X «^t. 

^(vbl. Il, |<4g. 170, ^iudeM'L«A»irs.P»ri«» iSi 3 , in-8) 
in ntiUoficm parlefn (c*c3t*X><Kr« ,3» cAi^ <}ui ut le plos él«jgo4 
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a« mime lac daz>9 um leUr« Ad»:)»ée à lemperwr 
XrtfjAif. M«i« M. Jouannin, qui a étudié U «ïrtio , 
«mble. ci'ûu'e qu'au jourd’hui ce a'têl pas U Jac qai 
aércoüle dâU5 le fleuve, meia.que'c'Mt Je fleuve qui 
BUlre lia03 U Ucj enfin, un rapport fait en i5o3 pài« 
)e^raud*visir SmeonPaclia, ec ioiéj<é*<âane Tdovrage 
(!éi4 ôUé de M. de^«araTDcr<pàç- b 67 ),'dî<*, -de* h 
aenière la plua queîe'iec de 'sé 

trouve deoa ua buiùrliolé, fane auettoe «oonatitM- 
tion «vtc le. San|iirins{ e'eit au«a Je e^sKèUie suivi 
par M. Mannci't, Ocographit <hr üricchon und ÊS- 
mer, Put. VI, vol. U, pag. 464 , et par M. le w- 
lone) Lcake, Jùui'ntU of a tour in Aria fntnor, Lon« 
doa <WB> due leuie cartes de l'Asie mfoeui^. 
A moine da euppoMP de graods i>haugeiu«rM 
<Ubj lee loGilUes, Ü semble di^eilade fleé 

aMerJioos aussi contiudicloirei^ Otpouv fixer nos idées 
A CCI égard, il couvient d'sttendve les éeJaiveissemeas 
que M*./Dutruiia fie tfiiders pH à nous donner; 

, Je MOomnià0du*«aoore é nWattenHOn 

• < ■ ' M 

Ift TÜ k ÿ tflcoÉtSilIc} fkmt'* tenait CaUM» de H»vi te 
lais,, «Ait* CarUi , Anfulad, xjl^. ^ 

ranuoeoUienn soat Uainrà en tu^o^ei uoe PUaa ^erUit 
de'Nkéfc benS 'flsrcsllln. quVieoAiit’d^i^nw te Se 

pUa, <epiS(«dlt.'6r«n««.l«igd, Bu. Foi 

. GaM«ùntVkAfifmniit, ^|reS< 

p«o*-éUe Suffbfifnwn [ eVet-S^diie, \ 

que cof Ute aore éccii n geur ff. 1>6 esrant Ucarî i« Ve^, «ko one 
Bcie'iHé c4 pu»eg« tvéit. PaH>. 16^1. Pet èeaibftd igele- 

Aiem*<«lM«v«< celoi fte îiU^e. ’ ' . < J 

TmtVUi. 
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Ciftmu «le Poemnnraloa ou Po«m?in«n09 Cn«^a*m^) 
go'Aucun roodeiDe* i ce que |e’cvoi«i n'a 

viditoe. CéUbi '4 par un temple d'Esculape dont le 
riiitAuv Âriatide parle nvec admiration 
nt«i, «yiiv Tcuffl Orat. aaor. IV, cd. Jebb 

Iq 9 i. OxonU t^3o; i>i*4* pag. Sa i ), cetfo ville 
parfdt aroir snbaialé jusque dana les domSera tema 
de l'ainpire pccj un superbe édi&ce, poifaiteaient 
cottsorvé, y frappa encore au Ireixlème siècle l'bielo* 
r^çd Ceoigas A 4 :ropoHl« (pag. 19 . C. €dü. et 

ceè.è^cç, blea'quSl eût reçu une autre deatiiielien, 
probablome^ autre que fancien temple du 
lUeja Toutea lov^tanpuiièiM celle de 

M. d’ÂDTillc, pUottot Poemanenon Al'exUènaUv mè* 
l'I/lionale de la Bitbynle, preaquo au sud du mnot 
Olympe et à une grande dlalanoe Je la nci'^ cnals 
plusieurs passigcad*aut«unbyxanMni/ eenast^p 
long ^ fllscuter iaU eeaüslent resdro cette Kypu^èse 
iriadmiseibjè. «àiltfi Jouaojjlu peut «nteepveudre une 
excursion Jaus ce canton peu conon de la Bithynlc, 
nous Rengageons I comparer «ntr'eux Nlcétas Cbo- 
niateja'psg. 38S. i). Anne Gomnène 180 . C. 4^9* B. 
44^ ^ ot Oeoigfae Aoropoliia G* t 8 « D. il aem^ 
bte i*daùll«rdu*témoignage de céraUteuir ^'e !Pb«mà* 
ùepoa dertit être ^tuè assez prèa du lac d'Â^tiovMèi 
i pou de dlatanc* .de Loupad nu LopfldkuttV o’aat 
lèqu'U faudra choreber aes ruima, qui probeblement 
einatent encore nufourd’bui, * • > •. 

^n 6 o , nn qMtrièm^ point qui càérite de fis^r l'gt* 
Icotkio des voyageurs cclaîrcSi c’est U position de U 
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vülc de CSbotus Ueu de<l«barqi:ement «atrc 

Cu)»jt8Qtihople ctKieéc, aou^eol rueolloaué «()uS U 
DOIS de Cintoi, daas ]’8i«toire des Croisades. Datia 
l’eovregc déjà cité de M. de liarpoier) ce s&'«aQtaiip< 
pose que Cibotua n'est autre que rajicionne Ciua 
(K^os)} par coos^u^nt il place de lien de pa»- 
sage loâf» .sSi , (5i|)4 l’tndrciLdù 

ee. trouve eujcus’d'bü )o village de Kcuilsk, ÿeatHi- 
dir^ à'4’iuae de U vàUéé Iqogiie de irdia Iteuee^ ’pev 
laquelle s’écoulent lea eaux du lac Ascaeius. Cette 
opinion, appujée de raiaous apécienseï, a été’ adoptée 
l>ar uu des professeurs les plus distlligués de t’uQi«er> 
si té de Berlin, M. de Baumer, dsrfa son Histoire dre 
Empereurs de U ru&ison de Souabe (i), psr M. )c 
coJoae] lieake ( Joarnal.o/ a tour etc. pe|:< ^Mv)/rt 
par plusieurs autres éfirivaioe ij’un gvarMi J) 

n'est aucun eutre lions, Messieurs, qui im reûde 
hommage é TesprU de critique, d’observation ut de 
reckerebes qui sembla a.voiff dicté ToiMMge de M'dp 
Hanamer j meis quglqattdngépieOTaiinewt! :yi»a<da p»d- 
aeutée sou byputhéae.coBOeiiunr UsftesafitM) dt Cibb* 
tus^ l'itvoue qo&ses raisons np iuk>tit par enti^rewédt 
oonvaincu. Je euU aeotéxle pleoer cette ville snr le 
bord Bséridioiiilidu golfe de Hicooséd)eÿ*oè <Bst«e 
trouve déjà daaxs U cartr^qui accompague IftpseBiéèK 
partie de rHistoiee di^.^Crottadea par IVX. MAAând 
■ ./ . _ > : ■ : _ - ^ ■ 

d«r Hoh<ftitau/én,Ltifi\^ VoLI, p.ia5. 

^aof )a Isne ()ûVtenDioe c« prcnlw v^lonê | oa lit, par oa« erreur 
e« timvaoS, ikhtui- 
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( 4 *’édjlion. Paris, iSaSi w-S. pag, aoo.), et dam 
celle qu*a pul^Uée M. Kakeu dans le Comv i*' de son 
TaUeau des Crolsadea (Francfort sur l'Oder, 1806) 
jo-S. pag. 4^4 )< 11 hUtoi’iemtels que 

fiSbêrt de ftheims, Ub, lU {Gesta £>ei per Francos^ 
edU. fioogars.'Hanovitt jÔiq. Fol. tom. l,>pag. 89 
lio. 39), Bilderic de Dole lib. 1 (ih. I, pag. 96, )iu. 
.1^;), AibcTl d*Aix lib. II cap. 3 a {ib. pag. ao8 Un. 
5 ^) etOaibertlib. III cap. 8 («fr. pag. 49^ lin. 4 S)> 
appuient aussi Cû'ùoi le port duquel les croisés, lois 
divaiége de I^ieée,'traospçrtérent iei bateaux et les 
iMviMs fournU per rempereur Alexis Comoèou, pour 
Isa lawer dans les floti du Uc Aecanlus, après les 
avoietralcii pendent la nuit tur un espace de plut Je 
sept milles, qui sépivait le lac de la mer. Mais il mo 
semble cerubi, ou que cei aunslisles latins ont, com¬ 
mis eux'inémciuae enear, et que, peu acGMWmés 
à la pnmoodalioB des Gi'flci, ils ont coofeodu f on 
partant de ûe pendge> ]«s noms assez semblables de 
r/k et de ou bleu que le. texte e été altéré 

.depuis, et qu*il fsut lire dus, au lieu de Cùuio eu 
Cuuxann, dsos cette partie de leur récit. Si nous 
adoMttOQScette correction, tous les doutes ao.dissU 
peut. AnaeComnèoe, à qui ce point géographique, 
illustrépar rhistoire contemporaine, devaUdtrebîen 
enuDU, dit formelleruent dsos TAleziade lib. XI peg. 
3 i 3 . À. que « ce fut à G'ur 0 et non À Cibotus « que 
son père lit placer des barques sur des chariots, et 
« qull les Ht tvanspoitcr ensuite jusqu’au Jaca» 
Ai f «d Ktor [ré «xari«2 b 
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(î( ct 9 ]jÏ 00 ni. Quant à la position de Cfbotuj, 

dont Anne Gooioène parle dani quatre endrolU dîfîé- 
renadeTAlexiade, 31 ) 9 . A. 33(. B. 46i.B. et 438. D, 
ce qu’elle en dit ne permet guère de douter que 
Cibotus ne fût aur le bord méridional du golfe de 
comédie J où Tou trouve aujonrA^bui'lea boui^a de 
Caramouual et de Heraek. Le dernier dea peuagea 
que je viens de citer noua apprend x^émeque l’en* 
droit du rivage oppoaé d’oÙ i’on partait pour tmeraer 
le goUe> l'appelait alori ÆgyUus c'eat U 

langue de terre appelée aujourd’hui />// par leaTurca. 
Voilà du luoina ma conjecture auv U poaiticu de Ci* 
botua i en la aoumeltant à VeapHt judicieux de M. Je 
Hemmer, |e aérai le premier à adopter colle des deux 
faypotbéaea qui aura paru la plus probable à ce savant 
orienta Us te. 

Ik resterait encore un grand nombre de poiots à 
délaircii* dans la topographie de la BitUynio ut des 
prOTidcea limitrcphca. Mouaiguoroua la position d'À* 
chyraus (ixu^e}> «lUn irootière lori du partage de 
l’empire entre Henri de Flandres, empereur latin à 
Goiufantinoplc, et Théodore LMCarîa (Nicétas Cho* 
niate 4^»* B. Geoifei.Acropolile j 5. A. ao. A. joi. 
C.) ) il aei^ait cgalemént important de fixer l’erapiaoe* 
ment de Pegs (nv}«l), port célèbre dans les eoaelca 
de l'empire grec (I^icétas Chonîates 368. B. Ca Gnpr- 
gea AcropoUte laS. ï).' 3;. B. PacliymAre tem, 11; 
a^i. D. 188 . À. *3 11 . £. 340 » A), cl que noua devons 
.chércher cnti’e Lampaaqac et Kicia. M’ais je cmlns 
d’accumuler dana ce rapport trop de détails minu-. 
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lieux. Je le tcrmioe <lonc par le veaa que met obaer- 
vatiODX pu Usent engager M. Jeuanuin à ilooiier bien- 
t6t au public important oüvragej puissent «il 
conCiuuer» avec le même cèle, des reclierchoa dont 
la scieQCC'X'etin’ra sans doute des avenlagea, et qaâ 
nous procureront plus d’une découverte. 

Hase. 


ObstrvoiioTtf ^ tédition dei VoyagoJ de Chardin, 
donnée par M- Lan^lhs en lâ; 1 . 


CiTAit une idée smox heureuse'de douncrune cou' 
velle édition des Voyagea de Chardin, et de rectifier» 
dans des aotesy les erreurs nonsbrenses dans lesquelles 
ce voyageur est tombé presque toutes Us fuis qn*il X 
voulu ialerpréttfT ou expliquer les moU persans qiil 
ao rencontrent dans ses récits^ caFj quoiqu'il n’ignorftt 
pas entiéi’emcrt la langue persane, il est aisé de voliV 
par ses méprises ùéquontf's, qu’il a’en avait qtt^ne 
coonaiisance trés-snpei'ficielle. Il pouvait être utile 
aussi d’ajonter à son texte qnelquea éelaircinemciR 
historiques ou géogvapLiques/emproatéa, soitèd^U* 
très relations, soit à des écrivains orientant; pourvu 
qu’oo so boruét k de courtes indications, propres* à 
fàiro coittialtre aux lecteurs les sources od lU ' posé^ 
Vnient pulaer des notions plus exactes ou pins éten- 
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du^, sur une mbUltude d\)b|eLs dont le voyageur 
ife parlait qn'en pas&aut; mais cordme lareUtîou d’un 
voyage n’est point un livre d’érodUion, tl ne Jcvfllt 
entrer dana Ica notes aucune diMertation > et surtout 
ancune dlasci'tatiou étrangère au teste Je Chardin» 
et empruntée d’autres ouvrages oA ch s cnn pouvfiît 
les lire* Une antre condiliou esaeniielle d’un pareil 
Invail Atidt de ne poiet hiiHrder précipitamment 
des correctioDSi lorsqu’il p^v^lt y avoir du douté. 
M. Lunglès. milbearenaement pressé par nmprt» 
meur, pour lequel une unuvelU édition dea Yojagti 
rie Chardin u’étalt qu’une apécnlation » et qui esploU 
Uit en même tems ei la juste renommée du voysgeur» 
et celle qui s’a Us ch ait au nom Je l’é(llt«ur) n’a rempli 
aucune de ces oooditwus. Il a sorohargé cette édition 
de notes tout^A^fak inuiOos, cemweest celle da-fv II, 
p. a5o à a65, sur Vannée persarre^.nole qui;'AFex* 
eeption de la première p^'ge, est toute entlése tirée 
Ju.dieliounsire persan ^ Biclterdson, au mot et 
est deillriirs défi|fUfée par ploeiears<onlres«BS. hti 
première page même de cette-note «st ms càinpoeé 
d’emprunts faits A Th. Idyde •M^Pèrs.) 

et uux auteurs .de l’A.r4 de vénâér les dates) et^ faute 
d'eutondre îemetsêvaf M. I/anglAs a copié une éaitc 
d’impresiiûsi, et a’est imprimé d’eue maoièrelotKhe 
et ioexsete. Mais ce qui est caoora plus fichensdass 
le travail de rspnotateur, c'ost qu’l) «’est sottvsAi mé¬ 
pris luUinéine en voulnot recLiôur Cherdiu^ qt que 
quelquefois U a substitué une eriettr. A ce qui était 
conforme à la vérité. Pour ctu'ua ue croie pas que ce 
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que je ÙU ici esi buard^> fea donnera» uu exemple. 

Chardin avait ohacrvé que les Persans eroploieut 
fréquemmeot dM azpreasiooi sales ou grouièrea, et 
lea houunea même d’une cpndillon plus élevée 
ce âcnt pas exempta de ce défaut. Pour ]eproaver> il a 
cité 1« fait auivaot (t. lU, p. 4^9),: 

U Üne des premiàrca fola que je fus chce la grand- 
a fiiaUredela raaîiou dui^oi, an j666 , la coui* 
w aaoe étant dans J'Hjrcànie» il vint un bomme de 
..a .coaaidcraticjà lui parler d'une aHalrat 1^ grand* 
9 maître lui dit: ^ue n'aUât^ous au premier fninù- 
fuf/a VCM oi Jÿd ran^'C^d? L'autre lui eu- 
^ pondit fM*t humUement ; Seignmt, j’y, ai dÿd éUi 
a U m’a dit ^9 c'dcdic d MajeJté (L’oe donne 
« ce titre aux grandi tout cotnme au roi) à régier 
» faffaire- GeHoiùcorei, lui répartit-il ( i ). Je fus 
a bien surpria que le graud-maltre parlât aiaei du 
■ premier mtoiatro} .car le mOt„da gau vanfr dire 
i> t^eKerémeni ^uisorf ducor/v, eXmicùret, il mange. 
» C'ait là leur terene commua pour dire ^u'oa paré; 
a mai a propos ob JaussemerU, ^ < 

CbariJlo répéta, oocora la mime chose ai lieu W 
(t. IV, P* .pft)) et traduit gtui/mcoun par vous md~ 
ckee de tordure^ « à traduire, ajoute-UilU)0bt5ie 
n modeitacaent. ■ 11 a raison; car cela vaut dÙM 11^ 
Uralement :tu.manges de iam-,.. . 


(i) Dani rsdiiioo de M. l^g]^,|ee puiige tAt déEgoe^ f ar d«ax 
fe«t«> l^popvjibi^BM. Od 7 lit. : oGmimiwra, la! «pk/dr-Ü r )«Mb 
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Voiçî maiotcDSiit la note de M. Langléaaur le prc> 

mMr paaâflge : « Liaez ghauth myhhored : ghauth et 

U non g***» est le ploriel du mot araLe ghdyetf adopté 

O par lea Peraaos, lequel a ea effet la elgaificatiOD 

M Indiquée par Cliardin. » 

ÏVL Langlèa corrigée, mal à propos Qiardin, qui n*a 

eu que le tort de ne pas repréaeater tréa^xactement 

« 

U pronoDciatioadu mot persan M. Morier, daiM 
la rclatîOD de sou second vo/t je, a Tait la même jf 
marque que Chardin, et a bien éciHl goh. Vojet 
Joiirfioldts savant t année iSj^i p. fS. 

Voici encore quelques exemples de notes touUi- 
fait ridicules ou de graves mépnses. 

Cbai'din ayant expliqué (t. VI, p. ) le mot 
sunnet peu exactement par don et com^no^^, M> Lan* 
gUs dit en note : o La sunnet ou sonnah est. une'as- 
w péce de loi secondaire appelée Qoran x elle eit 
V fondée sur U tradition <les faits et sentences du Pro- 
apbète et de ses disciples, etc. n Cest i peu pria 
comme si Ton disait que, cbexlescatUoHqnes, ce qn^oo 
entend par la T/vdition , o*est 1 a SÜ/fâ- 
.Çpmment concevoir encore que ül. I^nglèi ait dit 
(l. Il, p. 980)? H Le nom du café ne parattpas tirer 
a son origine delà Un^e avaKe, puisqu'il n’appartient 
aucune racine de cette langue, p Et on ne revi^ 
pas.de son étonnement quand on fait attentiqp que, 
dans U note tout*A>fait inutile où œU ac lit r.il cite 
les livres où la signiGcation et l’etymologie arabe du 
mot eofé sont mises Uors de doute. 
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Le Toyageur parlant dea étoffes faites de poils de 
cbameanK, dît (t IV> p. appellent cette 

O hfiire de ckamea uc ufHk et auea î i(ourAr ; n et M. Lan* 
gl^s ftrt QDeabiepoardireqaelcou^on ea tnrc, 
signifie une pelisse goi nie d^une fourrnre ^eJconque. 
Puis if ajotitc : H Jn ne connaît pas le mot tefh'K 9 11 
ne a’aginsit pourtant que d'ouvrir le dîctlonn&lre de 
Men^nsky ^ il y aurait lu que U mot U/tik, en per* 
san et en turc, signifie iofta caprina guhiilis iruiar 
ieriai» l-t même dictionnaire pouvait lui apprendre 
que kourk tignifie non'Seule meut une psiUf^ 

fyuffée, xufiâ MtiDk/ournàM oUe'Tnême. 

Chardin avait quo les Persans fout usage de 
trois langues, le persan, ]« turc et rarsbo, u( un 
peu plus loin (*(. IV, p. 989 ), il ajoute : <• Les Persans 
t> ont ce dire commun sur les langues, pour aoittrcr 
n que ces trois>/i sont les seules qu*i] faille tenir pour 
» de vraies langues : i’Vsrsi hahhet, Arabi faiifUt, 
n Turlri sàoitt ^ haki kohah^tt c’eal*ft*dire, 4s persan 
• esr une lartgue dûuee, tarabe est clotjuetii, le lure 
n est iéi^re, les autres langues sont un j^argon. J.c 
f* mot que je traduis ici par sévère sigoifie propremeut 
B chdtiahtet repT^nant, xomtne qui dirait une Isé^uc 
H propre Vgoutûdndèr ou mortifier*, i . ». 1 - 

M. Laoglês, dans uoe note, substitue'1 
kobahet et afôuiel " St rectifie albai ce d^lér iildt 
f* par Oon{evtDre/lêS îeaiques ne donnant pas le cudi 
^Ao^nftet, mais i^o^ac dans racceptiOn de êmki/a/W.' 
a Celte significafioU ventront‘parftlHetnciit dans'Hé 
))sS(.s du proverbe alb^gu^, U me s«tebîc démonO^d 
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•n que c'est ce dernier mot dont Cbsrdîn «itère l’or* 
» thogra^lxa et qa’il « jugé k propos de Iradurre par 
* Jargon. Je remar^pieraî «osai que bafyghat (M. Lan* 
))glée substitue ce moi à hfià 7 ^ei) ne signifie point 
n dàux, mais que eu mot est Â peu près synonyme de 
njiusihai, qtir veut ^irt Üotjuent, fécond. » 
Konblions pos k cette occasion que M. Langiés 
nous Msnre (t. IV, p. 386) û qOe ï«s Arabes dNistot 
nia rhétorique en ifm dfassabhat ^ qû'ou 

» peut traduire par Vart d’étre éloquent avoc’pro* 
et en iim clhélaghat ^ Varl d'éliv 

» éloquent avec concision. » 

Voilà dos découvertes dont assurément les Avaboa 
n'ont jinais eu d'idée. Suivent e\xttfôiahui â%Ua> 
signiSe la clarté tt lu pureté du langage, et hélagat 
Téloquenoe. 

Je pense au surplus avec M. l.onglés que Cbsidin 
n'a ni bien transcrit ni .Lion rendu ce proverbe, que 
j'écrii:aîs ainsi : ^ 

• J\ *-V Jy ^ : 

c'eiM-dlxe le persan eU (la lanfue de} féla^nce, 
tarabe, (la langue do) la clarté, le turc (la 49/1^0e 
de) lapolico ou administrathns toutes Us antres l^ 
gués sont de la vdr,nie. . v 

Mais, quoiqu'il en soit du sens rigovreurc 
employés dans .cc pro.vevbe^ il estdartaia qaeCbtf*' 
din â ou raison d'écrire h^ahet, mot sijai^^ ^en 
connu {'quant à IfjAai que M. hpuglèe y, su|bst[^o, 
et qui signide haU^res, il s’écrit en arabe s/ cé 
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a’u Aucuu rapport d« foroiu ou de oonvcruiace Avec 
si’asét, èéia§ai et fésohjxt, ce qui 9tti*Ct pour faire 
rejeler*cette conjecture. 

£ncore naaeul exemple. CbardiD pei 4 aa( de le va* 
leur a U mérique de» lettres tral>e9 et de Vuaage qn’oQ 
eu fait dan9 lea ebronogrammea, cite (t. IV, p* apa) 
UQc moonaie frappée i roccaeion du couTOonement 
duii eropereur turcoommé , et dont le 

père «'appelait Ibr^xm. La légende de .cette monoale 
était, dit* 11 : Nour Mohamed Ibrahim dangehr, 
c'eat>é-dire MoKammtd e$t la resplendetir d’Ibrahim. 
n aurait fallu traduire : La lumibre de Mohammed 
^Wit ^Ibrahim, ce qui, outre «oo aeua applicable à 
révénemeDt j ea a uu autre relatif i la lumière pro¬ 
phétique qui a paaté aucceiiivement d'up prophète è 
tin autre, et a’eat fixée «urMahocoet. Chardin devait 
écrire Ibraltimdan gtUir ^ maia 

la làale tommiee par Inl ou pnr TKoprimear était 
facile i corriger. Ait Heu de cela M. Laitgléa veut 
qttW Irèc : Noar Mohammed Ihrahimuiig dur, ce qui 
neaC paa turc. Ce qu*i] fallait obierrer, c’eat que 
Chardiû a eu tort de dire que les lettrca du derulH 
mot de cette légende donna ieat raouée de l’avène- 
ment au trdne de Mohammed Cm Méfaémet IV i oe 
prince est monté sur le tr.ôoe en sodg de Théglre, et 
toutes les lettres ^ cette légende réunies ce donnent 
quç 916. Sana donte ily ë un mot omts. 

Je ne pousserai pas plûs Idiiz p 4 u^ 1 e moment ces 
ob'SeiTatiOns générales sur Tédilîon des Voyages de 
Chardin dont il s'agit^ mon bur aujourd’hui est de 
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relever quelquei crreujM chronologiques qui pour* 
roient être copiées par d'eutres écrivelos, et dont 
peuMlre, par une circonstaace esses es Ira Ordinaire, 
personne, etcepté moi, ne saurait découvrir Vori- 
gine. Cest'ce motif qui me délermioe à eommiu 
niquer aus lecteurs du Journal asiatique ces méprises, 
sur lesquelles favais jusqu'ici |ardé le silence*. 

A Toccosion de U ville de Tauvla, Charduj rapporte 
(i.ll.p. 340 et sniv,) plusieurs événemens, dont 
M. Langlés ûse la <lale dans ses notes, en indiquant 
non-seulement Tannée de Thcglrc, mais mime le jour 
rtle mois de Tannée od ils aont arrivés, d api^s les 

Tables ou plutôt lesTeLlettcschronologiqucs deHadjl- 

Khslfa, et eu réduisant ces dates é celles de nos an¬ 
nées soUiies. Je ne *sjs pourquoi, dès le prenjej* 
aboi'd, C9S dûtes Inc parurent lospéetes, et jt ▼mÎqs 
les vériCiet; je m'aperçus, a vas un petf deréleaion, 
qu’elles ne pouvaient pss être prises de Torlglnsl de 
Hadji-KUal&, et que, suivant toute apparence, 
M. Libglèe c’avait paa même Consulté ce llvi^ dans 
TorigiAah En i‘, il dit que M livre est êcint'm 
turc, taudis qn’il est en Jangtie pemnej a*/fftd;i. 
Khalfe Se coetenle. le plus eeiTVeiit de rsogêr soes 
chaque année les évéûetueusqui appartieanenl àc«(té 
année, mais sans indication dUsnoia et du jou/* aux- 
quels ils ont eu Imus 3*. M. i«ngLès, au 
nommer les moss AMi)«e> suivant soliNlMge » pasidaoBs 
uoms» ‘Comme tttcharram, Htfar\ etc. les ind£qno‘aei 
par lo taâg qù’ila tiennent enére les mois de Tnmrée, 
et dit dojis U •)* mois, datu U J* moù, etc. Je re** 
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ax«rqu>û eo outre que parlant <le la bataille Je Toîtaî^ 
d^ran qo J'chaldéroMü, J écrivait Galdt-^ 

roua. Je*deiDeuraL JfiQU coavaÎQcn qu'U avaH pvi< 
ce^ Jaü< mi lirre qu’il o e citai C pM, e t j s aoupçonuai 
ptuUdtre ^ daUa ^e.trQUviient ainai 
fixées dans la traductipp îtaliegoe da ToOTrage de 
Hailii'Kbal^ai mais eu la coAsulUot, je fus bientât 
détrompé. Je me rappelai alors que j'arais vu outre 
les mains de M. LangUi la traduction UUne manu* 
scrite> faite par Reiakei des'Tablettes cbrouologiquea 
de Qad^Khalfa, et je conjectural que c’était U que 
M* LMglfta av^t,p^fé.!0e« dates précises. J’étais dW 
(•<A;nisni;<^déil»éappMU, qUf ^UM^de Rciake, 
deos Je traduction des Ài^uales d’Abeu’lféda» est d'in-' 
diquer Ici mois do l'snnée inusitlmane par leur ordre 
numérique. Jo priai M. Langlàs de un pi'étev ce ma* 
nuscidlj que i’ai acheté plus tard; ta yeaW do sa 
blbU^tbéque, çC oia coujocture 40 trouva cQuârjciéej 
fevi>AUaiipoux|uoi ilav^U écrit Ouéderaun au 11 eu d^ 
TchaüUroun : c’est que Reisko, ainsi qu’il le dit dans 
AK prélà CO, a adopté 1 e Gsutmo u lé d'une syüe d'sccÿtc. 
circonflexe, pourrendre io^. MaU, en s appropidant. 
amst .^ouvrage de Xtenke, M. Laaglés est tombé 
déarniue oiTOur bien grave. Les snmées dos iLvabee 
élaqt lunaires né Moral kdO corroipbadre èxactemoat 
i nos aDuéesaolairos. Poor les cumpanravee les an¬ 
nées de /.-G. > ftéiskVa pratîqaé, aa Uiarge de sa 
traduction, quatre colotfnos ; la pnrmière contient 

Vannée de rbéglre;. 1» seconde JlatfnéWo U 
treiasdmc le mois sole i ré dans leqnel a commencé l’an* 


( ^7 > 

née musuli&au.G, et le cjupitriéiuc' le jour ce mûme 
mois oorrespon^loot au promier jour de coUe Aunée. 
Observez ijue les irtois, pour pW de'^noiftiott, ae 
sOQt pas désigués per leurs noms de janvier^ févrût, 
mars, etc., meis par Ira ebiffres ^ ,y, 3^ etc. iVixui, 
par escmple, à l'aunée de l'Hégire 941 ^ op li( : 

j iA, 4,1 7 1 i» 

ce rjni <)^nine ^ue tannée musulmane 942 a com/nencè 
le 1 % du y* mais, c*e<t*i*dû'e de Juillet s 534 y 
pvécîsément la mnrohu c{iie BeUkü a suivie dans sa 
tradneUnu des Aauulcs d'Abou’Iféda. M. Langlés a 
ci'u que cela voulait dire le ti*jotir,du •j^mois cwalrr, 
rf çn conséquence il a pensé que cette date corres* 
pondait h un jour du moi^ d« jAnviei* 1 535. Il est idn^ 
gùlior quM ne se «oit pas aper^d qbé par U it éoïhbsît 
dans nne conséquence absardc,* mâis mévîtable': c’é* 
tait de supposer que tous loi évéôeraens rangés par 
Uadjr-KbeiAt «en» une année qU^lcbrfqoe» éfafeti^àV* 
rivés, sansoucime eicéptron^ 1* viéaefonr db 

Atttfée; - ' ..* ' 

'CeV inéineeiM9Us‘pt>vtYaftnl doober lieu à qifélqurs 
atibes observrtfons* Chardin va coûte dam un Ksséz 
grand détail' )« ^rife de Tauriz' paz' Scbab-Âbbm^éfn 
rdoB; et M.LsT^J&'ébt en note i (< Ces détatH^Ms 
eupKqtfét par Hadjj*K!ialftih.)i blAorlén 
WîfC* se borne 1 cett^Vmple WdîCâ'lJbbJft» 3b W , 
Chah-yibhaf s'empard dé Tcsùiyt, tid. a Céiàmeut 
ces détsîH soot*ils expliqués per fa pKrase sîleooaique 
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ùii récrUicn turc? Je ne saureû le coQceToip. M. I.an- 
e^oule encore > coînme extrait de Hadji Khalfa : 
êt l’itsag» àu tahac /inmduUü à CoTUtantinopio. 

dit qu'cn eetie année en eonvnénça à 
jj^s « que Rewkea traduit 

trop littèrakœent : IncipUpotM tahad. M. Langlès 
q'i pua au que cela voulait dire fiimer,- il a*es( exprimé 
en lerotca généraux, et il faut lui aaTOir gré de n'avoir 
paa dit qu’on commença à foin usage du tabac en 
boisson.. 

Je doia obeener ^ue 1* <lete donnée dana|a note i, 
p*^„ iJo, àla bataUlf de Tchalderoun , eai effective¬ 
ment de Hadji-i^luÂ aÜ dit : ^ ^ nouvelis lune de 
Ce queReiakea.rcndu parCfl/enrfi# 

stfiiimi mensis. M. Liaglèa, celte -foia, ■ été moi ni 
précia que Uadji Khallb ctReiabe. U>e'eat.cODit«aM<)e 
dire x fiasse^Ipsqstibme mais ^ao {aeptenbrk i5i4>)>> 
il y etc. Sane doutc.il n’a lu que 

laire de ce mot Calendis dena ua écrivain rnuaulm&n,. 
il a mieux aimé la aupprimer. ’ . > 

Avant de tojminer cea obaei’vationa, je ci'oia 4e- 
vpir. revenir ;ur p^wage deXUordin, relatif aux 
cbroaogrammeay j’ai •parlé précédé mia}ent,**iCo 
vo^agej^, daua- oe même endroit, donne uj» mMpF^ 
exemple de cette m aui ère is gé nieuee d’indiquqpia d^ te 
d’un événement. «Quand Tamerlan^ 4f^îl, prit.la 
de Daiseis, on fit balti o dw ducata .d’or, 
»pt 30 f.«o conaerver la mémoire, çi* dW cdté, U.^y 
n 8»^* : Karfib Vamech Kaiab^, la destruction de 
T> Damas est arrivée à sa destruction. Lee lettres do 
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CCS mols> qui sont cd nombre de esse, valent se|rt 
ï.cMt nouante, qui est le tems de rif»oque..de'ce 
M peys'là que TamerUn se reodlt snatlre de Damaa.'a 
Je Taie tranacHee la note de M, £,a>^^ en entier. 
a.Let lettres supputées de celte pbeosé, qu’jt fatif 
n écrire Karah ZlÙMetft ftarah, et qdi'*e^iiiQe ; J.A 
nnlésolation de Damas iirleée f tloiiisest en cITet 
n ypo ( 1 36Ô) ) meU tl faut cbairver qwv obtenir 

il oot^e époque, l’éonvMn a étéTo&Kgé d^ retranober 
■ la dernière lettré du boa de Damas, qui doit 
n criée Zltfnec^ 7 , et non Dintech. Voyez -^hmadis 
» ^rahsiades 'nùa Timuri, ex edit» ^rehicodatînnt 
w Manger, tom, I, p. jiJ5, cl J/ist. de jTVrmjr-Joc, 
viiradi du persan, etc., ton. IIli p. 344 luW. » 
San» parler A'jérahs^des pour AfoMuA^', "èt'dé 
U 'cltaeion toni. /,p. 1 3 J, pour' lom.' /#, p. >S4i tout a 
celle noce n’tst qp'un ttiiu dVrteiftVs.*D'abord 1e)i 
livrée que cite M.^Laoglè^ auraie&t dû lui appreudi^e, 
et il aurait pu vo^' dèosTeâ Tal)le(Fés,cfatonologiquM 
de Hadji-Khnf^V^ÎJum fiflé de Pa^Tfut prise par 
Tamerlau qb^8o 3[, ^ l^oq pas eo. Eo second Heu H 
est absurde de supppaè^ qù*on ait écrit dans un ebro- 
uogratnne '^^iiî^^our Z^imeschk : on 

U rfU tl uréme o.t été çofELpria de p o e^ m i 

jB^^ien^deqo^lq^Pjmaaiéffit qu'mi écrive 1 m «Ma 
A4'«d, on ne garait M jniwafanr 

nu^qixf jgO' Si Jfqfcfl'ep rappotu -à’ Vi^^Mséet 
baiACj|^,d«M. Lisng%)ue 
ce^quj pag afi^f;,^l.AQAQeTAé^dfi6 Ù M «nppOsc 
qu’il a voulu éçnre aiuai |a 

7'me Vlïîx , 19 
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inâlqAcr. ccl* dûançM pburvtlHir 
4UiDiil^C|U£ i 4 i^ 0 .1! olkl'cté bifii i^lmprudent'd«'ne 
/ewe euciMe j)Ae»> 

.iMOW^inMévti'Uempé'Ci sor^a date de WprtMde 
Detne^ par.Teraérleo, elsut'leeènedu'chronUgi'amxAe, 

«I rir teffQDtbre d«i lettre» doof U se «on»|iosaj‘rmeij 

PA peut pudchner têut cela Àrua efnpJe vOTe^etir. 
Çe plirnuÉ^r\«fficéleUi»DS doule i hfiarab IMmaschk 
v|^ c’ee(*i*dira ^tépoifae 

ik) h tidêtntçitMidA iAemar, est h mot DEelv^oCridM. 
J j«e lettre» dtt «lee ^Aei cb 

j]^0PieHf^t\rie(iriTHuainqtt« do^* .. 

^ .4»>WiAl|i^'donl'U ceeUft». çbi‘ei»egT*«sw en 
pei^QQ autre cUro*^S'*Atne 
«^fueposô A-liObceeioa due ravage» ftiil» per Taineelun 
H I) • Sy Wf , ,<f .1*6 UadiUK bel^ re ^ eou^’ive i^od. 

U i«Q.impose dAehuSidiiii^ieM'i^Mui^ Umiow c> 

•/•h ' VkJ. ^ , ■ • 

: , H.. 

i; n<„ . ... < ii'/. .1' I. ► 

(0 'Béh» K \ • Alc^ 4 r Ue f^MiHaceb \k' 

» 4m r ei roèllete >floVà»5tttr il *i wf y i fc % »H1 e 

mëÿ«Yt»è r'dté'9(m Vâilë. 't>*letf'd*a''ebilà9t!i^de 

if»4t'H)4!>iié le» i^nhjegébe, dette fes mo4ede 
ir^^^ioW^h^ttpgrtimme i )€m^fa^srhTHitiOÜ''%'' 

^ ‘ vttüii leittee / ' tt Wé hU >. m f ^d' '«tij ot 

ijai poimnhÿesnTrtria'ïçaeièx'e volUWi^/ft ifi'S» 



( ) 


N<ftke »ur persan iniituU ficbftrsf Njuné (i) 

QCeQn\pa%n^ àe fptâl^es nriMipieméns $ur tcft- 

autemX»)* 
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régleur de et livre ôoiripdtfd ea per«aD,’ 'ct décrivad 
rtuiioi.re de<‘dlftdrericcs dyiusllea qui ont ri^g^ë dau fe' 
Rur^i^, naquit l’ac 9^9 4e Uliégîre Le 8 de 

daoul-Viâ Âi, âft'ns U bourgade de Rer^mroud ) de U 

dépendance de la ville de Kvn. ScKcmi'eddio lOft përe/ 
iiitt de^l^htl^aflc fatoUie’de» gonverneure de Aed/â, ville 
eit^e «D jlinndoie f futtfbllgdf pér Jo'CQiKOuti de pioeëeun 
ciroo^itnaixe édebotues « 3d quHKr M piiiié «bde -tt 
gied ^en •Perl» ÉlerdtcLcDb-di-feüdeeeA» aatnitÿiiSin 
gi^nd fêlgoeurr ^ dpoua la.£Ue d’audmirf Uqftolleëot'U 
mira .lla'noirdabieuriiOelàifa^ parveno k de aedT 
ane^ ÿK* Istr^dqîb k U «npr da prinee Xa^np, tnt- 
diatahaeeafene^de gWPde^aelff Hi i f at povrf toa dlefrÿgMdo 
le* propre*,filf de ce tov U n^vaU'qcie>daaM'Mev leefr*. 
qB'eftlqnoifesfrpetirla ^r d atH rc fo$^Âtr«r|i«àrdéaTillW 

dans la p^viocc àt,Schîrvanf aoua la lutcUe d'oo certaw 

,•»: ' . ' ' P' w T ,'|i,' ' • muM'i 

ik s’apU^j M tteut ee Mmscow 

an MefëiA^'à^ de^'dtekd^lé dæ.Çe^ea^l 

( 9 ^ ^ oàvrpg« •« troove «^^Uneetl biblûMlt^e ïi Tot u& 

fftÂVeaonuwét^ (^Upa^Ta'tla Fbod^KieianOf« cAiT^ovielanv SP. 

(tl.'ib'».)* • ' 
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Scfuieh Anir I^Enjnîlc il 4 C Irouraîl 

tour b tour, Uotdt prés de pcrsoone du roi, UDl6l comme 
gouveroeur rdviqudtpe pro^Ce 4e Teropiret £afù>, huit 
mois '*vacA k non deTthnaip, prévoyant les (rpnUesqui 
devaient éclater cnVerae après lui « ii demandaô.a^priAcela 
permlision de se retirer dans l^ronncc de Schîrvan, pour 
y remplir la charge de gouverneor. Après la mort de ce 
roi et je meurlrc deaoo fils Ha/der, Ismagtf son second fils, 
<|t 4 fscCédâ atr'lrdoc, l'appela de nouveau à la cour et 
Ictcqnhla â'Itonneursi cependant fe roi ayant ajouté fol h 
djk rap|ono oalomnteiu, raccusaicfit d'avoirpart 
k ODé Conspiration formde,«^|i4rcs^ (ler^onpe^, ^ 

la place de gouverneur V.ffoAAfeA/* 

(Mt ( Uadminàstga.sKt'CnplAi 

oà •Àmurat III, rayant confirmé dans le gouvecdeotool do 
Bedlis par une înTestiture lui envoya avec QD>fltpréa« 
le rétablit par cet Acte daup U dî^tX ée^a AAûfieée*'41 se 
isoovait svpare éêOt ^op plufe 4(m go65/CAnprif|ft>jdei 
l^bégire SMilt rè^e du nUin ’3lofibiBine4in^ eto’eéi ausaî 
vers cc Wma ^ue< finit rhleKtire^’il a oojnpOséo«f«'^oque 
à laquelle rattieur se ptlt pour la première fok Aeon^selr» 
nous est iocoanue. DuiuoiDs, dans sa préface, ü s^oûae 
doods rien.de ppaitif à o«( dgaod. dit^set^lODAMs^éUUt 
(^stement'aru^^é è l’étude da J'^oirei dé svai^i;if;jpé de- 
pu^ lopg'tcjns le projet de consacrér sm' tfSyaus à getie 
science, mats que diversciuDgemeos du sorlV^Iûf^^éoilf 
arrivés dans le cours de sa >i«^ l’dot'eMpedlV 
long-tems d’eaéeuter ce dewcre jÿisqù^A *ayaai 

goAlé le repos et là iranquillllé'} il lui fiït pétàaiu de WarDéé* 
de nouveau ses pensées vers eel objet de ses’désirs. Ces pa¬ 
roles,de l’auteor pe/rnetteot de crpÂro avec quelque pixiba- 
«bil iié, qne ce ne fut qu’après avoir été rétabli par Am vat Ü1 



( n)3 ) 

d>nï 1 »^I^Qiléde ancêlrta. qu’il cormi*enç 4 à lr 4 vainèr 
A,soû ouvrage.,Plui loro, i\ avertit le lecteur)idans ia prii'' 
(àce, qu'il choisit préférablement pour rob)e( de lôo livre 
l'bBatoire des diTTéreQics dynasties qui ont régne daoa le 
Kurdislaâ, comrec oac partie de cette science i qu'au* 
cun des auteurs qui ont écrit dans ce genre, n’a pas encore 
traitée dans toute son étendue* et avéa'de développement 
PécMsaéra*Qtiapt an 91^ e de i'apteur, i I ttenl un juste mHieu 
antre l’eittrénac sécheresse'des historiens arahea et la trop 
grqnde ahottdance de U plupart de eeox des Persans. <k 
n’esi qn’att^otnmenceTDcnt dee livres ot dis chapitres dont 
se compose son ouvrage > qu’H se permet quelquefois l’usage 
de res ornemens du style, et de ees fleurs de la rhétorique, 
dont les derniers aiment tant i parsemer leurs écrits ^ par¬ 
tout ailleurs son récit simple et naturel se rapproche beoq- 
coup de celui de Mirlhond. L'ouvrage .ehticr est divisé en 
trois parties prindpsïés, savoir : ù, HntToduciioD : j^les 
quatre Uvres> et e, I» conctosion. Volet lé contebu U Ih’ÂI* 
vision de Oos parties, d’aprds k même ordst que l'siUtotiSA 
éia^ ^ass sa préface. 

VéttrvàAcl/on On y irtiu-dbi'l'origino.dgs 

Kiirdes., dftkursjnœufseltt^jea.. ^ 

1. lûirt prvswsr, Ti>l^f..djj^ec 4 es dyjsastm 
le. pouvoir souverain ^ es doqt les blitorJeos font menUén 
avec Ü'auü^s dynasties royales. Ce livre esc^lsé'a 
chk^itres. ' 

Cfiùpitrt prtmier~'—T)e Ih dynastie qui'aVégdd 
et i>çs 

nastie «i de ® 

&OUS, In .ntçna de U dynas^c de. .tfornAtoofh 



*94 ) 

iif. De U 4ynâ8^& de 

autrement la ^ndt dynastie de Lcr J).^Chà^ IV. 

‘D« la petite' df^aslk. de Lcr v. Des 

lultaos â*Ëgypte et de Syrie«teanm.sous UceiR'COflUDaii 
,4e% JyoviUes ( 

n. Liere Des prtoeeadorRardistsn, qiijy.saas 

slanribaer l’autonté souveraiae, tuaieac quelquefois du 
droit de frappe r de« nOBDsdea m leur non > et dd faire pro* 
eUmer ce derrntr^da» m pribe saknaelle du 

md^i.’GoKTre est divisé, ilusi qu«)« préeddeM, w clot^ 
sAtpitrM. 

e^ ldpi li* pfwnÀrv<*4)«| pidapes ^j4edelm 
dbp. Â. Des prioces HàkanVm ( )> âp|klle 

autrement t les princes de Beschenicu ijf^y-^Chap. nr. 
Des prlacM à'JmoiHa Q«ova<s 

|HéDOM de'fsAu^M ( Çhapt rs^Deftpmees 

de Ùjtiira, coimiu sous le nom de. ..Oe cha¬ 

pitre se sdbdMse en troi» seCtioM. «•i’rrMi'ére secitoa 
(4^). Des princes de Djetira ( ).—U* See^ Des 

émirs de Xowkü ).^xné^Srel. Des émfn àeFeinek 

$ h ^ ¥f. Cteipr^ei 4d fian-Sffà 
conans cQi^rê^imi U nom des prîodei dé2lfrinUo'(^^23X«). 

Il J. horc grctsiime. Ce livre donne dés rense^eipeos 
sur les auir^ï Ç{î“«s et dq JÇdrÆ^t^^ « djs divise en 

trois partfss. „ , , * , 

L^aruère es^Cotnpf^e de oeid^clupitres. 

^C)k/piin .pttmietyW^ Des priittd^'^ Te&dtnèsA/tnek 
{ ). Ce chspkre «Otfdent trois ‘ MctèoiiSi — 




( ) 

.Des .^Ir^ 4e 
ii« Del princes àt 

àé Sckman(^^y^).~~Chap. U. Defït^ç^B 

«tw. Ce chipUre, de le précédent « 

renferme troî» fSecUooi.'—F/emiére «ec^AT Des princes 
rtVW^ ( H* Seat, De» prtacei J. 1^. 

in« Seci» De< émirs deIÿ4rr«}uA, {lU.jDef 
prinus â^^Sofoun ( , couiua ]n suite loqa le 

nom.de* princes de Khabnu ÇMûp, IT. X^cs 

princes de Kfi«%an composé de t(oii sec^pi^—, 

Prtmîèrt jevti/n. Des princes de ATAeiian. ~ ri* Sfct. X)es 
émirs de AfeA«s ( ^jXt }.—lit* Seci. Des émifi d'MoM 
). —CAn/3. v.'Des princes de K^lù 
C^iip. vr. X^es dsnirs de ic^irayiH, .djri0.çjD^Jrûi|t tf 
^Premiin4tpt&>tt. Des émîri de ) ( 1 %^ 

fl.) n'iipW i*i ytusIemiaaicrUde It lÛtliei^SfioS'flu 
ipsi^ .me fasli»ien ^ e* cK«piV*» 

nUli««iaK'ieaversiQS(ia^^ir*^s« ini<t du ftttKUf^^U/, c’ei<- 
è>4lrsi jMiuns dk rSligWh, 

*>iIb««*, er*i»,^’«B B pr^ Usmas,|^ fW unoai^^ pip&, Umit* 

eothn^Mk ^u’u^ plari*l ds L«i n»gi t ^ mv*srs^ du 

SchSrvBB, connu» deeoioi cdlegr» ofjoetsux oow le liue de AA^oa- 
JMvM «e» db«*P«rMe*,' «i‘i}MBd M^ei^eef «rtibiVeS lS Ud de M«J 
boas*>i Ue tefK^cc9^P^.^,^^*)Suife^î»,n),uM(«àf«^ KJa^MlkA 
Iniiti den» le decBtcrnoBiéredeeoo Voiffttin siiot{gu<, t p i6i, 
une CâutU DOtke »ar eu priacu, ileie du Tle^iArA 
crik peceaa de le BibUoibkqu» Je BerliB. Celte notice ^Is^ k U 
fiâ dÿi{* liiélelfl cAniiiCncïimélii'A Veue'dpoedie; («eieréerl'rakM 
p^ciBB «^.(qsl isfiemé^ Câi |c|48(Wn/<»v«tM*.fe«tC4MBanre ua 
greaJ nombre de pTinfiea gliÿ «n£ 4 i«i, et eol.*aMUok' juaqu'aue 
premier» khaUIts. ît« dn B. 




( } 

Dn fernf? ïfi* Sicu De^ émirs dt 

0è$ émirs de Zerki{^^’^)y 
eoié^sé de^ ^SAré lectiom'.'^ Ptimiën stc^on. Des'^ïs 
D'éUrin^f ( — îl*^*S«i» D<s émtfs dfr îTàidr/ùiu 

Des émirs de Tarhi't{ J^y).—CAop, vi. D« ^Irs de 
^cueià { 5 , L— Chap. n. Des émiri Si/leû/umUns 

). Ce cJispitre cit divisé ta deux leetioiti, 
^ Pr*miiH uci/’on . De# ëmîrs de Xa^th et de 
( J ). — XI* SieL D« émirs de Mù^iir^lii'n 
( Pé^e- Eltfc est com|^iéè de dis dispiires. 

bw pidaeee 3d «S^éWn . 

CHap.'n. X>n pièces dt BaBan iii, Des 

princes de JlfrW ( )• Ckap. iv. Des princes de 

BéraJùugl ). Ce cKipkre renf^i^ dflQi secUaiw. 

^Pwntife, ftetùn, Dm émirs de 
Ji* SecHon: De«'énlrt i^Jerlaar ^j/ji).~^Chap. VDçs 
princes Maimc^tdiêBt ( ).—▼!. Dw émir» 

Dtodr^s C J^i).—Ch^. vji. Des émirs de Ziru 

—C6<^.yiu, Des émirs de dé)«/e^(^^r).-.CX<ip.n. 

Des émirs de Tapef^i ( ^Ü, ). «- Chap. A.Des’ émim,d©. 
KaUtm { in* Port EJIe caotimK l'ijrtîû'^ âttftv 


(>) U o«in nt mtl éerir; il *>^ji d« h ^XM/kh 

iMuS* M eorO d*An«d, «i ^oj fürJoA^-UfMp<W^pirunc ^Daekc 
d« U ^MitlB hirdc Ms'wuaffides, ( N.'du ’* * » 
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dtt Kurdistan, qui ont dans la Perse so^a le non 
d'émirs de Xottfon ( EUe^si cdmposde de quatre 

cbapilres.~ Chapiire pretnier.*^T>ti émirs de Sùiff jifon^ 
aour ( Chap. IL Des émirs de Tchtkrm{^^^\ 
Chop. (II. Dés émirs de Ztnhtne^üSii'^ it. Des 

émirs de Au«wA:/ 

IV. IÀ»M ifuotrihnû. Des émirs et princes de MadlU 
( ), dent hauteur lai^méma: tire son orlgna-Ce Uvre 

cootiem la Us ijuaUt DhUimSy cl VAddition ^ la 

préface, Oà I) est traité du premier fondateur de la vUle et 
de la forteresse de Bedlis. aussi bien que des motifs de sa 
fondation. ^Pmniéro dioUion De l'origine des prln* 
ces de BtdlU t et de leur arrivée dans cette ville. » H*.DI». 
De h famUk des Rouiaki l'. 9 riÿde 

de eette dénomlnatloo. » lu* Viu. De U gloire et de U cé' 
lébrité des princes de Aedlia cl de ce que plusieurs des. en* 
cleoq acuToraini dérivent d'eux leur origine. Elle est divisée 
en quatre elu^irres. — Chapitn prrmUr, De Mq/afs Scherf/^ 
—Cdo^.il. De SoAer^I^ft Ziùd-tddm- ^^hap. itf.De 

Vérair Schams-eàd/n Hadjl Sétiér^. ^ Chitp. iV. De Péuft* 
/droiVin fto' émfr Scherixt^tddin. ^t7* Djp. L'aunnir^ Y3-' 
conte quelle'(ut lo cause ipd fit prendre à ces priisees la 
sooTeruneté de Bedlii. EIltcOMiQat quatre ai^ivUiooa. — 
Pfemurt suédioüinn (^^).De l4.dsi«euslon qui s’élcvueucrp 
Emir Schtr^ et Emir Jîro^im—li* Su^Uf 
dte la principauté de Bodlts. à réffilr lbrabiai^Ui|«Sudc^ 
Sdieref prend U forieresae de. BedUs E^safÿ. — 
rv* 5^duvDe,rérair S/ihe7iii’t4i4in lén Scher^f — 

{)• évëncmens qui sont arrivés i l'aurciLrdc ce 



IiTMdtpais M oaiMtDce xoo54di’iië^e0,» 

J)M Sulttu;i» àe U dyBa«<le â’Os- 
mâDfin 4e»roit dXc30 jMiraa> le<irA,C(»tcn)|K)raiju. 

. ./.'^•ldwP.^Unti»\B(9«/An«r9836. ' . 

W,(«KOW. 



/b prétendue ca^ de Jer de Baycaid II. 


'U -Thrf ► •• , . . 

O^aitflU ipuUj leMourcei de r(»îtfoû*c 
ottQmkiie (ft|cept6 lu hUtoire de ^tuchîKPùcha, 
que je na pouède ppi et qui ne la trouve daui aucune 
bibliothèque dXurnpey excepté celle du Vaikan)^ 
pour obtenir le résultat dé la véxité (RV’H^éModQe 
CJge de îdt claue îaquellk TlmoUr datCéft 'éfdiï*^- 
mené Beyaxid; [*eve(s* écrit, dauj lubn .t^iitoire de 
l’empire ottoman (dont le premier, volucqe cat eom 
presse)» que cette prétendre cage do.^er v'éUit ^utro 
c^p.qu’uoo lUière grillée, comme 4 lODl.ordioa)- 
ramait âM,feoxqe«'Ou des pxiai^aftÿ^rdée 

au aé»aü)t e«,^.ea:Aonb:A’flniitiidWtra'loi»daaaent 
que dnéle doidilb SMCsio mbt IL^fet , lé^el «igniâe 
bieQ nœcagey p»eia m»< dea apperkelriên^gf’iAévdea 
fesiBtâ et d«i prieew/eontihe W avrettb'tcmi eéux 
qtr ouf été à ConsUïftioôpU. ' - U 

ipréa’avoir cherché inutilemeûV KhlstOlre HAa'’- 
fhJi'p4^hazad6 y depuis vîûgt aoa et plusi daaatuus 
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^ rrtAVch^'%1 collèges du }er«nt, |*lî éiè ifort^g^é*- 
bè^nrent de la rencontfci* à la blb^toHlè^ué du 

Vàttcin^ pa^Hes maniiknta turca 'qu» TèeÀnenI du 
fbcd de li'Ve^’e Christine' (' portant le n* )o) ÿ'et'd’y 
trt^QTeTf dsAa'le passage qUi’ enit M original et en 
tradncOonj U coofinnation entière de ce qno j'avais 
écrit dans nton !iratoire'OtterDa&e« diaprés deaeoorces 
mOSps ^QcieoneSt moina aulhentiqnes e^meips 
tires .'J’^aii^e^wèibe tems'd'autr^ettVtftfs'^ cbcaa» 
'flïilcrit püècièiu ppur tcn»i>..d.r40a4favallii4Sorj<ti}e, 
çt pargénéalogie que l'ai^teur donne de lea parens 
eu conimcbceinent de sou octvragey faî'nppria âeute*' 
onent que. ccUe histoire à*Aach^ i>Qcha zèdé, fMkt 
pap plusieora hUtorieoa, et même par Saa^eddin, 
ij*est’pas Toàrra]|e ^Aûefdk'ipàtha (pôèle't^at^gue 
, tUrchîeèxphia vusko.) ; m«is qa'éjle eit.de «a atérièpe 
petit-fils .Gel U Uci vivant eocoîc sons fieyatldll, rap¬ 
porte de fa ft, de la lilièregriHéed^Bb^tsid I/d’Kpvès 
léntQitLoOHil%ire qui l'gYeil^qQté, è un viens opm- 
piandant de firoussc, de la bouche duqu^ 11)isloriea 
tenait leSWu Votci' 

doope sur ta personne : Mot» l«paqrrc 

derviche dîimed À(ich\k\ Bis du cheikh y<âiyât ûls du 
thelkh «SostôihnâA) fils dtfshlthaiHhl graddeTtve^hohsft 
fpoc&s, fils de Moukhlis pocha^ fils de Baba Eitas, 
disciple de , .. 

. .Oii-u-tromperaltibrt en.ccûÿSiat que. ce .^miche 
«COQSptait deux pachas paitni ses ancêtre^ 
de pacha n'eet loi qu'ou tilcè hcnûinfiquedQehi>oosxiine 
celui de Srtkan à des choxkhf et a des asioU par leurs 



dévQls «dmiraileurs,. Àiaô jiachik Pacha el MoukiUU 
PaçJàa éUieateeQ]«meAi cU«, dersicInf Ac^ cou^nc 
Su^wtEnir,SuUan fVâioUaKhounltwf c\^a£^ 
sadâ-, c'«st-i-4îre r^r^ièrc-p^liiMila d'ÂacbiJc 
PocbsT' dervÂcbe «Qioi90t.^fi «i«al ,et 4 ^ J^iaaAcu}, 
A éddtjaâmeaOQ histoire d’une mauière quLi^eieooJ:^ 
aaiez i celle de uoa chronique! de moine». 


^1^ ClCi^ ^ -J} Jlr* 

J* k^’ 

"u' ^,1 ^ üj'jj •^‘ ..S-H' 

^îriw^ jW- 

üï^ 

k^tl^Îj^yliLcOyjyjj ^ 

^1 )\jt yUL ^ 

jj 

* AJÜl 

Mafluj«rH Je h Vtticane , pej. t€>} «I i 66 > 


(t) ’#*rÿ\bYfl ea 404 «'eil i]oe ^ ji^ i in»iu nel.iC» Mit 

rrUepaii’Çljjj^ (dmri^) Ottonlcmpis câ qAi^man^iue eflaçii^c- 
o)ul|niiifeApWtei le(en»etptfutre&drcla coutruelMO eacie»: . 
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Qu«ft40n : Oei'vîclie» sur quelle auCorUé 

lu rappDrles ce fait, puinqiio tu ne l'el point trouvé 
à cette guerre. 

TléPONSE. 


Il y avait un iVar( (préfet juiiiciaire) de Brousse 
quT ifw 11 é té ^atrefûis soin k, -dire de fa gavde d u 

eiilthau Bayant!. 11 ae trouvait airpréadQRil'lha»,lt>h<« 
qirtl fut fait prUorfnler aondécèa. Ce peovréiA 
(1*âuCéur) lui demanda : Comment Timoiit gn’dn'Ml 
lé khan Bayaaid? Il me dît: Dana une litière (grillée) 
aembUlile i une cage, portée par deux cheTtut. Lora« 
qu'ouétbîtcnmarclie/TiiUOur était précédé par cette 
litière, eMoréc)ti*ooraiàaitbHltv, ou mettait U IHiôre 
devant! éeolé^ Le vieux«(iii vivait dvtewde 
snUXan MoUafnraed I, reçut'dé oe aaUhan Isprlace do 
comtùauddut de la forteresse à*^nuuia;i9i' tfanr sa* 
viMtleiée.' D'Hit friDiféré par le nilt)ian Meurnd 11 
à j’bntendlii^ êé M bouMhv' cc ' 
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NoTfi U Cotirs inféri«w' du Dziing fro o^ dela 
grande rii^i^rp, 4 h -Titiet ( r). 


• T 'M ' t ■ 

\.z£}iang hou (2) ou y/irou Dsofigi^ Tc/tpu prend 
MA à Jeu de la Vufe diitue^neigeuio appdéc 

CO (i;ib«^n Gfir\gdiâ~ri^ <oX^ail<ua Je* Jiiiidouf.^ 

]«l w^Mwiirea 4. peking» ,«t p4W(îi,pf»{ (c pàsft 
ÛubiAdt'i RCt dpunen^ <^,e.'Cett« piifli^ .dp 

iVcMW pe^u,. 

fchou. Le eûUbre d'Âuville» don( lc< inspiralionj 
];euup«W/<^t préparé Une <Ie virilablon décourerUa, 
eombiQAnt Im posHioos d< Hade, du Tubet «e de 2a 
CLine, cODlectura que le Dzangho, aprée avoir Uo^ 
versé on espace de pays qu’on peot évalncr i plue de 
3oolleuee de Fiance, ne [>ouvait éire que la /^{ère 

{4) M» lUsproUi vl«alde piikller» dîna U 9* numéro de Sfaffoiin 
Aiiatiifiu, OB ÎBi^rauast a^i»oir« lor ce point euleuv de U 
^niphcc de l'Aaîfl onenule. 

(»)K0c rartei Ufioaineat SVa^ir et «Sbe^e», 




( 3o3 ) 

ftAvüf Joiit'oH lie connaisMU à ceUe époques qui* la 
fTartîe inférieure / il ac crut donc eu ^roftde ^ôlndrc 
cea deux rivièrea, et d’en faSre un aeul fleure qûM a 
figuré dana sé carie de VÀaie. 

M. Rennel traçant^ eu* 1765 le coura dé Bùh’tun- 
poitiêT, fut extréraemeut aut^prls dé (rouvdrédfCe ri¬ 
vière plua Ui^e que le Gengéj ûVaDt aod efi^édAnaîe 
9ea|{oIe. 1t «(^rit auaai qu'ellë veHeh de feM> ta^dia 
c^Q tüut«i lëe 

la 1 eut coisnfc*VcDtnt'dn11oM*. IlVéçut 
velgAeoreni àdr lé co'nri généra) dé ce fieuVe ) 1 il'qu*i 
(îent milles nngUia de'l’endrcit'Oü'lea cérUa de t)u« 
liUde avaient lalsaé \cüta}ig dd.Une carie màfibaèi^ile 
da conté'dV h’fiviére cT-tfPn ou de i'Ii'bai^ îuî appvll 
epre ce fieiivê é^( navigeMddé^îe lé ^ù)^idny'|èd^- 
^9tdc6 de U’Oiln^. IV ae ti^t 'àiüC^'â^^ âéÿfmre 
devoier U et dé 'jOmdrt !e 

hù'ti'à'BurfaMpoiaer^ L'éa Cilla 
74: Reûuelié' 'éronyenren viRÀ'ésaufil^ znaiald^^défa'* 
alqùéliÀt^tK^dltia'titéeî^ éd^e kamti.^^nkàUSlÊP, 

CBiiz qni'ju^’ahbT'i avalât ét^é d^Àïvffii fe 

conta' infériitfr «lu' ÛüOng Bo'^ W tfffe llire 

du guograplie anglaia, et lolffuîrefit ' cette‘rl^léi^é au 
BumpfipoitM 'i ' • ‘ ‘ ‘ ' 

ténèliYé^ *^ré&e^p|5i^d^ éÜc6^é loua^l^^lMU^- 
gfretaeùiNqot l'bs^ i^tRiiVi dléÿdfi'tfaa/ë^d'é^^li-’^ilra 
tnféticur dea <pïa 1 r« ^piitd6a’#léîft'«iAck‘En 
éséminaot «tf l6b5» à X^ndréaV là'neuééné'cJtélV’^de 
l’empire cliinoiv,' dressée pat dWueif , 

pav ordre de Vcmpeveur KKian loung, il y 'tWiiv^ 
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aux où riTLÙros q^iîtlent le Tubet 

.U«,;^ÎGCe>saiviiat09, ,<n mandchou , e^tjMui dgnnè* 

<Ur«ctioii qu’el) 

suivCdUto* leur CDi^f qUùîm^ .Oa,j. |it «u 
ficuvf par U paji ^.tokah^ja 
^ hiifiyàtduMàun, couieausud* 
«lire dans le yurvioti, près ât raDcleone TÜIe 
fl yçuf^g tchcou, et y devient le Pin long fsiang 

* de Taxee ^ l*Iade). n A la lortîe du 
M^un t^u , .00 trouva cea oio(a : u Cette rivière 
a .^cpulo v^i U<ad-«4j ^ la v^uoit, da na le paya de 
a^/^ki6«ÿâ,.de^ÿ.h0ïde àu Meun au yarou 

Dattn^ pfihç^^ on 
(it \ f Qhu ^9 U df £oAdW;u, 

1» Ûi la hov*U d«4 fjçun, coule ven U aud->ut, entre 
i.daus parle nord nu cal, prùa du (urt 

• d^. 7 //^ thon AûA«n*,j^ y 4 e»fcot le d<98^ 

(|^re U^i^afe > u Cette sivj^re ae réunît 

<1 ûtojig bout dans le paya de tokabadja, 

» (a Ixordedea Mouh, k Ltt deacriptîona chcooîaes 
*• poaaeWjoa de M- ^LlapfO^h conalatcDt 
plei^ije^pt «a fajla,, ^ « , 

te àsang ho reçoit donc dans le pay^ 4^ ff’iokh », 

le 

rortfujrt io^ leç<^fl,dg/^ ^ i^»^,qijiit^p«elte 

4 «« le, :» 

<P^ pa^ç^d^^abtymiw'ra 

f Hf 

#ÇfSotte.;p,ar plj|sieu,ra 
bouchei 4*“* ^ golf« de f CgOU. Ainsi, la conjectHxe 



( .3o5 ) 


«la d^ÂnvHla st trouvait trèa^prèa «la la vérité $ et 
grand lioiave îguor'ait .srol émeut qu« U Dsan^bo 
traversait la pointe U plua oneatalo de la £&ine{ maèi 
il avait tréi'bieri devîué IHde&tilé de cetle rivière 
avec celle d’Àva. 

Eo même terne que M. Klaprolh &iaait ta décou> 
verte Â Loudrea, ploaicnra olfioùre employés 

A \» mesure de rAasam relent fiiûorbutW posi¬ 
tive que le £urrampottter , ou Léhitf avait 4m ori¬ 
gine au eud de la liante clialne de glaciers , borne 
le Tubet eu midi, et qu*il sortait du lac Brahma 
hhoundf formé par plusieurs riviéies et (orcena des 
mODti des Michmy. Ce biaaia est circulai re> et situé 
sur Le fiaDc d’une montagne au-dessous de la régiou 
des neigea ( a«-d«lij les mon te s’élèvent à ujseban^Hir 
pDOdigtense >. et il est impossible de Us Uaverstfr. be 
j^roAsno AAound était » dans des ims |SJus ftaiaquilles » 
un lieu de pèlerinage trés-fréquauté { encore k pré¬ 
sent f tous les Ktadous le vénèrent i cause de sa sain¬ 
teté. hti découvertaa de MM. ^«iWson et 
démoairenbrexactitude deacavtos e^eaGeliUoiJt séü- 
MoisM dont M. Kl. s’est servi pour éeWirebr oe.qui 
concerne le cours des quatre rivières du Tubet, après 
leur sortie de ce pays. Ou a donc aetuéllemetA la 


cerlitudeque ^Burrampç^r n’est psiSy comme pn 1« 
uoyait, la partie inférieure duZ>flsn^ ba du TqbeL 
M. Klaproth vieM de pubUer uu mésttoire étendo 
sut cl^ objet t dans le secoud cahier de son Magasin 
asiatUju^, supplémevL necessaire mkJow/usiâsiatujué. 
Il est accompagne d’uoc belle carte » qui contient k 
Tcitmc vm. 


00 




Rilation dê fa hataUla Je Fama{\)^ cxti'oiic ^x 
atinoits dt ottomoix Je Saad • xiàitox^tf ' 

^^ttttrad\iiXt,dalurt:,y(xi M.' GAftcm.DB PassV. 


iiM %i«taMin'itlt«n HWiid^ tfvoc^'^moQ 

4C9 «pN»' Kvb1r àottHé le 

(uitétlji tMnquUlit^ Ruv provincci CUonmiivC^* 
<:ut> (hnd 900 Mprit ^cUîré pov IVoipirntioa 
le Jceefni de^frfemoor eus «ffeiMa dee fiséaitiMkÿMV 
ne’ploe fl*oeOBpBe^*i'eoifvte dl«ciiiHg«p 

^er lOMÎe do trône tootrc )ee deiioèur.i de le rie pri* 
vée, e( de ne (reveüJer déeermeie cru’i ee ieodn: 


difoe du bonheur étéroel. Occupé de colU' peaeée, 


Ü 1« ooalix è MO minSetro KhelU pechn ^ u Oepuie 


çf} Cs eiorcMùV U frfu d« 0>BMbl{Ad^h'W 

((■i «fvroM,' Ant Umî)» 

Mrei» * M. Uiduud ^ev U^uwfrM de 

0«üe<jw. En ail Uei* o», ika^itUedeBi^uipMir être 

ki| jouf« f ue riojttBt &à Ife MuiVrè polîic^oi M^tniàm à ring^ 
MiAknKnw iickild«ltien, d*actrï2yerttit)pTtti((éf beloBVriige, 
WvvB^iqa* rd«l«iBb a«»e«'43pUi(^Wi . 
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» loD^tenM, .lui lo’pied continuellcmeiiC 4^^ 

V Tétrior,) l’épée toujoui's bér< du 'fourrcao^ je 
M céia^ d'agir pour le bien de la rellgloc^ il ésl'teiDs 
i> qiM )e quitte l'empjre, et que feiUe dans Ufetreite 
■ '»'entrele&ir avec U Xoot-VuNsaut. Oui, je’Mie 
" içéeola de coaiAcrer au repenfrîf lea imtana qui’me 
n reatect> et d^ peeeY vea piedneur U oe^iéaiu du 
H- pcpea. ' '. ' 

• <Qa'ai*je,à faire de 1» eotfronne, du le6oe, de 
M œea arméea? je oo veux plu eenger qu’à laver uei^ 

• fitulea dnua loa Inrmea de la coolpMidtion $ je veux 
f) aller finir ma vie au acln de U tranqaîlUté^ là, je 
n lirai aana ceaae le Coreo; là, «ana cene, je louerai 

• FÉUrocl. ' • 


n Je veux éloigner ma mein, cia ce no^iMsiiiepéela* 

• wbleycteeiier daotle champ démon oceâr àegrain 

>• de Tarndur de Oleu.^.Aâ»! 

yeui è^re eMidu. ^ U cour sublime do rimmueble 
» Véritài jqTe^f^oij^altre mes^pVMipoa et^lo^çr la 

• Lente de zaea désira f 

a"^e mon aiiguste héritier MtdlOIncC pïetrtlO bia 

■ place i que son règne soit glorieux ef foHUné ; qOe, 

• pendant n durée, i) n'y ait point detuol^eurevx, 

« que l’on b’entende auOuo aOirplr. « .. • >< 

' K bail I pacbtf et tea pricêtpafrx ofSeteré 




(i) Allviien ï Vuug* Ou Àratie«*p»maè««f *Dliv«nt W< 
i6ol6i')én2iQ’iU ^Qilttnl uo «nHr&d e4<ftb«r d*kMtf^.pin> 


I 
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s'ûpposèreDt M Tain à U dé(«riniDa(iûi; de 
i) persUU dansaon deaieia, plaça aon iila aar le trfibe, 
et«« retira i Megaéiie. Ceci arrira eo (<44^). 

Le» prince» voiaia» ayant apprie rebdicatioB de 
Mooradj aHmoginéreot dao» leur eaprit mdcliant 
»<hu 1I4 d’uaa ha lue wv«térée> dîna leur cceur hypo¬ 
crite bUaié de l'épiae de l’envie, que la retraite du 
aniUn Dû provenait que d’un déraogecuent dan» aori 
cerveau» et formèrent le projet d’attaquer tou» en- 
aeoihie Temptre ottoman. Le chef de cette troupe 
impk^Caraman Oglouj écrivit é rinlldèle de Hon- 
|rio ^Ludialaa»' roi d« Hongrie), en cee termea : 
a Koui^Ait pecdu te raaeon, et îl ooBenme aa v ie dana 
n lei plaiair» avec de» compagnona de débaaebe. Un 
a jeune enfant Ta remplacé da&i le gouvernemont de 
U r£(at» faible plante, qu’ü eithien facile de déra* 

* ciaer.ll q’a point vu le jour du cocolut. Il n’a point 
■ conduit aon edaraier »ur le cbasip de bataille. C^eat 
» le moment de ncu» nnir et d*attiquer ce monarque 
a iaexpérimeaté; car, a: noua atiendom que l’euréole 
» de jonhonbeureitréptaduau loiadearayonaécla• 

> Uoa» c’eat ea vain que noua cheroharooa une occa- 

• lion eamblâble. n 

Ce» aonvellea r^iculea ayant clrcjE^é parmi leamal- 
heureux ehrétieoa, ceux-ci eavqyére<Jt de Loue i;^é» 
dea le lire», firent da» effoeU réupi^, etxeasemhiérent 
ea peu de (voia une forte armée. Elle ee compOMÎt de 
HoDgToia , d'Allemand» , de Boanien» ^ d’Albanais 
de Mûldavei^1.uü ^ de Valaquea, de Franc» 
et d’antrea okvétiena. * 



■ 

y 


n®!)) ' 

L« despote Les-Oglou, roi de Serrie, se mil i 
V4ot*gerde{ quetre<v)ngt mille solde II infidèles, 

«ètui de cuiriseei de fer, le suiTiienl : leus*! cohortes 
audacieuses, semblables è la mer noire, se dirigèreot 
vers les contrées mosulmsne»; ils panèrent par BeU 
grade, allèrenti NicopoUs, ravagèreïit tout le pays, 
et se retirèrent. Le gouvemeur dè fHcopolls, Moham* 
med«bey, fils de Firous*bey, Mislt un momem 
rablc, et, avec une troupe de braves, atts^UfilVç* 
Tjère-garde, qu’il mit en déronte., et fît plosieun 
priiouoieri, qu’il envoya les maioi liées K U conr du 
«ultan (i). 

Le désir de Tin fortuné roi de Hongrie était de pas¬ 
ser psr Varca, de se rendre cosuile à ConstantiB 0 p)e, 

Î 'iour y épouser la fille dè Tempereur gne, et puis deal¬ 
er é Àndriaople. Dana cette luCeutlcn, i) se.dirigea 
du côté de Varn^Les gouverueurs des frontières 
^yàbt appris la mlRbc de cette armée innombrable, 
CB envoyèrent de suitola nouvelle à la cour ottomane. 
Les sages ministfer, après s’être côncetléa 'etiiémble, 
ioitroisirentle fenne sonveralu qtfe les vM Infidèles 
s’étaient tous levés contre fempfrè 'Ottoman, ei’Im 
firent sentir qué, dans cette ciroonstance, la pvésém^ 
du victorieux Mourad était'OéCésiaire. Avec l’eUtori- 
satioa de'Vadoleiceiif raonatetnéi ils éicrïviiéidf è 
Mourad uné lettre', par laquelle ils lui apprtràilllr- 

^ . -.J 


(i^ a niM It* «lusal ^uaè Bovbx«; 

$aaé-eèèia ucort qus Vsp p*uvaU kvoîr ua« (orl l«Ue fill« po«T va^ 

fWt ée bfrUu. j> 




( ) 

le düiifur^reM 4’honcA*er 
lVQ»M*44*4a'iuâw»éH<^é««n«e.iM«^ra4 i^kM4H 
^’i^ytatJ|CA*B0é«teftSbti«s4QiDoiide, Q 

à/ç«i^'wiiluldendiidUti. Lo»'TiKn>at}iK? 

»U ^wiuvcrot'de most^^n' mkwtt 
'{{M ibjMdôteints de l'etrip^M 
'i fiftur, U était obligé * un 'côàstitacn 
V(«(tià ledriélei^ÿtftils^Vfi^aamij a U à 
il'ldlédl'é ^ir lidiibliiMBi't 1o giJ^nJ 'yréc^ptç dé iâjo» 
iHldttfiiiartà (iélih^^8?T:omî>itlre lei.iBfidilei)} qii^iî 

imvéu&u àM qui^tit 


^éa çetia et d*uo cor^a dé cavalerie" 'il vint éîi*tout|î 
hlté t\à 1>6rd de ia bier; 'mata avant tx^avi te détvttt 

,, .'i ■> /, I -y •'•\^k>n< r y. iJô). uT) 

Iranquea, i] M,4^ig«it^écJairé ^r;l’ioa|wattûn.diviue» 
Vf» Akfihé-ÜaHar., Çe^ndaol, ,Diau ayant foâtooM* 
iiattre éKJ^Hl pacbaje dpaacui qv’H «vaU auggéré h 

l^aafadÿ.g^Aa9lli;9uiliof de la,aentence propbéUqniS : 
ieJ oiâf fig .(ÿvqdep t Vija^tre i a ocQtpf^ 

jjn é. d'npt? .e«>üpB 4 et qa .rouwlïMwV e« rendit m 

. le jrivage, qpî jfi t yi»4f y^a^ HlsreenWM* 

lèrlncic monarqae,. iX.fît en si.éiBB tentt.pWer 448 
ciDooa pour protéger aon paaia^e, et e oroye^ dea vaix' 
iéâui: pourîe trâi)iporter> lui et ceux qui le auivaîent. 
CoûImW oreaurea que {a pru den cé aratt dtctéea tlf’t eç t 
a ccoadettjayJi prédeatioaiio a , 




( 3it ) 

émk/ f/taxiHd khk 

j>6me/ 'tt mit ec marctiV pour pVi^&gêrla p^t^lc 
üe t)îeu /ct «iVermîn«* Wdéyoyîfe# ÎDUtllfti/'' ' 
"feien^tt WiouroU el^Nfiiliomçt firïûl Jam'la 
d^Andrinoplc ik joftction dé’léufâ'âèut àrm^èiV b«ÛÎ- 
bljSJleVVffWx^ioefrèp^ét 1« i^pli/é 4e’la'^itffcôii'i viivi 

.CepeikdMC ka aoljAtà'^fidilèCiqai) 
hey avait fal^ priaosniers aiTivirent auprès(d«*Mon» 
iA(b Gft ÿloriéus spVirlMj «fAiafait,:cousUérd 'C<'tm^ôa 
com mo b Cin<«augufe ^ «t fidr&Wi i r£taAtel de. i( i »«b 

actiQoi.do^tca. liiaaaQteûa fila ^ lo^aullaia Man 

A Audrinoplttj il ae nait a UUtedcs b^otapciÿ 
Aid4 dtt «eoüutriQ da J'être < ({ol noua icupird>,toul 
)a bleu qUi, BOM fM0tuv(él:aeiliAtai4jdjor bdpontfMr 
Uaméeréana. 

dur ooa èotreiaitei) lea chjrètieDby.aUaai vUt que U 
pduan^,< • ayant paaaé pbf U'^ifUcblb^ 

i Vi/tVi' : /«a Ôtioifitna y atiku 
gni/èotVénej deüxafuéaa ae miraQC «a pr4aea^ 

4 AU fiilnlu> le roùleuchl '4u Ucfa&oirr àe U^g^aém 
» aâ HC'eb^éddie, «Ireoipilv» ÜVfoneutà VoecideAt,' 
à YkUiiikpfihi- » ' ^ 

SieÀ\di le champ de bataille fut càâ,v'eT( dé eérpa 
céua > de têtes aéporéea db leura cerr^ % obe 
ibdlé de bravea, enbaldéa par d^g toi^OM 4e éaug, 
idfMil ÿfêcipités daoa la «alléè dé lia nmff) ^ 

Comme les troupea jDÛdèiea étaient iftàdfcâBrable's, 
Varmée ottomane plia , et CaraJeh^Sey, lae^t^l^ey 



( ) 

d’ÂDMol^ ij^aatiU le cl 0 «oiu‘a^in«BM& saisit 
des musulmscM, «t ils tourn^ent le visage Vers la 
fuilft. 17 d.||^p 4 fiovb/e de làcbes, eii^ratoés par la 
<e U ®or^, scloigntt‘ept du Awjj^ de Va¬ 
is jwee U&t de précipitatiojv» ^’eacee }^v, setba 
l* ^B&iiuage de Mevlana £<2ris> île vinrent d^U 
plaine de Dobrigeh, lien du combat» fus^u’i 

1* rivière de Copitchi» d ti^s joumées 

Je obeviiiy. ' < ' 

Meursdscol/'entouré 4es.«tf6ciers de sa cour» el 
des beÿs ctlkb parâ'ège» réala dtoa l^lieu du* com¬ 
bat; Le'MbérabldMiM^e villii^ otMxd^enlsesea 
«spiitnaes ehr> k Kraveare desquels il avait U plu* 
ecMQpté( uuia ü n’en demeura pas moins Ycitne et 
ÎDébraoleblecorsiRe une mootagoe, lu milieu de la 
déroute de soa armée, el adressant sAfereentei'^lê» 
ves é le cour de celui qui seul peut astiikire uoeil'e- 
soiu i « O Dieu» s’écrU-l-U, deigoe, en faveur de 
f* tes serviteurs, qui U'availlent sans cesse pour le 

• gloire de la religion, de les guerriers qui, pour U 

* ^oii <0 résigneatéla mort f,ea faveur du prince des 

.(W^o“0»,dç la plus eiccUeute des 
j» crésliiresj daigne,’dii-je, ne pas permettre que 
s les légj^ns^de la foi soient ibuUes aux pkds .par 
» Tarin ée de f’eneurj rallie tes lerviteisrs, et vérifie 
V anjourd’hui cette sentence qu’on Ht dans t* parole : 

■ de me faifi un dei^ir etacconUr la vi^n aux 

(i) YSX > verset « edKîaa ' de ti I aeldnasa. 
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> Ab! oeloisee{»oinlttîompbvrVknpieroi detion* 
H grîe, livre-te p]at6t eb proie an poignard de U 
V veBgeai>ce, et que lea fidilee eéperent A tète de 
• eoD corpe I Arrête le «Ucoèe paaeager des mécrèaiAs j 
» renverse le drapeau de l’irrètigicm ; et que Ua mu- 

9 «ulpiQoa ne «Otent paa humitida par itae déTirHe. 

n la â« mtm «eoJ re^ge «e ma eeufe Mpéreaçe. h 

Mûurad eu larmea Q’eulfMe plu* t6t êdreM oette 
prière à la coor du Crèatei»^ povr lcd denkaader fOo 
«ecour» et la grèce, que le Trèa-Haot daigne «e 
rendre è >e» vaiw. 

En ce rnomeot le roi de Hongrie, poutaé par le 
vent tic l’orgueil et do U va^egtoire, eC dbprèa le 
eénaeii d'Ianbo (HuDlade))* «o précipita Ver» le UeQ 
où coal>«tt»il'MouTi^, espèrent AMtre en dérenle 
le peu de muittlcoena qnî'èMieot encore*^ani»‘l«s ar* 
met. Dirigé par une bravoure toute kuottine, une 
épée nue dam la liaàblé main^.iVee déta^be dn groi 
de-l’erittéèv et l’araaç» vere Iv glericus mon ^e q a^ ; Le 
prince dîiboAMire^supporta i(vet ^ttoce U bratvnde 
de ce coendit*, et «« oonfianC'ek 'Vral'eoueeraèie'dM 
hoBtBee,*il<«rieMoura de 0«igéne>. cOmme Je lucre du 
belo, et dit éeceguèrrlet»)'Mvèin^e leli^é« de 
ia Vivoire : « Lorsque cet ineenaé; éooRseud eanglier 
a percé d une Qécbe meurtrlérd^ viendra «^fetérlai» 
I» milieu de noua, ouvre«-4at rtn poMage ^ 

W penale daaa vea range > «ttBCMacreB-Ueaaé'ÿitié. n 

Cèp ^dnt, daot sa folle ardeur,'l’isfoitiM 90i de 
HoDgrie poussa son couratec. vei» l'éteod»^ .icitpé- 
Hal. En cet Instaat, l’ordre de Moviad fut eaécuté.. 



( ^ 

Upn à c^A^làifn 

pr4f9Q|a(M^ 

m 149 « A . v^jU^l \fiO MH|irt, 

bétdyCi 

li.qi^£|c^»VilWlW^in4W>|f<ï^e^ iy)[,OMr%4»-«4(i)lCMt^ 
i9mAv*^Uflg<AfM>4CMUAïeux cl^lACnn» 

bltf d< <M,Av^prii«„Q(i>0fl>tt4»k ipiÿvidoàx «fui. avaitiri 
iosfAié M4^v<r(im, i/sffiblffblc* bâtes 
(Uht'H'dAffâ AnhJbr4(«f«fuilM dù eUftweuvs/ ili'ÇârÎM 
Kfin^AoUK» pmi^^ritveifti* ' « . ' .. 

Biffotbt \f victoire, semblable à UM jeuM £àAbée<^ 
af<M^S AtflUfKAwliepsQiuK 

efèéiii^ «» t» ' LoMUf 

44f*. siM l^ub uoue 
«.avons vaincuaeacQovojs» u lioido^nU AQMàH: qua 
J*Oo CDll.aabtiut d’um pUjQ^U Sât»riâji>soi d4:<ll<)Qd 

irifij. ut.jqHtpD l»jnwataâlo «MK i raBer<U. 

«jinb “ 'J ' 

C«pafmi%ft4« us^Mf ^i^Unboui' M 

ntsuit\(ai^nif pnâAâd^i/ier.r^tiP^rd d^i .iriomplnay 
peàissânant Uiire coti4Mcf4 ctoatraJee C«*> 

■kéiablo^ socaut Bpcfi^a s»bwt 4’'U«*^ace 
aiÉt» «aikUk 4u pM^iaUreux, Lad iâUa » si 

uüiii^ak &ajwr,«4 s« dâbmU'WU Lq i»au4i(>lA9lSP 

cutibHâ^4Mi;»id^ lMr(/«|a'q.r«{fieadrfi.^^|i0»jcq 

l«pi«riKi(i«i^6i^8«e âd^QA^apaa U 

•f widp oûtP«.wq“« 

4ieo4r«k»lJglOA,obi:âi»«Qf»e. «LearAftçJâjR^.Wftï?.-) 

bléf'lAr'iuù'uindaD des guevrUrade^ ia-Ai» P'apei; 9 Mf> 
l'antpJ» que k cbemia cUiU fuita, l^’uq auirq c6târ. 


i ) 

m»Milinans tftti.. ,élo)i|94R,d^:U 

éyéni'va )hriU«ri4e loÎAJd 

fitiàa victel'id^ai do favInr^atiPUUlUu^^ 

fAàÿ*«li^joignû:cdt,lft<gav 4 e lU fbNdû(»it 

io\U sue l«A cl^4tteaf*rdpo(]iiifDM«;<’i)KWuiC.à Uifi- 
i/npdtiM»Mé^iw»iW)de»)flwija«MitftftQ^cWlê 
4p’< t»iutl)U«9u4l£ I d«»r««i UI ÿtiiiti 11 b ^*> ^ | »>•. / . v 

I X'àiiAiâft^dv* Hâd^les m»* «»'i 

Jii{Ug{«'-il>Q^ < 1 X 1 x 0 dl«ftré4;<l{o)?IIl^^n^r 

M » À iiii t^t d 01 aoU tXh id«;df »Rflin^Uo>,* .p 4 «wf 

iUivjt.iUfquXu: J>Ai>bP>« posdtfM doux 
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les royaumes <lu monât, il fit venir en sa présence les 
officiers qui avaient fui haoteusement» et ordonna 
que les uns fusseut punis de mort» et que les autres, 
couverts de véteniens de femmes, fussent ignominieu¬ 
sement conduits par tout le camp. Les prudeos miois* 
1 res M prosternèrent (se frottèrent le visage 
«^j^)Ra pieddutrd&e, ornement du monde, et sup¬ 
plièrent le sultan de ne point troubler, par des châ« 
linteni, la joie d*UQ si beau jour. Le monarque dé* 
booiuiirequi necbercbsitque roccasion de pardooner, 
se rendit facilement aui vosut de scs vîslrs. Il so con¬ 
tenu seulement de priver de leurs charges les plus 
coupables. 

Cependant la tête du malheureux roi de Hongrie 
fut mise dans du miel, pour qu*on pfit la conserver, 
et envoyée è Brousse. Lè, on Ytï» du vase od elle 
èlait, OD la lava, on la posa nu haut d'une pique, et 
oft la promena dans la ville, ou milieu Je grandes 
démonstrations de joie. 

La cour ottomane fit savoir aux dîfférens princes 
musulmans la nouvelle de cette victoire, et leur 
envoya en même tems, pour leur donner une idée de 
sa puissance, des esclaves ebrètiena revêtus de cui¬ 
rasses, pieds et oains liés : Ajeb*lrey en conduisit 
entr’autres vingt-cinq au snltan da Caire. Les Égyp¬ 
tiens, au corps fluet ayant vu les formes 

athlétiques de ces infidèles, conçurent une haute idée 
de'la bravoure des Ottomans, et j>artout on entendait 
'ees paroles : a CTcst Dieu lui-même qui favorise ce 
» peuple, s 
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Le MoiirA4 > après avoir payé au Très>Hâul 

U tribut de sa recoansisaonce, revint, plecn 4e bon* 
beuv 'et de gloire à sa eapitale Ândrioople. 

Cette victoire, qui porta la joie dans le ccaar des 
lîdèles, eut lieu le 9 de rejeb $43 octobre ^444 ) 


NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séante a; a^il iSaG. 

S. A> R> Mgr. (.«Duc D’ObtixM prdaido la séance. 

Une lettre du secrétaire de la Société Royale AaiiGque 
deLondresÉCConpsguereuvoideUa^partiedu 1 *' voluioo 
des TrttneaeUons de ceUa Société, et offre k la Société Asiati¬ 
que l'expression des seDtineas dont les membres de la So- 
déléde Londres soot animés à l’égard de celle de Paris. 

M. Klapreth écrit à U Société, en lui adresianl le pre¬ 
mier exemplaire d’une carte sur laquelle est iraeé le cours 
du SutTampwlcr ou Vanu-diangio^tchout d’après ses re¬ 
cherches particulières. 

M. Abel-Rémusat, secrétaire do la Société, lit le rapport 
sur les travaux du Coaseil, pendant les derniers mois de 
l'année , et les irola premiers mois de x 8 a 6 . 

Un membre; ao nom de M.le bsroaDegérando, comme 
rapporteur de la Commission des fonds, lit on rapport sur 
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les roceltc» et les dépenses de le Société; pcnileot l’année 
deroi^. 

M. Scint^Martin ; l'ûéi des deuK censeurs nommés dans 
la dernière séssce générale, do sen nom et au nom de son 
colique M.>Esm, lit ob vapp<>rt sUr.l’éUl de U oomptabi* 
Itlé delà Société» et annonce l’intention de soumettre au 
Conseil 1 (Uns sa plus pittcUaioe séance* qufilques cîiser?a- 
lions sur le même sujet. 

Les psrsonnes dont les noms suireot sont présentées et 
agréées comme msotlires de U Société. 

M.'DuiTASorr, professeur de bcües-lettresé l’Ecole royale 
do Sûinl-Cyr. 

M. Toanow (LoijU*Robert^, deHerlio. 

Ù. G. f>c TsBvftntH Ab» professeur de Isngue et de I iué ra • 
turc allemande» i VEcolo royale do SsiouCyr. 

M. ViouitaHIs. 

On dépose sur le bureau dés exemplaires de dÎTéra ou* 
vroges ordonnés par le conseil ; lotoir : .i« < 

I* VEssai sur U Pati^ par MM. Burnouf cl Lasseo ; 
t Tol. iii-6* i 

a* I<essept premières feuilles de l’éditioo de SoçQntnl^ » 
par M. Cbéey » ia*4* i 

3* Le SuppiimérylislaGTammairefapcnoise, par MM. O. 
(le.HunboldielLajidresse ( în*S^) .. 

/,*> Les Vocabulaires géorj^ien’/rorsfois et frauçùis^^r- 
fpen^ rédigés par M. HapotH { quinse feuilles îu*^; 

5^ La Iroisième partie do Menchis lecle ebinots et ira* 
ducliou latme, p r M. Stanlsl a % Julien'. 

M. de Sûcy lit uu T^iscours s««Tu!f/VfVc tîeVé/uije fé~ iii 
poésie 
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M. LaQglois.liide# fragroeos J'ua Essoi sur la liltèruturc 
samshàtei 

(L’heure ave ocre n’o ^permU dVntcndre Iee morceaux 
qui avaient été annoncée par MM^StanUlae Julien et E> CO' 
quebert de Monlbret, et qai dmiéut offrir , Tuo , une 
Nouvelle V traduite dq ohinoia Tanlret qaelquüijpxtraiu 
(lèi ŸToi^gomknts histeriquef d'Ilu KhaldCun). 

Ixe meinbrca de la Société eont invitée à dépoecr <lan$ 
rûrne le$ voi«« pour le renouvelIeiDeot du hurcQU et do la 
eéf^C sortante dee membree du ooneeil. On procède onsuiu 
au dépouillemcut du acrutin. Le dépouiUeàcot offre pour 
véiullat le* nomioalioiu auivantee i 

Prisidinl Conseil , M. le baron Silvcelre do Sacy. 

P'ice^présii/cns , M. le comto du Laatc^rie « M. lo eontio 
d'Hautorive. 

»lWrA«cre«Wyo/n< «t BièUaihéeulre , M* C. Bumouf. 

Trtiwrier, M. WurU. 

Commissaiies (Us fonds y MM. le baron Dogérando, 
liecullet, Wuriz. 

Membres du ConsoUy MM* le comte Lanjuinaîe, Haae, 
Ir baron de numboldtf Klaproth, b baron Paaqoier, 
Ciiampollicn jeune, le duc de RauMn, RaouVRooheue, 
Ejriè». 

Censeurs, MM. Samt-Martin, A. Jaubert. 

Séanet Ju d Mai~ 

Xiea perioDoea dont lea nomi aoiveat ont été pré9ttté<*e 
et admiaee comme membres de U Société 
MM. fiBBCBAoa, professeur à Berlin. 

Le baron os Bock , conservateur des forêts au Mans. 

Horpii4>n, proresseorà Stultgart. 
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On an^te que la ^iAribotîo.i du Journal aéra dordaa< 
vant bile sur um fetrille oo l’on conatatera la retniae do 
eKaqtie cahier ao domicile dea luftithrea. 

H. de Ldcluae aoMcn U publicatioo d'one Disavution 
«ur 11 langue biaqae. 

tlD iDonjiDe et) conaid^aboii de HiDporUnce dea ou¬ 
tragea àûat VinprcMioo a dtd ordooode pr le Conaeil, et 
Doummoit de Vddltion de Seconiela, otoie une aomme de 
So frioca pour j eontribaer. 

M. Duponceau dcriide Phi ladelplue en adreaunl lea Rap¬ 
ports de la Sedêid dea mUaicma ajodrleainea ëiahUea à 
Hoatott, avec Peiau d'un alphabet appltqud h la traoicrip- 
ûonde quelques idiomes de TABérique aeptentHoQile. 

M. Saiat-Mortin fonunimiqne quelques obsemtioos re- 
latiret Aie comptabilîli de U Socidtd. Ces obaertalioiis sont 
rento^dea k l’csacoea de la Connsiasion dea fnda, i b- 
qnelle s’adjoindront les eanaeura q%t oni esecd leurs (od^ 
tioM dsM la dernière adaocs géodrale. 

Le mfaoe membre reppelle que b CoonUeion da Journal 
est Buiaienaal ioccmplite et demande qu’süs soit reaou- 
«elde. Le Cooaeü j proeddere dan» as ptoc Woe adaoce. 

M. Lagrange J il le coBunencemeot de sa traduction de 
l'outTSge hUtoeique par Taber^, faîte anr la tersioo peraaac. 


4-tS <uan ifta6| da SeiiU>Péur«Weg^ 

L'édition d« l’ai«(air« gfaaalegi^na dea Tvtaraa, d'Abatlguir ut 
asfia Untiaéa* EU« va 4 d« ataa aa rimlit^ia 

— Ta b& K athi^aa da Bal *HM d« a'eanebir d'oat Ton heaa ana* 
noaent U ea aemac. Caal ao M-d* de m pacea aa«ir«n, 
copi< I Kiaao. 

^ Oa t bit drpaW pas plaiiiaia aeltaa d’ouv^et 

arlaaUispev W eobtad daa aiaa t criu da la s^iaüi^oa da ifoi. 
On doit dwiagotfMrwi *tt UiMrlàa* fai Miqoeieoi d»s(lannd« 
H«*iaira UelvarMlU da SüvtkaM an paraea. UalMetiaoaaira UniT«r- 
sel • |ipoAais a( cbiaaâa. Ua raeacil <»a»pla( des leia da U GdergM. 
reiOfaW par ardr* da rai Vakkiaak, C«s( «a Waa aaoaacrit 10-4 da 
Soo pa^ anvirofl, Lai tr>4adiaas if daiaaaat de plwaegr» aaeraies 
d« ^dasoaba jai/ PkUaa. o’aRitaoi plos en me Un raeaeil des 
p^aa da Nerada K laimi, la ploa ilbaara daa aM( >$ armdasaoa. Une 
Bulatfa da rAfosfeu «• ttu , c a»aaa f a aa si» silda par Tahratn , 
aufre pedta fart «jtiad» 




(Jam 1826.) 


JOURNAL ASIATIQUE. 


Dê rmiL'td dé Vitaàe de ia Poésie twobâ (i), par 
M. U baron ^lyestre de Sat^. 


Le célèbre Rciske , celui de toa$ Ica oricntoliaLex 
de l'Europe qui a le mieux connu )ei poètes arabea, 
eu commençant ta pvéfnce qu'Ü 0 mise è U tète de 
son édition de la MocdUiha de Taraia^ a cru néces* 
«aire de (ustifier ou d’excuier le cUoU qu'il avait f&ît 
(le ce poème « pour donner au public un inojen d’np* 
précicrlca luecèa qu'il avait obtenue^ aous la direc- 
tien du célèbre ScliuUena, dans l'étude de la longue 
arabe. Il neao dissimule pas laaobjectioniaiixquellea 
an déteraioaticn pourra douner lieu. Les uns demas* 
derout è quoi peut servir In conuaissauca de U poésie 
arabe, et quel irait ii en doit revenir è la Société, 
pour Vouél tore lion doa esprits ou raugnentatiou des 
[ouiuancc» de In vie. D'autres ae plaindront de l'obs¬ 
curité qui couvre les pensées, et du travoilqu'il en 


(i) Ce TBOKeeo s ^t«Iu d*n* U i^anee g^ntfrele d«]« Seelâé Asie* 
liijue. 

TemeViU. ai 
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coâle pouv en obtenir rintelü^oce. Queiqaes liom- 
met d'üo goût difficile l’cprocberoat à la poésie orien- 
tôle ses hyperboles> et earelopperoat dans une mdme 
condamnatloD» sans distiodîcn de tems et de Keux, 
loua les portes de TOrient. Pourquoi , diront d’au* 
très» mus par un aeotimeat d*amilié et portant un 
véritable intérêt i IVotear» pourquoi, puisque vous 
vouliez publier quelque chose qui pût concilier k vos 
études favorites l’estime publique, n'a voir pas choisi 
{datât un morceau historique? En lisant Thistoire des 
evénemofts qai le sont passés dans une autre partir 
du monde , tn apprenant i coonattre tes lieux et les 
tena qui en ont été témoins, Ica sa va ni conviendraient 
peut-être de l'otilité de ees études et de leur impor* 
tance. Par un choix contraire, ue peut-il pM arriver 
que roos les décrédilicx, en lien de leur concilier 
((uelqne favcDr? J'avoue, dit Relskc, que ceux^et 
me paraissent avoir raison, et je n’ai pas attendu leur 
obfcction poor être moi-méme de cette opinion^ cL 
eu effet, la poésie arabeoflre-t^Ue quelques charmes 
comme celle des Grecs et des Latios? Les Arabes ue 
connaiiseat pas la fiction, qnl est l'essence de la poé¬ 
sie : iU na savent pas conduire une iàble, par d’ingé¬ 
nieux détours, i an dénouemcot benreux : ta poésie 
épique leur est inconnue, et ib n’ignorent pas moins 
U comédie et la tragédie. Mon goût d’alUeurs m'a 
toujours porté vers Tbistoirei mais, lorsque )’ii conçu 
ridée de pabllrr cel opuscule, je manquais totale¬ 
ment des connaissances nécessaires pour aborder 
un sujet historiqoe; et, an moment où j’écris ceci, 
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riiUtoh e de l’w'icat, dûot je comrocuce é entrevoii* 
l'étcudue, «e présente à rac^ jcus comme un océan 
i ftim nnee, etauxfiota duquel )C n'oae me oonûer. 

Oneerait tenté de se demander ai c’est tout de b ou 
que Roiske a énoncé une opinion si défavorable k la 
poésie arabe» et pour peu qu'on prenne la peine de 
lire encore une page ou deux de cette même préface , 
on se trouve affermi dans ce doute ; car, tout liîcn 
considéré, leceuseur de la poésie avobe la trouve en¬ 
core moins déraisonnable que celle des Grecs; et, 
dans son bumciir alrabiUiro, il u'epai^gne pns iiiéniR 
le divin Homère, dont il resterait, soivant lui, bien 
peu de cboscs, si ou retrAuclMiit de ai^ poèmes lot 
teedtQsafgartviû, rhapiodicA, frigidot stuilOf 

ûxsecrabiiia. Ces blnspUèiues Uttéroircs que jo nVi 
pas caé traduire, ne aont pourtant qu'uuo sorte de 
plaisanterie, et Reiske en revient à un principe plus 
raiioiinablc; c'est qu'il jie faut ni rejeter ce que l'ad- 
ai\ration de pluaicuis siècles o cuusacru, ni louer ce 
qui est évidemment réprébensible, et que, lorsqu'on 
veut tirer des tunèbrea de l'oubli les ouvrages d'une 
uûtioQ, les étudier et eu faire sou pvoCt, l'équité 
veut qu'eu les jugoaut ou prenne en considération 
les lieux et les leurs qui les ont produits, le caractère, 
in génie et les mosuvs du peuple nuque! ils appsr* 
tiennent. 

J'ai cité les reproches que Ruiske ialsaità la poésie 
arabe, préféioblenicntà ceux que dautres lilléieteurs 
lui ont adressés à une époque plus récente, parce 
que Lieu peu d'urientalislcspeuvent prononcer comme 
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lui <p cODDftis&auce de came sur im sujet qu’il arait 
BpprofûQdt, tandis que les autres^ pour la plupart, 
l’ont à peine efliearé. Da reste, je oe serai, je crois, 
déneaCt par persoane si j’avapce qu’antaut ReUke 
fait aatorité qoaad U s'agit d'érudition, antaut U est 
récusai))c en matière de goût. S'il fallait donner une 
preuve do Tune eide l'autre assertion, je n'eu clior- 
cbersis point d'antre que sa traduction du poème de 
Tarafa et te comcneataîre qu'il y a joint. 

Mais puisque les queslloos que ve faisait è luUaèino 
ce savant orientaliste snr le mérite de la poésie des 
Arabes, et sur le fruit qu'on peut retirer de l'étudo 
des monumens du génie poétique de cette nation, ne 
paraissent point encore définitiveinent décidées, i( 
me sera pent^tre permis de réclamer aujourd’hui 
quelques iostans l’atteniioa de cette assemblée, pour 
frire voir qoe cette étude n'est pas sî iogratc et si 
iflfruciurose qne le pensent ses détracteurs, et qoe 
loin qn’on ait trop fait* à cet égard, on a à peine ou« 
vert la carrière, et on ne sanrait aises encourager 
les efforts des bommes qui se déroncut a cette bran¬ 
che importante de la littérature orientale. Mais, avant 
d'entrer dans mon sujet, je dois avertir que, pour le 
concentrer davantage, je ne parlerai que de U poésie 
des Arabes, et je ne me permettrai aucune citation. 

Quand je parle des froits qu’oo peut retirer de 
l'étude de la poésie arabe, je suppose d’abord qu’ou 
n'ciigera pas d'elle plus qoe de la poérie grecque et 
latine i et, en second lieu, je n'eutends parler que 
des compositions Traiment poétiques, et son des tral* 
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Us degraramaire , des dicliODiiaires, des élémens d^ 
médecine, de théologie, de 'lurisprudence, d’asU’o*^ 
ooroic, etc., écrits en vers, dont la poésie ne con¬ 
siste (pje dans rassniétissemeat à une certaine mesure 
et à la rime, et qui d’ailleurs ne sont pas plus des 
poèmes que les vers techniques de Despautère, ou 
les racines grecques de Port^Hoyal. Il pourrait être 
utile de publier quelques-uns de ces livres, comme 
XAlfiyya d’Ehn-Malec, le Moîhat-aiirab de Hariri \ 
mais ce serait seulccnenC sous le point de vue de la 
doctrine. 

Pami les mollis qui recommandent l'étude delà 
poésie arabe, les uns lontgénërnUY et peuveut s'ap¬ 
pliquer à U littérature do tous lespcuplesj les autres 
sont spéciaut et tirés do circoostaoccs propres à la 
natiou arabe. Les premiers peuvent tous te réduire ^ 
cette seule observatiou, que pour bien conuallro une 
langue, lorsqu'on no le propose pas pour unique but, 
dons cette étude, de la faire servir aux besoins ordi¬ 
naires de la vie, il faut l’embrasser dans toute son 
étendue; ce qui ne veut pas diro qu*il faut posséder 
tous les termes techniques des avts et des sciences 
dont TusAge, même pour la langue qu'on a parlée 
dès l'enfance, est concentré dsns le cercle éli^oit 
des hommes qui se livrent à ces études spéciales; 
mais qui, réduit è sou véritable sens, signiHe qu'il 
ne faut être étrsngcT è aucune des formes du 
discours, À aucune des expressions employées par 
les bons écilvains, prosateurs ou poètes, qui com¬ 
posent lo littératuie de cette langue. Oserail-on eu 
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c^let U flatter de bien |»o»»cder la Itn^e grecque» 
ei ou U avait la ui Homère » oî Sopboclct ni Es* 
chjic, DI Pindare? Et serait*4D regardé comme 
savant dans la Uogae commooe à la ÜttcratDrc «le 
toute VItalie, si oa ne pouvait entendre Pulnrquc, 
Le Tasse ou TArioiU? Plus, cbea une nation, la langue 
poctique üiflïre du langage dca prosateon, plus l’c- 
tnde de la poésie est indispensable à quiconque aspire 
A acquérir uue connaissance parlbite de la langue, et 
OD ne sauvait nier que, sous ce point de vue, la tUésc 
générolc cpie noos souleuons n*sit une appUcatlon 
toute particulière à la langue arabe. Mais, si nous 
quittons ces cousidéraüoos générales pour descendre 
aux motifs particuliers qui rendeuluccessuire l’étude 
de Ifl poésie arabe, nous seroos bienlut couvaiacus 
Jet ATsotAg^s iospprccisbles Je celte étude. Obser> 
vous d’abord que, pour les tems antérieurs 4 Mabo* 
met et même au deuxième siècle de Tb^ircr ü 
Il'existe aucun noanreent btsloriquc qtit puisse nous 
instruire de ce qu'était la civilisation des Arabes, de 
leurs opinions, de leurs préjugés, de leurs inmurs, 
de leur législation. de leur politiqnc. enfin de l’état 
delà société parmi eux, coDsidérce soealous les points 
de vue, que (es poésies qui aoos sont restées de ces 
tems anciens, les |iroverbei, et les traditions plus ou 
moins allcrées que nous out conservées les premiers 
commentateur de TAlconn. et les gramcnajrieiU qai 
ont consacré leurs efforts à rexplicsüon de ces an U* 
qiies poésies, on 4 la rccbcrcbe do l'origioe des pre* 
verbes. Sur tous les |>oinls obscurs de l'antiquilc, 
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c'eit pre^i^QC louleurs à des frn|Dieus de poésie qu*ils 
ODt recours, pour prouva* la vérité des usages ou des 
opiuioQs {^u'ils atlribueut eux Âv&bes idolâtres, anc£> 
très des musulmans. Et si celui qui aime à remonter 
à Torigme des peuples et à reU'acer rbisloîve et les 
progi'ds de leur civilisaCioTij éprouve ict tm regret, 
c*est que ces anciens monuiuens de la littérature des 
Arabes, ces débris d’une culture plus avsncée qu*on 
ne le pense communément, ne nous soient pas poi'> 
venus en plus grand nombre. En effet, |)eut«on Ufe 
avec un peu de réflexion quelques-uns de ces poèmes 
Antiques où le système compliqué de la gi^aïunaive 
urabo est observé nvcc pins de rigueur encore que 
dans TAlcovan, où toutes les règles d'une prosodie 
éminemment irtiflcic]le sont suivies ovec une scru¬ 
puleuse Qxaclitudc, sons demeurer convaincu que 
long-te ms avant le fondatenr de l’islam istn e, et dans 
U presqu’île de l’Arabie, et parmi les tribus nom¬ 
breuses qui couvraient les P la in us Je U Mésopoismiv, 
et ù 1 a cour des rois de Hiraot de Gaasan, il y avait 
uu de CCS génies qui impriment leur caroctère ù leur 
siècle, et devicouent la régie des âges qui les suivent? 
Ce sont sans doute des liorames de ce genre qui oviiieot 
irrévocablement fixé les lois du langage, cl dicté h la 
poésie arabe le code qui devait In vegir, et qui, oprès 
tant do siècles, la régit eoeoro aujourd’liui, et a sou¬ 
mis A SCO iuflueuce les Persaus et les Turcs? Vuulcz- 
vous coQUAitrc à fond la vie de l’iioinme étonnaDt 
qui, pcnl-éUc sans avoir eu d’abord d'autre dc«ciu 
que d’rpurcr la religion de son pays cl <lc délj’uirc le 
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polythéisme, se vit entretaé, parla force des circona* 
taDcea,ii fopder un ^Teraement ihéocratique qni 
défait cbaoger la face d’one grande partie de VAsîe, 
(UyÀfri^^ae et delTurope? Voaa rencontrerez à cha- 
«{ne page de nombrenz raorceanz de poésie, a^ 
vont a U uni d'énigmes poor rona, si rous ne tous êtes 
de bonne henre faiDitiarisé areo les figures hardies et 
tes espreasiotis particulières gui caractérisent le Un* 
gage poctigue. Quel tAonameot plut important de U 
littérature arabe gne ce recaeil gut, sous le titre mo« 
dette de Kitah^oçaniy ou litre des Chanaooa, cou- 
tleot une érudition imme&ae, et pourrait suffire à lui 
seul pour composer U tableau delacalture des Ara* 
bes avant ritlamîsme, et pendaol la plua glorieuse 
époque de j*eoipire des Khalifes • Mais guet est 
rhunmo gui, l'étant borné par système A lire de sè« 
ebos ebronigues ou de froids aonalUtei, oserait ba* 
•arder de risguer M fragile barguc sur cct océsu 
immense? Mais que dia*je? Dens ces annales même 
souvent si décbariices, îl est bien rare guc les ccrU 
vains de l'orient ne se pleiacot pas À citer des frag* 
mens plus ou moins longs de poésie, gui servent, ou 
d’autorités aux fitiU, oo d’oroemeos au style, ou de 
délassement aux leeteon : A moins gu'on no veuille 
les supprimer, on, ce gsi ne tant guère mieuz, les 
dcuftlnrer complètement, comme its le sont dans l'é* 
dition de Tabréviatenr de Tabari, il iaudra encore 
se résoadre A acquérir guelgne coonaiasaoce du style 
propre i la poésie arabe. Ce qne fai dit du K\t&h~ 
eilnçnni pourrait s’appliquer avec autant de raison au 
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recueil des proverbes erabes de MeVtUoi qui atteod 
eucovc uu éditeur) eus vies des hommes illustres 
d’Ebu-KhilcaO) et à hieu d’outrés ouviuges dooC on 
ue saurait contester U haute importance. 

J*ai parlé jusqu’ici comme al la poésie erahe ne 
mérilait pas per elle-même de devenir l'objet d'une 
étude spéciale J et on a pu croire quC| passant coq- 
damnation sur les défauts qu’on loi a reprochés, je 
me bOTDsis à demander grâce pour elle, en iaveur 
des services qu’elle peut rendre à la science histori¬ 
que. Je suis bien éloigné de penser ainsi, et pourvu 
qu’on m’accorde que , tout oulro intéi^t à psrt, uu 
homme de goût peut cucorc, sans risquer de compro- 
inélire sa réputation, et sans s’eipoicr aux sarcasmes 
d'une philosophie dédaigneuse et uoroïc, consacrer 
d’honorahlc^ travaux à se pénétrer des beautés des 
poètes de la Grèce et de Rome, et À en facililer l’élude 
rox autres, jo dirai hardiment que la poésie arabe 
n’a pas moins de droits à exercer les taleni de ceux 
qui ont choisi, pour se rendre utiles et honorer leur 
siècle, la carrière de lo littérature orientale. Je n’é* 
tnhlis point ici de comparaison entre les poètes de 
l’Arabie et ceux de l’Europe payeime. Je n’cxaoiioe 
point si des questions de mythologie, ou la discussion 
des traditions souvent conti'oüictoircs qui concernent 
les tems héroïques, donnent À U poésie gi*ecque un 
grand avantage sur des poètes d’une imagination ar¬ 
dente, qui n’ont eu é peindre que les gi'andselTclsdo la 
nature, les passions de l’homme , ou les intérêts du 
la vie pastorale, et les rivalités de leurs tribus. 1! me 
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su/Ci <pi'tcî comme là je trouve au csercice utile 
ponr rrntelUgeoec » (2o not»(u conceplioux qui élèvent 
laoie, dea impmaioiu vives <pii remuent fortement 
riuu^mAtioii, des eirpressioss mies qui me lient ma 
sensibilité en barmooic avec celle du poète : et qui 
poarrait refuser ces gramies qualités à beaucoup de 
poètes arabes, s'il a lu seuleoMot Vonvrag^e si rcmoi’- 
qooblc ot ponrUut iccomplet du célèbre W. Jones, 
ou s’il s'est IsBiiliariaé, même dans une traduction, 
avec CCS poèmes célèbres composés au lems du foo* 
dateur de rUUmisme, ou pea dànnèes avant cette 
époque, oà respirent tons les grands seotimcui da 
earactère noble et fier de l'Arabe indèpendaut, et où 
ces miles besotést pn'isées dans la nature, ne sont 
paralléréos par le mélange de pensées plus fines que 
solides, d’ornement pins iugcDieus que vrais, d'ex¬ 
pressions pins recherebées que oalurcllcs, qui, dans 
destems plus rapproebés de noos, oat en pai ün dé¬ 
naturé le caractère propre de la poésie arabe? Je 
ersindl’ait d'abuser de raltcoliOQ que l'on veut bien 
m'accorder, si j'allongeais ce discours par des cita¬ 
tions, lorsque clucun peut s'assurer de la vérité de 
ce que je dis, eo jetant les jeux sur Ici poèmes 
nommés Moalhhut qui tous ont été publiés avec des 
traductions, on sur ceux de Sebaofara, de ^'aLéga, 
d’Aseba, de Caab, qui tous, avec dea caractères par¬ 
ticuliers, respirent le même génie pocUque, la même 
élévation de sentimeos, et attacbent par des tableaiK 
emprautés é une nature, lant^l rade et sévère, tau* 
lètriaute et agréable, ou par la peinture des vertus 



C Î3i ) 

ou des passions dsus ces eafaus du désert» se 
inontient sans les deguisemeos d’aac modestfo de 
coDvenirou eu d’une fausse pudeur. Et au miKcu de 
ees scènes d’uue irnsginatioa vive et sous contramte» 
souvent des sentences morales viennent, par leur 
profonde sagesse et leur etpression concise et impo<« 
sanlo» frapper d’un trait de lumière inattendu Tame 
émue de raudileur, et lui remettre sons les yeux les 
glandes vérilés écrites par le créateur lui-mècnc dans 
le ceeur des êtres iutclligeDs, ou empreintes dans 
toute rordonnonce de l'univers. 

Cetjue [c dis ici des plus anciens monumena do !n 
poésie oraLc, est vrai aussi do plus! eu ri des poètes 
ipii» dans les siècles suivaiu, ont pris pour modelés 
les cbefs^'ceuvre immortels de 1 antiquité; et )e rc* 
cucil conu 11 tous le nom de Hwiasa en fournit une 
foule d'exemploi. Chez beaucoup d'nuües poètes, il 
est vrai» ot même chez les plus célébrés, luis que 
Moténsbbi, Aboii'Jala, Ebo-DoroYd, TogroV» Bon* 
siri, Omor, fils do Feredb, les défauts dont je pnr* 
Inif; ii n'y aqu'uu instant» altèrent taal6t plus, lan- 
t6t moins» le caractère de le poésie arabe. Mais eu 
avouant cette vérité, faut-il mécounattre une foule de 
beautés réelles? Et depuis quand est-ou autorisé K 
couduiuucr è l’oubÜ tons les poètes qui sont restés 
iaférieurs è Homère et à Virgile^ ou tous les orateurs 
qui n’ont pu altciudi'c àla rcoomméc de DèmostUènei 
et de Cicéron? 

Il faut pourtant l’avoncr, quiconque ne lire les 
composilious des poèlei les plus ccicbres de l'Arabie 


( 3Î» ) 

dflM des tnddctioxLs Utiles oo frsoçtîses, sers 
Lien loin de pouvoir les appr^ekri leur jaste Tsleor. 
S*il est si difficile de Cure p»»er les beauté» poé¬ 
tiques (THomère, d^Eschjle, de Sophocle, de Vir¬ 
gile, d’Horace, de Catulle, de Shafcespear, de Dante, 
du Tasse, du Csnoens, dan» une des langues de l'Eu¬ 
rope étrafigires à la patrie de ces gnnds poètes, quoi¬ 
que toutes DOS Kttéaturei modernes soient ibnaées 
sur le modèle de celles de la Grèce et de l'aucieDoo 
Italie ; quoique U mjthologie d'Homère et de Virgile 
ait passé toute entière dans notre langage poétique; 
quoique, enfin, nne même masse d’idées communes i 
tous les peuples modernes de l’Europe, et une citi- 
JUdtiOQ A peu près égale les réunissent tontes, pour 
siDsi dire, ea nue seule oatiou, quelles difficultés ne 
doit point opposer eus e0orU du tradnetenr le plus 
habile, ooe poésie née sous au climat et an milieu 
d'une nature dout nous ne oovs fatsoni qu'uoo idée 
imparfaite; une poésie qui emprunte ses comparsi- 
aous d'une multitude «Tobiels dont Véloiguaciieut nous 
dérobe les formes et les traits caractérlstlqacs; une 
poésie, en Au, qui s'alimente d'opinions, deprejngés, 
de crûjances, de soperstilions, dont noue ne pouvons 
acquérir la coooaisstoce que par des études longues 
et pénibles? Certes, lorsque ces interprètes de la na* 
ture me diront la violeecc de l'amour, les fuienrs de 
la jalousie, la soif on le plalsirde la vengesucc, les 
honorables sacriAcesde la gèoérosité et de l'amitié, 
la passion de la ÿoire, resibousiasme de la vertu, 
la subi uni lé de la résignation aux dècreU du ciel, les 
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pUisUa s^^duclears d’aoe vie molU et vo]u|)tue\2$c, 
on Vhéroïsnze qui se roidit contre Us coups du sort, 
et envisage ml sec la mort el]e>m 4 me, leurs 
paroles l'ctentîrout au fond de mon a me y et Vimper- 
fectioD m^me d’use traduction nuira peu à l'impres- 
sSooqiLe leur génie a voulu me communiquer. Mais 
eu sera-t-il de même f quand le poète me peîcdi^a ou 
ces solitudes éternelles que lèvent du désertsilloune 
dans tous les sens, oii rien ne guide le voyageur, et 
où lascif qui le dévore est redoublée, au plus fort do 
la cKaleur, par nilusion d’une vapeur qu'il poursuit 
toujours sans jamais pouvoir TaUeindrej ou le spec¬ 
tacle de CCS uuages emcncelés que l’habitaut d’une 
plaine siide, que s’cnlrecoupe aucune colline) luit 
avec un regard inquiet dans l'étendue du del, de ces 
foudres qui nourrisseat et quelquefois trompetU son 
espoir, de ces terrons d’eauic que le ciel verse avec 
abondance dons dos contrées trop éloignées ou habi¬ 
tées par uiio tribu rivale, tandis que ses troupeaux 
périsseut du soif et de chaleur sur une terre dessé¬ 
chée , et ne participent point eu rafraîchissement 
qu'une constellation propice prodigue à d’outres ré¬ 
gions? Partagera H O le vif intérêt qui Vanime, quand 
il me décrit tontes les beautés ou tous les signes de 
vigueur et de force de la monlure que la Providence 
semble avoir formée exprès pour Vliabîtant des dé« 
serls, ou quand, pour m’iutércsser aux alarmes et aux 
souffrances d’une tendre gazelle, intimidée par la vne 
des chasseurs et par la voix de leurs chiens, tandis 
qu'elle cherche dans le foad des vallées ou sar la cime 
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des montafoei, son c1i«r noarruson «ju’u&e i>éle fé- 
TÙC6 8 dévoré, il nepdodr* U déllctt88$e et le flexi¬ 
bilité dt MU COQ, U lenteur et U nûlleaae de aon 
rtgerd, ULlandienr de Mo poil dont Téclat ee fait 
apercevoir eu milieu dei té&êbree de U ouït, le trem- 
blemeot de aea jambes épaiaées de&tigue et d'effroi : 
00 braque, TouJant me retracer d’une nuBÜÎre plua 
aecaible les toursena qoe U faim lui a lait éprouver, 
daoa lea aolitudea où il a cherché oo a^le contre Pin* 
gratitude et la mali^ilé des bumaioa, il ae compa¬ 
rera à une troupe de loups affamés, et occupera long- 
tems ma peoaée du tableau de cea animaux férocea, 
de leur aspect efirajtnt, de loura meeura, de leura 
courses inutiles, de leur désespoir on de leur résigna* 
tiou? Se os doute, m je me suis rendu maître do la 
langue dn poète, si je pois le nivre uns recourir i 
chaque loilant é l’assistance d’un commentateur ou 
don truchement^ À, par aile bogue étude, jai tc- 
quia la facnltc de me tnoaporter en esprit dans ba 
solitudes où Ut cooça ses ubleaut, au milieu de la 
nature sauvage qui a occupé aes pmcaaiit, je pourrai 
partager Je plaisir que ses vers Cajsaiaot éprouver & sea 
compatriotes, et mêler mes spplaudiascmesa i ceux 
de CCS contemporainsI nais si, cédant au plaisir que 
j'éprouve, j'essaie d« le communiquer è ceux qui m’en¬ 
tourent, et de transplanter cta fleura étrangères sur 
Ica bords de la Seine on de la Tamise, jo denai oie 
résigner à leur voir perdre nne partie de leur éclat, 
et i ne birc partager que bien imparfaitefflcnl mon 
admiration ■ ceux pour leequela je me serai soumis i 
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nn IravriU [pénible. Il y o tong>t«ms que je Val <IiC (i) ; 
ce qui rend surtout la traduction des poèmes arabes 
lrùs*di(GciJe« c*est qu’ils couslstont presque entière- 
meut en dcsaûptrons^ et que ces descriptions se coca- 
posont d’une multitude do détails qui n'out point, 
pour les poupica pm venus i un plus l^ut degrc de 
civilisation, Tintérèt et la vérité qu'its olîreut à un 
peuple nonaade, ba b liant des dései*ts. Colubci dont 
l'imagiontion n'est frsppé^^uc d'un petit nombre 
d'objeU naturels, eu obser^Pbutes les formes et jus* 
qu’aux Qioiodrescii'conitauces. Pour lui, deux nuages 
no se ressemblent pas } l’ovage du printetns diffère 
sensiblement de celui do l'été ou do lautomno. Lc^ 
animaux atUebès A son service etnut toujours sous ses 
yeux, i) observe toutes, les variations de leurs Uabi- 
tudos, toutes les nuances do leurs inelinatious. Çba- 
que allure de sou chameau, cliaquu époque de la vie 
et do la fécondité do cct animal sî utile, a un nom 
particulier} le soin qu’on prend do l'obreuver s'ox- 
prime diffèremment, suivant le nombre des jours 
pendant lesquels il penC supporter U soif. Pour l'A¬ 
rabe, chaque mouvement, chaque beonisscraont de 
son cheval so disiiugUo d’iui autre par une expiessiod 
propre. 11 a autant de termes divers pour peindre un 
nuage, un voeber, un torrent, uuc vallée, uuc ci• 
turuc, que ces objets de lu nature peuvent sc présen¬ 
ter avec des accldens dilTcrcns. L'homme aussi uo 
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$'o£&e [amaisi i^arda «ans qa*il lise ]ta aiïectioDs 
de ton âme dans Tair de aon ?iaage, les moufemen^ 
de ses^enx, l’allération de ses traits, le treixil>lexnent 
de ses membres, le gonlIeueDt cm l’afteissemect de 
ses veiocj ; le frimUsemeDt, U co&tnction ou le re* 
Ucbemeot de ses muscles ; rélévelioo, l’abaissement 
ou le froncement de ses sourcils; robscurcùsemeDt 
de son teint, ou répaooaiasement de son front, lo 
resserrement on la üila tjli on de ses narines, le pdleiir 
ou rdclat de scs Urre^^di ces signes cxldrieuri que 
nous O oui dissimnloos et que nous nous déguisons ré¬ 
ciproquement, étsot pins prononcés cbes ces hommes 
de la nature, et frappant plus visemeot leurs yeux, 
leur langage ausai est riche en mots qui lea espri- 
ment, et fonmiti leur poésie dea images rraics et 
énergiques qui ooos paraissent une sorte de caries- 
turc, s 

Si j’ai réosiià laüre sentir les cauaes qui rendent si 
difficiles et toajonis imparfaites les traductions des 
plus beaux moaumciia de la poésie des Arabes, sait*ü 
de lé qu'il faut renoncer à les traduire, et que les 
hommes assea cooragenx pour se charger de cette 
tâche pénible, ne rendent aneno serrice â la littéra* 
tore, et consnoent en vain un tems et des talées 
qu’ils auraient dû consacrer à des objets plus grares 
et d’un autre genre d’iotérét ? Je consentirai à le croh'e 
quand ou osera appliquer cette régie i toutes les lit¬ 
tératures étrangères de rantiquilé comme des tems 
modernes, qne dis-je? à tous les arts qui ne s’adres¬ 
sent qn’à rimagioation de l'homme, ou qui ée pro- 
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p 05 £Dt< (le leur procurev d«» émotions pour arriscr 
jusqu’à £OQ intelligence et ] ni qu’à son ccour. 

Je ne dois pas oublier une appUcation utile de la 
poésie arabe i je veus dire la lumière qu’elle jette sur 
une autre poésie, divise dans sa source, et sublime 
comme le ciel d’odelle tire son ovigioe, mais humaine 
par sa destination, puisqu’elle est consacrée à noua 
instruire, à réformer nos meeuvs, à élever nos ata«A 
vers notre commun auteur; à nous inspirer la crainte 
de ses jugemens, la reccnuaissauce pour ses bienfaits, 
la confiance dans sa bonté paternelle; enfin, à triom* 
pber, psr do saintes et nobles émotions, des charmes 
trompeurs de la volupté, des léduiaantci illusions de 
l’orgueil. Je tous les efforts combinés do l'égarement 
de Tesprit etdeda corruption du cosur. Si l'étude des 
onciennes poésies arabes peut noua aider, comme ou 
ne aourait eu douter, à pénétrer plus profondément 
dans le sanctuaire de la poésie de l'antique Sien ; si, 
avec leur secoui*a, noua dissipons quelques-unes des 
obscurités qui nous rendaient moins sensibles aux 
sublimes cbauts d'isakc, aux éloquentes douleurs do 
Jérémie, sus énergiques et effrayantes peintures d'£* 
aécbiel, aux amers gémi Siemens et à l’expressioa vive 
de l’iunocence éprouvée de Job, aux acceos si variés 
et toujours si nobles et si touchans de la lyre de 
David, dira-t-on encore qu'ü faut regretter les efforts 
qu'on aura consacrés à acquérir une cou naissance à 
laquelle on doit de semblables jcsultaU ? 

Toutefois, je l’avoue, que) que soit le mérite tn* 
tiiasèque des poésies arabes, et quelques avantages 
Tome y ni. 29 
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^u'oii puisse relirèr êt leur éCuJe, je me vésigTicreSs 
À voir Uias les «tforts «les unaUursde U ült^etare 
orieotale appliqués esdosiremeot à la poblication et 
à U tradnetioo «les ooTr^es historiques, géograpbi- 
qoes e t pbi loaopliiques, li» comme on semble le croire, 
noos poasédiona déjà une bUilioibèque entière de 
poètes arabes j mais il j • ici une bjiperbole qni certes 
ne le cède à eucane de celles de Motéoebbî on « 1 *A* 
bon’liédâ. L*édilioo seule des enoales d’Abon’lféde 
sQi’pesse tout ce qoî a été pablié jusqo'îci de poésies 
arabes, soit isoléneut, soit en recueils, et quand on 
voudrait; comprendre les Séances de Hariri, le tout 
ensemble sereil loin d'égaler le volume des ouvres 
J’Avicenne. Je ne perle point dels traducUoo corn* 
])lèlu de Moléoebbi, en Ispgue ellemande, que nous 
devousà M. de Hecnmer, ni de cette portion du ro¬ 
man d'Autar, que M. Tnrrick HemiUon a Irednitc en 
aoglaia, parce que, pour Tétude aérieose de la poc- 
sic, les tradnetions ne peuvent dire considérées que 
coiaac un accessoire, et que ce sont surtout les textes 
ut les com/neaUires arabes qu’il est important de mol* 
(iplier. Âjonlons encore qoe le recueil des œuvres 
d'sacun poète arabe en original a*est sorti jusqu’à ce 
jour des presses cnropéecues. Sans doute il est plus 
utile de poavoir comparer des composiLiona qui ap¬ 
partiennent à diiTéreos auteurs ou à des siècles divers, 
«tnous devons noos applaudir que les premiers ef. 
forts qni ont été ^ ils en ce genre, aient pris une telle 
direction j mab certes, ils conosissent bien peu les 
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Lcsoios àü U littérature arabe parmi noua; ceu^ qui 
a’empreaaeut de uoue dire : 

Cloitdüô jam rivos, piieri : sat prata hibêi’ant.' 

Honneur plutôt^ honneur à ceux qui promeUont à 
la culture dca muaua de l’orient dca riclieases qui jua* 
qu’ici u’ont point été misca en circulation. La Société 
Asiatique s’applaudira aana doute, ai elle peut contri¬ 
buer à procurer à M. Freytng le moyen de noua 
faire louiv du Hamasa d'Alou-Témam; et, comme 
elle accueillerait une édition de Maaoucii, ou dea Vice 
des hommea üluatrea d’Ebn-Khilcan , ou du recucili 
de Proverbes de McYdoni, elle appellera aussi de 
ses vcoux la publication du ùiwan de Moténabbi et 
des poésies d’Abou-Mowaa, de BokUtori, dXbn>P'e- 
ras, et de tant d’autres qui oe nous sont connus que 
par desfragmeni; mais fragmeos où respire Vantique 
élévation delà poésie arabe, modiQée diversement 
par une nouvelle civilisation, sous le climat de Bag¬ 
dad, de l’Egypte, do la Syrîn et de l’Espagne. Pour 
moi, si i’ai pu enHaoiiner Tardeur de cette nouvelle 
génération qui s'élance dans la lice, et par mon exem¬ 
ple et par les poroles que je lui adresse aujourd'hui, 
je ue ciuiroi pas avoir mal employé le peic de taleos 
que U providence a daigné me confier, et j’oserai at¬ 
tendre quelque reconnaissance de ceux qui me succé¬ 
deront dons la carrière que j’ai parcourue. 
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tU la iVûâ de Censtanti/wpU pa/‘ Mahe- 
nM II, extraitfi des AnnoUs de IEmpire Ottoman 
de Saad’tiddin ^ndi et traduise du turc par 
M. GakciS de Tasst (i). 


« Li i4tM0 dtt , dt» gltcea et des (rtmai, 

n étiH paMéCj U doas prioUn» TiivaU luivie, et 
n ataU di)à embelU lei chanpe. La rose, aeublaUe 
« à l’agaça d te beanlé, laîualt entrevoir les cluruoa^ 
» Vamouraux rCMignol cocnmeDçeit à faire entendre 
a m gémiasemedi. La terre, converU d’un Upia 
n veH, semblait alteodre le« l^glooa de réqtiilable 
U Mahomet, filentôt )e$ tentes moaulnaacs i^éle^ 
1* vèreatanoiiNeD dea prés fleiiria} les collinta elles 
n vallées fareot bonoréce de la présence des troupes 
n de la foi. a Le sultan (intcODScil et prit de sages 
mesui^es pour trouTcr la vole de la réosalte dans sa 
DOdveltc expédition. 

Les prépaiatlis nécessaires terminés, il sc mit eu 
marche, en Imploraot le secoora de Dieu. Des ca- 
DOas, dont chacun aoralt pn resTeracr une rorlerease 


(t) Oo if««r« «a« «B pcB «MgS« 4« «• . 

falle par Gailand, cl rt«me pat V. AmSi6% Jae^ert. Elle i SM pUeS^ 
penni l«a pkec* juti&catms femeai le baîiUo* reiome de 
Y/JisMn Se ^tniu, pir U. D«ra d« rAcadéaje fraafjlw, p. 
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et abattre des remparts, furent traosportés sur leurs 
sfTCiU, et subirent l'armée victorieuse. 

Le nioaar<^ue du monde passa on revue ses Dcm> 
Lrenses légions > où Vou distinguait les oÛlciers de 
Teiupire, ornemens des rangs j les visirs , aussi pru> 
dess qu’Âssaf (i), et dont le taille avait la majesté du 
cjprés. Il fut cbarmé de leur bonne tenue» et de l'é¬ 
clat des pommes dorées de ses bannières et de ses éten¬ 
dards» et en rendit grâces au créateur. Il s’adressa en¬ 
suite A ces lions terribles, ijui so repaissaient de sang, 
à ces tigi*es fiirûacheS) qui ne respiraient que la ven¬ 
geance» et leur dit, « que Vordre exprimé dans cos 
■ mots du Coran, combatifs pour la ‘voie dcDiou (%)» 
s était un commandement général, auquel ils de- 
n vaient obéir.)) 11 leur développa toute l’importance 
des promesses divines qu'on lit dans lesvcrseUde'cc 
saint livre, qui rouleutsnr la guen*o contre les infi¬ 
dèles} il leur ÛC compruudrc ensuite que la réuuion 
de la ville de CousUntiooplc aux possessions des uni¬ 
taires, pourrait seule amener la pais et forlificr la re¬ 
ligion. 11 ajouta que le prophète avait promis» ainsi 
que le rapporteflt des traditions certaines» que son 
peuple s’emparerait de cette ville spacieuse, de cette 
place Lien fortifiée » et qu’elle deviendrait le séjour 


(i) Soloa !«• OfwaUQi, A«af l« premier relaiiUs de Sktomon. 
11 Ml célèbre eboft rax par la isgeue» C'en probablenieotle idèidc déni 
nous aveos des caoli^uea quiaa tcouvcpl éaoi le puailcx. 

(a) Sor. V, V. 3^ édiUon é« lilacbelaana. 
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<lc3 DQjulcrtSQS et la réeideoce dtt unîlaires (i)^ etj 
np)*é6 tTolr ÎDspirt à ees gnerraen ie goût du miei du 
martyr J SI dirigea lef r^ao do ccnnier de aoii bon- 
liear vers Constanlioeple. 

Cenformémeot ans ancieiu tuagej, lu olémaa, ka 
«cheiLt et leadeaceBdani du prophète, «DiTirent qaeV 
que terui lekliOtfoÂa vklorleui, priant pour le eue- 
uèadeaea armer. Une fouJe d'eapriti pure accompa- 
goaîeot certroupea bellitfuecuea, du lègiooa du monda 
mtelleetuel leur aerraient d'atant^garde, et les con¬ 
templât i& Ac-Kbema-eddio et Ac-bic-dadé, mar- 
rhaieot auprèa det coborlca de la Tictoiee, pour de- 
mflRder le aeconra de VÉtre bienfaîiaDt. 

Un matin, pendant <pie Varmée Innioeure du 
aoteil l'avançait, poura'emparer dn cbAteau dei t^n<S 
l>rei, ravaot<garde victo.rieuie dn grand tebib arriva 
loni lea mari de ConilaotiDople. Bientôt l'armée Im* 
purialc, lemblablc à une mer aaoiUoitei et A un tor¬ 
rent impétueux, ae prècipiU inr eei tracei, et vint 
auiéger 7 a ville du cAlé de la terre. 

A Ta nonveile da deweia formel de Mahomet, le 
malheureux empereur grec avait fait tour lei prépa- 
ratifi aécewairei pour loateoir le liège, et avait ap- 
poi’té tous ICI 10)01 A faire réparer et fortiiicr lea rem- 


(i) SûUk.»adtb d«aa« U (nCc àt U üaütiM : « CouUs- 
* liaofic Mra prit* pâj ai« aml« esecUeaUi mo* let vrdrw A'ub 

> aér»l «leellm. » jUiJj ^^-*11 \ bl liinü) 1 
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paH$ ^ maU compvcoaut que vouloir s'opposer i ce 
prîoce, aussi heureux que Féridcun, à ce héros, qui 
avait apprivoisé le faucon delà fortuce au toI élevé « 

c’était intitei^ le 

faible passereau» qui essaierait de résiatei* à*un puis¬ 
sant oiseau de proie; sacbant de plüs que le désir 
qu'il avait d'éU^e indépeudabt, était la cause de ses 
débats avec l'empereur musulman, i) enycya i la cour 
de bcuUeur et de gloire un ambassadeur, pour décla¬ 
rer qu'il se soumettait, offrant à Mahomet les places 
qui étaient dans Us environs de Constsutinoplc avec 
leurs dépendances, pourvu que le monarque daignât 
lui laisser la cspilaU de l'ecopire gi’ec ; demandant do 
partager le sort des autres pi inces inûdéUsqui étaient 
tributaires, etsUogageant d'euvoyer cbaquu année lo 
tribut qui lui serait imposé. 

Lo sultan équitable dédaigua Us paroles de reu* 
voyé , et lui faisant conuaUre ces mots : i’Uiamùntt vn 
U combat, il le chargea d'inviter son maître à livrer 
lû ville. 

L’empereur grec, désespéré» réunit alors toutes ses 
fotxcs, espérant renverser â coups de mousquets et 
de bombardes les rangs des guerriers do la foi, et do 
les brûler avec des grenades plclucsde napblo. 

l.es assiégeans et les assiégea poursuivirent leurs 
travaux; ils étaient sous les armes depuis l’aurore» 
jusqu'à ce quelo soleil» oiseau eux aller dorées» ces¬ 
sât de se monü'er à la terrasse de l’borixou 

^ JJ U iJV ^ inusuU 
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ntaiu plicèrcol coarauLUmeol ]«$ caioops Jouttioua 
dvons parlé, et coosiraisireot leora retraoclioniciia. 
Ce fni’ent lea azebs et lee jaoÛMiTea à qui le sultan 
<ODÛa cet emploi. 

Bientôt les portes et les remparts «le ConsUntiooplv, 
jçmbiùblet ou CAur d'un amoJU malkaireux, furent 
percés en mille endroits. Le üexiuue sorteit Je 
remboDChore de ces ioatraoens de combit» an corps 
(Vsirain, ils bouche de fen , ieleienl le douleur et le 
trouble parmi les mécréens. Le fomée qui se répeu* 
doit dans les airs et qui montait jiuqa*eut ostrei, leu- 
<iiit le jour lumioeor, semblable A U nuit sombre { et 
IneQtôt U face du monde devint aussi obscure que la 
Jbrtune noire ^ des mslbcureus infidèles. En 
s'ccUsppi&t de Tare, les flèches» comme des ambasse* 
# deun » (a iseiant entendre aux oreilles des eon cmis pr i» 
véi d'ûoges gardiens ^la nouvelle exprimée 
par cette sentence du Coran ; ParMst oùi^ous serez, 
Itt mort vouiy ùueindra{t). Les baSistea lançaut sans 
cesse des pierres sua téméraires qnî défendaient les 
tours elles remperis» ceiiz*ci éprouvaient A riaslaot 
même FefTet des meoaces du livre saint : 7 \i les/rap“ 
yeras avec sUs pierres qui eonù'ennejii la sentence de 
ceux qu'elles atteignent (a), et allaient au fond de 
Teafer l’atifier rarrèt du fnge du tribunal de la pré« 


<i) Sgrau IT, v. S» 

(a) Surair, CV, r. ^ 

A 
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dcslioâtiOD.Toutefois les Ijoulets de pierre ^ C l.» <lcâ 
2>omLardes et des mouscpiets que b&çaieut les infidè¬ 
les > venversèreut ie houlwart de tôxistence d'un cer^ 
tain noniire dû musulmans , et V/iippodrctnc du com- 
bat fut rempli de mar^rs. 

Cependant Jeux grends vaisseaux, dont les mâts 
élevés montaient jusqu’aux deux, vinrent de la port 
des Francs, pleins d’artifice et dignes du feu Je ren? 
fer, porter sec ours aux Grecs. Les méceunns qui luon- 
taient ces navires, te précipitèrent dans la place, et 
ils se mirent de suite A bouclier les crevasses et les 
trouées dont les fortificotioui étaient couvertes, et A 
repousser les gueiTÎcrs de la foi. Les assiégés fiers de 
ce succés*possagcr , semblables A la icvtue qui sort de 
scs écailles, monlrantla té le au dehors des remparts, 
se mirent A vociférer des injures aux diusuIoioss. Cela 
fut,cause que ceux d’entre les principaux de l’onipirc, 
qui étaient d’occord avecKlialiWpaeba, cKevcUaicnt 
A persuader au victorieux monarque l’impossibilité 
de prendre Constantinople, la nécessité de faire la 
poix et de s'en retouruer. Mais ce béros qui svait na¬ 
turelle méat de l’aversion pour les conseils timides et 
mal digérés (ena ^\â) dédaigna les discours perfides 
de ces gens qui enseignaient le mal. 

Cependant, le piedfeimc dans le lien du combat, 
les musulmans, d’après le conseil des ulémas et des 
scheilcs aux vues droites, contiDuéreul A précipiter 
dans le fossé de la mort un grand nombre 

des ingrats à la divinité qui défcndaicutb place. Le 
docteur Ahmed Kourani, Icschcik Ac-Scliems eddin, 
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cl leTÎfiir Z«gtou8>paclxa, qal p4rUgc&i«ut irsseati- 
aitoi do fiuUao, c*oppoaérent h )a paix et aux mesures 
de coociliaCion en disant , rafire^ la main du pan 
de la robe de la victoire msttresse des gueiricrs» ne 
ser^t point répondre à lo résolution géoéx’euse <{iie 
i'oQ nvoit Üdrmée; et faisant coniia!Ire aux troupes la 
promesse du prophète, renfermée dans ces mots : Za 
Crice Jera votre conijiiéiCt ils leur démontrèrent 
combien il était nécessaire <^u'ils Uisent tous ieurs ef¬ 
forts ponr vérl6er cette entre sentence de Mahomet : 
Le plus grand eoni^ar eet ceint (juiaum lieu^ù laprite 
de ConjiùnlinopU i suiui les musiihnans .préparés à 
abandonner leur vie dans Is voie de la reUgiûo> éclsl- 
raient jour et nuit le champ de bataille dcs^flaoirous 
de leurs épées. JaU.* Cepoudant U hesulé en* 
chinterewe de Is victoire^ ne laissant polul voir son 
vtsoge rsdieux, le prudent monar^^ue rsasembla Us 
chefs éclairés de Tarmée, et leur tînt ce discourt; 
a Ce côté de la place est gorenti par un fossé profond, 

B et préservé par loua Us moycui possibles de dé- 
B fensu. r^ous ne pourrions sans beaucoup <lo peines, 
n trovereer le fossé, elle courrier lies pansues no sau- 
B rait trouver uu passage su travers de ces solides 
fl remparts. Les murs eotourent la ville de trois cô** 
fl (ésÿ St nous ne la battons que par uu seul point, 

U nous aurons bUn de la peine é ea li iompbcr ^ dnil- 
V leurs cettu victoire causerait la perle d*unc grande 
fl partie de nos gens ^ il faut donc aossi titmver lu 
fl moyen d'attaquer la place pormer. >» 

Mais une clinine était teuduc sur le canal qui sc- 
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pare ConsUntHiople du FauLoui|[ de GeUta^ ce q<tt 
rendait impowiLle le passage des vaisaeeas per cet 
endroit. Pour trouver ud expédient, les grands de 
I empire firent en vain pai^courir ie désert de la ré~ 
Jltxion au coursier de leurs pensées. KnCn ie sebaU 
conquérant du monde, conçut le dessein de. faire trat* 
ncr les vaisseaux musulmans du fort qu*ii avait fait 
coa 9 Un ire (i) et de les faire parvenir jusqu'au port 
par derrière Galata. 

Quoique Tcxécution de ce projet pùt être mise au 
nombre des eboses auxquelles il fiiuc renoncer, toute¬ 
fois, avec l'assistance de Dieu, on Texècu ta facilement. 
Par des dispositions surpreuautes que firent d’babiles 
mécaniciens, les musulmoQi tirèrent, de la mer sur le 
sol, leurs vaisseaux aussi grands que des montagnes, 
et les ayant frottés de graUie et pavoUés, ils les ûrent 
glisser sur U tervo, daus les descentes et les montées, 
et les lancèrent sur les flots qui baignaient les rem¬ 
parts do la ville. Ils dressèrent aussilèt après vu pont 
surcesuavires, et y placèrent des vetranebemeos. 

Les moines fortifiaient sans cesse U coarsge des as¬ 
siégés eu mémo toms qu'ils les consolaient, a La 
H prise de Conatautinoplo est impossible, disaient- 
)• ils, parce que les pièasges astrologiques de nos li- 
n vres indiquent que notre ville ne sera conquise que 
U lorsqu'un souverain fera glisser sur la terre des vais- 
i> seaux, les voiles déployées. » Mais lorsqu'ils enrenC 


(i) fiour^^x-KuKeii' 
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VU de leurs ^cuk cette mervelUe, île comprireut 
que leur ruine aUaît s’eccompllr^ aussi ia parole a*é- 
teigQÎt>elle dans leurs bouclées» et le feu du désespoir 
s’alluma Jaus leurs ccaurs (j). 

L'empereur immonde ayant appris ^e les fnrtiGca- 
tiooa qui étaient du c6té de la mer étaient aussi enta* 
rQées> en peosa perdre la raison; néanmoins il reu- 
força la troupe gardait cet endroit, et s’appliqua 
i faire réparer les muroilles, tantôt d’uu côté > tantôt 
d'un autre ; mais les soldats grecs ne pouvant y suf¬ 
fire, il charges l’armée des Francs de remeUve un 
étst la partie des remparts, située au midi de la porte 
d'Andriaopie. Les principaux d’entre les Grecs fureut 
indignés de ce qu'on ne le Br avait pas confié la garde 
d’uii lieu, qu'ils auraient défendu mieux que pei** 
sonne, et qu'ou l'eût laissée é des étraugers; aussi la 
division se uiU-elIc parmi les assiégés, ce qui occa¬ 
sion an des fautes dsns les ordres donnés pour faire 
agir ces troupes de l'erreur. Les Ottomans ne tar¬ 
dèrent pas À s'en apercevoir, at, regardant leur vie 
comme une marchandise de vil prix, ils montèrent 
é l'assaut avec intrépidité, par les bi’éches qui étaient 
au midi de la porte d’Aodrmoplc. Ils ullatent fi^aocbir 
les remparts, lorsque Tavaut-gardc des ténèbres pa- 
rat du haut de l*horixoa occidents), et bientôt les 
astres de In nuit furent témoins de U supériorité des 
braves musulmans. Alors le monarque juste et valeu- 


tO Col aliefa toi lire d«« Aitnjlude 5olak-»Jeti. 
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r«ux <lom)A i l’Bitnôe victorieuse l’ordre de mettre 
des bfllei’ncs ou dcsl)ougies allumées au liaut des pi¬ 
ques et des lances, et, jusqu*é ce que lastrc du qua¬ 
trième ciel jet&t ses rayons sur le monde, de coutU 
nuer à comljaUve, afin de ne pas laisser de repos ruk 
méprisables infidèles, mieur donner le tems de ré* 
parer les brèches. D’après l’ordre impérial, U lu¬ 
mière des flambesut cC dc'S lampes éclaira le devant 
Je la place et les alentours qui devinrent sem- 
Llablcs à un champ couvert de roses et de tulipes. 

^^Les musulmonsréuni* 

rentdans celte nuit le double mérite de combattre et 
de prier ^ avec le sang du martyre, ils purifièrent des 
souillures de leurs péchés le pan de leurs robes. Bien* 
tètle soleil étant sorti des ténèbres de l’Occident, et 
ayant mis en fuite, avec les flèches et les dards de ses 
rayons, les légions des astres, le général dos Francs 
attificieus monta sur les remparts, afin de repousser 
les coborles do la loi. Au moment même un jeune 
musulman se ienont à ta corde de la yemte résolution, 
s’élança coifwie une araignée sur les murs de la place, 
et ayant allongé de bas on haut son épée, semblable 
au croissant do la lune, d’un seul coup, il fit envoler 
le Jâbou de l'ame de cet infidèle, du nid impur du 
son corps. A cette vucles.Frauosse précipitèrent dans 
le chemin de la fuite, et, semblables à un toiTent im¬ 
pétueux, ils allèrent vers la mer.regagner leurs vais¬ 
seaux. Cn même tems les musulmans ceigrûrenl ta 
comtut'c de l'onUur, et, semblables julien qui est à 
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)a pûui’sultc de la pvoie, san^ fau'e stteotioa à la plu te 
cooLiUucUe dea Oécbu, dea pierres, des boulets de 
cauOD et de fusil, ils coururent auv brèches, persua¬ 
dés qu'elles étaient Is porte de U victoire* 

H La poussière du combat s’élevait jusqu'aux deux, 
n et, comme ua voile, couvrait U voûte astirée. u 

Les épées ne se veposaieut pas uq seul iostest ; les 
do rds et les Qéches perçaient sans cesse les caura de 
cette troupe rebelle. Bientôt les Ottomans élevèreut 
sur les mura de Constantinople rélcudardde la vie- 
toire, et proclamèrent avec la langue libre de leur 
épée r les surates du triompbe et des remparts (t). 
La défense de la place se ralcntissaU, et la louue 
nouvelle, exprimée par ces mois du Coron : Cerits, 
Mire ai'fiUe l'tfnpenera la victoire (a), fondait la 
coaûauce de l'armée musulmane et la rempllssoit d'un 
saiut euiliûusiasne. 

Cepeudant l'empereur grec, entouré de ses sol¬ 
dats les plut braves, étoit dans son palais, situé au 
uord de la jmrte d’Aodrioople : il chexcbait i eu dé- 
leudrc les avenues contre les guerriers musultnous, 
lorsque toul-é*coup il apprit que ceux qui arborent 
l'é leu dard élevé de la parole de Dieu, s’étaical intro¬ 
duits dans l'intérieur de la place. Il connaît alors que 
le drapeau de son bonheur est abattu; son espritse 
trouble j il 16 bâte de fuir loin de sa demeure. Peu- 


(>) C« MOI le* SuretM XITIU et LIXXV^ 
(a)SunieXXXY)l, v. 17}. 
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diQt qué, querellASt lui^méme sur n mauvaUe 
fortUQe, cet homoie, dont Thabitation devait être 
reDtei', se disait : «Où est U lien pour fuir (i)? >» il 
reucontra une poignée de fidèles qui , en pleine 
assurance, s’occupaient à recueillir du butin. A cette 
vue, le feu de la haine embrase son cceur ténébreux, 
et la faux de son épée coupe de suite U moisson de 
la vie de ces paisibles musulmans. Un pouvre soldat 
de cette troupe avait été teulcmcot blessé : noju dans 
le sang <pil coulait de aes blessures, et eu pi‘oic aux 
douleurs les plus vives , U attendait la mort. Le mo¬ 
narque grec oyaot aperçu cc mollieureux» leva son 
épée pour lui 6ter le dernier souille de la vie. Dans 
ce moment de désespoir, l’ioforluné , aidé du secours 
de Dieu, précipite cet ennemi de la religion de des¬ 
sus so salle, ornée ii*or, le renversa sur la terre ooire^ 
et fait pleuvoir sur sa tête Us fourmu dt son^met^rro 
guemer, Cet exploit, qui ap¬ 

porta du soulagement aux aouHrtnees du bon mosul- 
mas, mit en déroute ceux qui suivaient Tempereur. 
Pl’ayaut que U mort devant les yeux, ils l’enfuireat 
loin du lieu des regards \ aucun d'eux vie resto dans 
le lieu du combat, et a'oso mettre la main à l'épée. 
Sur ces entrefaites, les musulmans ouvrirent les 
portes de la ville, et Us ti'oupes, asiUs de U vic¬ 
toire, qui étaient hors de U place, commencèrent à 
y entrer au-devant du roi puissant. Avec la permis- 


(i)&itMe LXXV, (O. 
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sioadaiuitatij Us troupes fortunées pillèrent It ville 
durant trois imitJ et trois fou», et üreat jouir Tosii 
do leur espoir de îa vue des beoJiSis gwtjues, aji rts 
doux comme le sucre- Ce aiétal , et <}ui, pour Tin* 
seusè, est une source de mAlheuts et qui donne îa 
l'éputation et la prééminence aux gens inconnus du 
monde , fut le partage de ceux qui échangent le den* 
rue de l'existence corporelle contre le capital de la vie 
éternelle. 

Le troisième jour, les hérauU de la cour sublime 
firent connallre la volonté de Msboenet, aussi absolue 
que le destin. C'était que les soldats cessassent le 
pillage, ne fiiscnt du mai & personne, et demeuras • 
sent tranquilles. Cet ordre euguste ayant été exécuté, 
lesglnivcs rentrèrent dans le fourreau et les arcs dans 
l'angle du repos. 

Par les soins du monarque fortuné, la poussière 
du combat tutabaltuej l’épée de la guerre suspendue \ 
on jeta les flèches et l’on brisa les ares. Par ses c(Torts 
généreux, on entendit, au lieu du bruit détestable 
des cloches, la profession de ibi muiulinaue et le cri 
cinq fois répété par jour, de la religion du pro* 
pbètc’(i). Les églises de Gonatantinople furent dé* 
pouillées des viles idoles gni les soulilaieDl j clics 


(ij L'soteur v«ui pari«r il«l*apf»fi]S tt priSxa, ^oJ le fiill èif è«Bi 
de» miomu cîaq (où par jour. Plu» bu il compara «« miaaret* i 
dti platoHtt toi/ffm ittr Ui detqutU da rostlgnolt du 

inrdie d« le tointek' viennent te poser et e}uinler l V/uVr de Dieu. 
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furent purifiées Jes impuretés abominables 4 es céi é» 
monies chiélleunes. Lesusnges antiques furent entiè¬ 
rement changés j plusieurs temples et chapelles‘des 
Nazaréens, par le placement du mf/.roi et de U 
chairt des fidèles, nvaltsèrcul a^ec le paradis élevé. 
Les rayons lumineux de rialsmisme diss/pèjent les 
sombres ténèbres de la méchanceté. 

Après que ce séjour enchsmté, qui excite la jalou¬ 
sie de /a citüdelU verte du cio/, eut été, pendant 
tant d'années, rempli d'iméctts et de r^rdoj, il de¬ 
vint, par la grèce du Créateur, le demeure des 
unitaires 5 et ht eU de ce pays, nouvellement con¬ 
quis, ouunt la serrure de bien des choses difficiles, 

D’api‘ès Acbic-pacha (j), la célèbre prise de Cons¬ 
tantinople eut lieu un diaenche, et le cinquante- 
unième jour depuis le ccmcuenceraeiit du siège. 
Toutefois, il est dit dans la chiisnique de Nechn (a), 
que le siège commença au milieu de rehi^ul~euel{vev» 
la fin de mars), et que la conquête n'eut lieu que 
le 90 de jeumas>uJ-akir (3) 85; (97 juin ^453), La 


( 1) Abmad b»n* Y*hî 1 b 4 n-S«limaa'fawi'Aekie pa«bs «tk witeer d'one 
bîitoir* des OllOAsa* iaùkuko qui oe i« 

iroQve plutéepuii leo^tem». C*ul une des plu» aocfeoseï ebrooiquM 
eiloroeoei , ek eiU ut du ootobre de cellei ^e £ead-iiddiii a esuulldes 
pour cseapMer U sieanv (Vaye» eu lujet de celle bliiMn ooe ai»te 
de M< de Uemmer, dans le Jùurftal as fat, lom. IV, pag. ${, 

(s) McvlaH^beamsdcii-Nechnel-Mvdsrm, auteur d*un TarM- 
i^aJ^—Otkmaa oo biitùrs ektomane. 

(3) Il 7 a su abce^* eo mre de PhLitaira oftoreaBa , qui place le prûe 
de CoQstsotiaople au sc r«bS-al-eve) 95? (i*'avril j4^). 

Tome yjll. a3 
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dalo de la prî^e de ce(te euperbe cité est S«xl> 
‘viUe es^eîîénté. 

Lei Tsres sont dans l’uss^e de ôser la date des 
événemeos importaas par une sentence anagramme- 
tique d'un ou pin sieurs mots, ou par un ou plusieurs 
vers qui reorerment l’an sgram me de la date. Cette 
sentence ou ces vers ont ordinairement rapport k 
l'événement. On obtient ces phrases mnémoniques per 
la valeur numérique des lettres de l'alphabet arabe. 

Il est iaciledese convaincre que les mots iAf 
(tirés du Coran Sur. XXIv. r4)équWaleQt À 85^, 
«n suivant l’addition suivante : 

a. 

3o. 

4. 

400. 

9* 

10. 
a. 

4uo. 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 

Transactions of iko Royal asiatic Sociê^ of Qroat 
Britain and Inland. Vo). I, part. n. ^' 1816 ^ 
London » 


Les tocteura du Journal Asiatiqat connaîisent déjà 
t«s tilrej dce mémoires que contient celte seconde 
partie du premier volume des Transactions of asiatic 
SocUtyt L’analyse que nous allons donner de ceux 
qu) sont rclatirs à Vio de a pour but de compléter 
l’iunoncc succincte qui on a été {site (i). Le premier 
mémoire (n* X ) est consacré i l'analyse du Pantcha 
tantra^ avec des fragmens Induits par ie savant et 
laborieux H. H. Wilson. Comme M. Vabbé Dubois 
vient de publier la traduction de ce recueil 1 nous 
avons cru quil valait mieux reodre compte du mé¬ 
moire de M. Wilson en même tems que du ti*avail de 
M. Tsbbé Dubois, auquel nous consaererous un article 
spécial. Le second morceau (n* XI) a rapport à des 
inscriptions samskrites trouvées sur des rochers dans 
le BihÂr méridional. Elles ont été découvertes par le 
docteur Buchanan Hamilton, et paraissent dans ce 
volume commentées et expliquées par U célèbre 


(i) Journal Aiiûü^ue, {6^ eda», los. TUI, pag. a55. 
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H. T. Coitl^rooke. La prîpcipale cODtient 1 a protestn* 
(ion d'up cKef indien > oommé Pratâpa tihavala dtva, 
qui prend le tit^ de Nà^aka et de Rddja de Üj/tpiïa, 
contre la coaceerion de deux villagei, que dee brah¬ 
manes avaient frauduleueement obtenue de Vidjaya 
tchandra, roi de Caooudje. Elle est datée do Som^ 
vût, 1399 ? de J.-G. 1173 . M. Colebrooke a rectifié 
lea erreurs commSaea par le pandit du docteur H a mil- 
ton, qui avait donné de ce monument une ioterpré* 
UttOQ lout-à«£ait erronée. Une autre inscription de 
l'an idjQ (l.-C. I ]63) est relative au même clief, 
et de plus meu li oou e qu et qii ei membrea d e sa fa ni üle. 
$8 dcsceodancv, avec quelques additions asscx mo¬ 
derne*, est donnée dans une troisième inacription do 
la mémo date. En résumé, comme lo fait remarquer 
M. Colebrooke, la véritable mérite de ces mouu- 
mens, c'est qu'ils coniirment !a date d'one Imciiplion 
d\ia plusgrntid intérêt historique mentionnée parles 
Hetiherthet Asiaiiquet, tome IX, pag. CesC 
un don de terre fait par le roi de Canoudje, Fidjaya 
tc^oni^iZj aveelesnoiua do ses prédécesseurs pendant 
SIX géuévatioos, 

Le mémoire suivant ( n‘ XII) contient des remar¬ 
ques du major J. Tod relitives à une inscription sur 
marbre de Madboucsrgher, été trois doua lions de 
leiTo sur cuivre tronvées à Oudjein. Elles font men¬ 
tion de queiquei-uns des mccubi’cs d’une djnasUe, 
qui, suivant les reeseignemeus que possède M. Tod, 
parslt avoir joué un grand rMe dans l’histoire de l'Inde 
moderne, peut-être même avoir succédé h In gmode 
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puÎM«nce que poisédeicnl jadîi les yadlia^as. On la 
D ommë Prâtndra , et dans 1 es d Ulectes vulgaires Foudr. 

Ces loscriptions nous donnent une succcstlou de 
<|uetre pviuees au tr 6 ne de Dliârà, savoir ; Oudayâ^ 
dit^a det^j ^aravarma dtva^ Yash^varma 
Lakchmivarma dava , et son £vère DJoyavarnta dava^ 
dont les deux premiers sont aiiUrleurs i l*an i 
i'at(J>~C. m 34>)> et les deux autres postérieurs à cette 
date. Le marbre de Madboucer-glur fait en outre re* 
monter cette dynastie jusqu'à Sîndftou, grand-père 
du célèbre Shoe^a, dont le règne brilUut a laissé 
dans riiide un il loug souvenir. Les renseignemeus 
que donnent ces inscrlptious, au nombre de trois i 
éclairés par lea observations savautes de M. Gole- 
brooke et les Ingénie uses remarques du major J. Tod, 
seraient déjà fort curieux per eux*mémcs. Mais un 
rapproebement du plus haut intérêt vient encore eu 
rehausser le prix. La donation de tei*re contenue dans 
l'une de ces Inicxi plions» et loi te en M 91 de Yih'ama, 
fut confirmée eu laoo du mois àa Shrdvana delà 
même ùre, au moment d'ane éclipse de lunoi Or» 
M. Co le brooke fait reniarqucr qu’on trouve co effet, 
une éclipse de lune exactement à cotte époque,'c'est- 
i-dire le tS juillet' s J 44' comprend, s s us peine 

toute l’importance d'un pareil renseigne meut. Jw- 
qu’ici les monumens de T Inde en ont offert peu de 
plus authentiques, et nous espérons que les personnes 
qui connaissent combien peu on a jusqu'ici trouvé 
dans l’Inde de notions vraiment historiques, nous 
permettroot d y atUcher quelque prix. 11 faut ajouter 
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que cts mscriptîoiu s’accordent parfaltemeut avec un , 
ouvrage mythologicCKhUtor^ce, jusqu’ici peu codqq, 
an moins sur )e continent; nous voulons parler dn 
Bhùt^a tcharita, poème samskrit eu i5^i stances, 
comprenantrbistoireréelle et fabulense du roi Bhcdjaf 
et en même tenu celle de quelques princes ses voi¬ 
sins. M. Tod, qui en a présenté une copie complète 
è U Société asiatique de Londres, a su faire an très** 
beurous iissge de quelques-unes des légendes qu'il 
renJerrue, et a monti'é comment elles pouvaient jeter 
du jour sur les inscriptions dont on Ini doit la des* 
oription, Wilford avait déjà, et très-souvent, parié 
do Bh^a teftor/rn ,• mais Teiprit systématique^ qui 
gfitsit ses l'cobercbes, empêchait qu'on pût ajouter 
foi au a renaeigoefflens qu’il disait y ti'ouver. Aujour¬ 
d'hui, M. Colsbrooke, dans ses notes sur les ins¬ 
criptions J'Oudjein et do Madhoucargliar, s'appuie 
également du témoignage de cette histoire, digne à 
tous égards d'un examen attentif^ mais il ne craint 
pas de donner la mention précise du livre et du 
SfiMa , oi\ se tronvent les passages dont il se sert. 
C’est à l'etactitudo de cet Illustre savant qu'on 
doit tes notes explicatives qui suivent la traduc¬ 
tion des pièces origiasles, que reproduisent trois 
plânebes ti*è5 - soigneosemeut lithograpluées. Mous 
ne pouvons qu^epplaudir à ta puhlicBl|ioii de ces 
il serait à désirer que la b'aduotiun ou 
l'explication d'ûne inscription quelconque fût lou- 
jonra accompagnée de la représentation dgurée de la 
pierre qui la contient. Les savant oi'gtais, an milieu 
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i\t6 rîclie< munumeus Je ce genre que leur odre 
noJos(e&> chercUeat d’ebord i eatisfalre au besoio le 
plue viTemeDt eeotl, celui de conoeltre les Taite qu*oii 
y peut trouver ^ et » quand le eucc^ a couronné leure 
efforU,' iis font jouir le public de leur découverte, 
i:ioe «'occuper à le conJuii’e leutetneal par le cbemiu 
qu’ils OQt suivi, e( conséquemment sens lui donner 
le moyen de vérifier leur travail. Sur le continent, 
oa aisie k se rendre compte des procédés qu’on a 
employés pour arriver é la vérité. La publication d’one 
iûscription n’est pas eotièrement fructueuse,* ai elle 
o’eat accompagnée d'unybc-rmii/e, qui, par l'analogie 
de ses formes avec celles d'autres oionutnens du même 
genre, peut mener quelque jour i do nouvelles dé» 
couvertes. Enfin la poléogt'spbie a besoin des pièces 
originales , et l’on ne peut nier que tout ce qvi est 
)*e2«tif A l'histoire des alphabets de l’Iode, ne soit 
enveloppé d'une obscurité profonde. Ces considéra» 
fions sont pour cous autaulJa nkoUfs de témoigner 
cotre TeconnaissûDce aux sovaUs qui ont bien voulu 
nous donner ces précieux lïous oserons 

peut-être exprimer le regret qu’ils ne soient pns Sc* 
ce mpigoés d’une trenscri pt i on en caractères mod ernes. 
La nature spéciale dee mémoires'que contiennent les 
rransactioQS Je la Société de Londres, justifierait la 
présence des caractères orientaux, et un tel secours 
sauverait Ju tems et Je la peine k ceux qui» désirent 
étudier ces inscriptions. 

Je passe plusieurs raémoires ‘l'elatifs k des sujets 
que je n’ai pas le droit d'examiner. Parmi ceux qiit 
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cool r«Uli& i Vlude, doux citerons celui de M. W. H. 
Trant, n* XV, contenant des Tenscig;ncrtieD 9 neufs 
sur une secte indienne nommée Saud. Cette secte 
moderne est née i lUrdjastr, près de ^arnonl, dans U 
province de Delhi, en 1600 de yikrama, de notre 
ère J 544 * Un Indien nommé Bir^hdn reçut miracu¬ 
leusement de Oiidajadâi les préceptes et en même 
tems les preiiTes de la loi nouvelle. Ils sont consignés 
dans un livre nommé Pothi^ écrit en vers, et dans 
le pur dialecte hindi ^ c’est-è*dire sans aucun mélange 
de persan ni d’arabe. L’autenr du mémoire en a offert 
une copie iU Société asiatique de Londres. L’Étre- 
Supréme est appelé parles S^iMara (l'auteur 

de la vertn). Leur nom propre 5audsignifie, selon 
eut, serviteur de Z^ieu. M. Golebrcoke pense que ce 
mot peut être tAdh^ eu somskritsddAon, Cette 
opinion nous parait d’sntant plus probable, querdlong 
samakrit est aises souvent i^eprésenté par ou dons les 
transcriptions anglaises, comme deus altéra¬ 

tion duiamskrit N^àla', ^Xùjaganitauth, de Djageui- 
ndiha, etc. Leur culte est simple comme Tidée qu’ils 
ae font de l’Être-Supréne. M. Trant considère cette 
secte comme lus vcpi’ésentans des quakers dans l'Inde. 
Le luxe et les ornemens, de quelque sature qu'ils 
soient, leur sont interdits, lia ne prononcent jamais 
de sermens; leur seule aiHi'mstioo, comme celle des 
quakers, a pour eut autant de force. Tout acte de 
violence contre an homme ou un animal est puni 
comme ud crime, excepté dans le cas de tlgitime dé¬ 
fense. A une extrême réserve dans leurs discours, 
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dont U religion leur fat( un devoir, i)« joigocot une 
charité vive qui répand seabieiifAits sans lea montrer. 
Enfin, et ce trait eat un des phia remarquables, l’in- 
duatrie et le commerce leur sont très-atrictcmeot re« 
com mandés. T el es t le réau mé des déta ila qu e reafeiuie 
le mémoire de M. Trant anr cette secte cnrieuae. A 
défaut d*outrea renaeigoemena, le fait aeul de son 
esistcnce suffirait déjà pour attirer l’attention du 
philosophe. C'est une aectc de plus à ajouter à la 
longue liste de celles qui ae partagent les divers peu> 
pics de l'Iude. Peu do faits sont aussi propres À jeter 
du jour sur le véritable caractère du génie indien, 
que cette variété infinie de croyances, ch es un peuple 
dont le culte dominant a , dona ses dogmea élevés , 
dans ses sytcbolea profonds , et jusque dans aca 
erreuri, de quoi latiaJalre aux baaoioa de lesprit 
religieux lu plus oxlgcant. Il semble que le système 
des Brahmanes, quelque vaste qu’il soit, ne suffise pas 
è la pieuse ardeur de l’Indien. A des époques déjà 
ancieunes, nous voyons naître, au sein de cette l'e- 
ligion, des sectes qui la rejettent, ou seulement la 
modifient, et, de nos jours encore, Is formation de 
cultes et d’opinions religieuses nouvelles est le seul 
signe, et tout ensemble Tunique produit de l’activité 
intellectaelle des peuples de Tlndostan. 

Le Q* XVil est un mémoire du cap. J. Franklin, 
sur la province de Tlnde appelée Boundeikonde p on 
le pays des Boundtlas. La description géographique 
de ce paya, diviaé enti*e un esses grand nombre de 
petits râdjaa indépendana, aous le protectorat de U 
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Compagnie dea Iadea> est précédée de déuUa sur 
U djoaftie des Tchand^las, la première famille 
rOjaU C[ui Vait possédé. Ils eoat en partie puisés dans 
le Tchofidn rdsa, ehrooique po^étiqoe consacrée à U 
gloire du célèbre l?rithviràdja, roi de Deibi \ et dout 
M. Tod 4 tiré de grandes lumières pour Tinterpréta- 
tiou d'une ioscHptioa sainskvite ( i). Tchandravafma, 
le fondateur de cette dynastie, rivait, suivant une ins¬ 
cription samskritede Radjrau, au Cems de l’éve Sam^ 
vat, c’est4-(lire de Fxkramâditya. L'auteur de la 
ebroniquo en vers donue une liste de vingt succès- 
seors à Tchandrof^arrna t terminée par Pùtmdidsot 
doQt une mauvaise administration causa la ruine 
et en même tems celle de sa dynastie. Prithvirdfija, 
roi do Delhi, contemporain de Parindl, après une 
insulte qu’il on avait reçue en traversout des terres 
qui appartenaient é ce deiTiler, lui prit Af 0 ^ 060 , une 
de ses places les plus fortes, Tan de Samvat u4o, et 
deJ.«C. (od 3. Ce désastre, joint è Tinvosion de Mah¬ 
moud le OhBznévlde,qui eut lieu peu de tems après, 
aoéeutit la puissance des TViandeio^. Les événemens 
qui stiivireut sa ebute ne sont que ti'èi-imparfaite- 
ment connus. Le long intervalle, qui sépare l’iovasjon 
de Mabmond de celle de Timour, est rempli des ten¬ 
tatives sans cesse répétées de quelques râdjas indiens, 
qui oe désespéraient pas d’éclisppcr par la victoire A 
la domSnalioR étrangère. Mais, vers le tems deTimour, 


(*) Twtsaei., rot, v* parUipag. i33 €l «eq. 
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uoe ü'ibu guetrrièie de RâdjpouUf partie de Cohar^ 
hhoûfrû, $ 011 $ la conduite d'au chef nommé Z)eyd~ 
ddhir, coin^uit tout le diitrict de KÂnâr, sur là rive 
droite de la Youmua, et 6 oit par s’établir à Mao, 
Kilptf Bidjàvar> etc. Ce cUef fut le fondateur de la 
dynastie des BoMnàelas. 

Les Bounàéiat prétendent descendre de la race du 
soleil. Leurs ancêtres furent i^dmatcAundm, puis 
jMvanalioûsAi qui fut souverain de Bénarés. Leur 
liste généalogique donne aix priuces décorés du titre 
de Ka^kùhvara, reattro de, Kaslii ou Bénarès. Dix- 
sept ont pour nom de famille celui de Gohùrvùr et 
trente celui de ^ounde^. La puissance de cette dy- 
noslie s'accrut succeisivcmeut, et principalement sous 
le huitième descendant de Devddd, nommé Medini 
Mo/fa. Die profita des pertes que faisait la dynastie 
des Poudn (^Brâmdra)t dont il a été parlé plus haut, 
don 61s, Pntà phrad, bâtit une nouvelle ville sur 
les bords de la rivière Bswuntii eu l’an de Vikrama 
1 ^ 8 ^, de J.-G. j53i, peu de tems après que Hoa« 
mayooa eut succédé au tr 6 ne de Delhi. Cette ville 
appelée Ourtvlut, ou OurccAor ) devint 

le siège delà puissance des Poundrfos. Après Prctdp- 
Ârnd/son petit-fils Madhoukarsàh ^ contemporain 
d’Akbar, sut, par uue politique habile et une sou¬ 
mission prudente, maintenir son iodépendonce. Il 
laissa la royauté i son fils atuè sdhf mois un dé¬ 
cret de Diehanguir changea l'ordre de succession en 
faveur de Btra sirüia dtvA, second fils de Bretdp. 
Cest celui , sous le fer duquel succomba lo fameux 
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Aboulfezel, retonr du Dck«n. A Btrnn^h dea 
succéda Djadjharsingh, son ûls aîné. Sa l’évoile 
coDtre le gouveruement de Scbah-diéban appela les 
mahométaas sur son teiTÎln ire » dont il itil chassé pour 
n'y plus peotrer. Avec lai tomba pour quelque le ras 
le pouvoir de U dynastie des ffoumiclas, Mais l'espi’ic 
belliqneus des RadjpoaU força bientôt les mahomu- 
taus de se retirer, et Pehdfsingh, troisième dis du 
ridji Strsingh deo, fut rétabli dans le pain U de ses 
pères. Depuis cette époque, les r&djss du Roundel* 
konde furent feu de ta ires des muaulmans. Plusieurs do 
leori pria ces se distinguèrent parmi les troupes des eoi« 
P er eurs de Tin de, j u squ'à ce qu' en Qu, pat i\) i te d'é vé * 
Domeus moderues, et dont il ne nous est pas permis 
d’apprécier le caractère, ils tombèrent sous 1« pati^- 
nsgcdula Compagnie des Iodes. Telle est Thistoiredu 
Boundelkoade propre, ou de lo partie de celle pro¬ 
vince i l'ouest delà rivière Desôii. 

Le pirtie située à l'est de cette rivière eut un sort 
peu dilTérent. Pendant rintcrvalle de la fuite de 
Vjadjhar sûigA, i rinstanatlon do Pehdi'singh dena 
le gouvernemtiDt d'Ourtcha, c’est-À'diro d« i6>3 à 
2640 , tout le Boundelkonde fut occupé par les tji^upes 
musulmanes; mais les chefs Radjponts ne sc soumirent 
pas. Un des plus bi'aves, Tdtizmpat rao, père du 
rAd|a Tchlialrasâl, contribua eflioacement à ebuser 
les étrangers. Sou caractère belliqueux ne lui permît 
pas de se reposer, même après le rétablissemeat de 
PsAdr, l’héritier légitime Boundclas, Son QJs, 
TchhatrtuAl, après avo ir successiv ement pris du service 
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S0U9 Behadour Lbau, gouverneur de Tlnde centrale 
pcodant le règne d’Âureogzeb^ et sous le fameuK 
Sivadjii chef des Mabrattes, rcviQt dans la partie est 
du Bonndelkoode, occupée par diverses tribus qui se 
disputaient les restes de la puissance des TchandeUu. 
Tçhkatrasàlt U'ouvaut Us circcnslances iàvorablcs. 
coenmenoa par soumettre ces tribus, et finit par ao 
rendre redoutslsle aux mahométans , qu’il défit dans 
les montagnes près de Pouuna. yaincu k sou tour 
par des forces supérieures, il fit allioncc eveelesMaU** 
rattes, et dut U conservation de son l’Oyaume étendu 
i cette intervoDlios puissante, et peuUétre auxem* 

h arma qui alors empêchaient l’empire rie dU'iger ses 
forces contre lui. 5es successeurs u’observéreot pas les 
traités qui les liaient aux Mohrattes. Les guerresre* 
commencèrent : les cbefi malirattas so disputèrent 
lucceaiivcment ces provinces, jusqu’à ce qu'enfin U 
Compagnie des Indes pût faire valoir dans ce partage 
ses prétentions nouvelles. 

Le dernier mémoire n* XX, sur lequel nous aurons 
quelques observations à faire, est une ootice du major 
Tod sur des médailles grecques, pnrtbes et indieoaca 
trouvées dans llnde. Deux appartiennent aux rois 
grecs de In Bactriane, Âpollodotus et Mcnaadar, 
dout on ne possédait encore aucun moaument de ce 
genre. Elles donnent à M. ^ûd l’occasion d’entrer 
dans des détails historiques étendus sur la formation 
et les conquêtes de cat empire dons l’Inde. Une des 
cooclusions les plus positives qui en résultent, c’est 
que quelques-uns de ces rois nvaieot porté leurs 
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âmes jusqae sur les bords du Ysmouns, puîsc^UG le 
plus grandnoDibre des médailles» qui portent leui^s 
noms » ont été trourées dans les ruines d’eneieuoes 
cités situées sur ce fleuve. Il serait peut-être difficile 
de donner une analyse détaillée de ce mémoire, dont 
un des mérites consiste dans la variété des rapprocbe* 
mens et des remarques ingénieuses que l'outeur y a 
semées. Il est settlement uuo observation que quel* 
quea lecteurs pourront adresser à M. Tod. Il admet 
comme déiinitivemeat établis et chronologiquement 
démontrés des faits bisloriqncs, qui pour bien des 
personnes, au moins sur le continent, sont loin d’avoir 
acquis à uii aussi haut degré tous les caractères de le 
certitude. Ceit aiusi qu’il place, Soo ans avant 
Alexandre, ou i loo ovant notre ère, l’existence de 
la dynastie des Yàdavas, et de leur célèbre chef 
Krichna. Noua ne doutons pas que M. Tod n’ait 
des raisons de quelque valeur pour pouvoir détermi¬ 
ner aussi rigoureuse me ot cette époque importante 
«Udi les, fastes de l’Inde ancienne. Si même j’avais lo 
droit d'émettre une opinîou dans ces matières^ je 
serais porté à croire que loin de confirmer les hypo¬ 
thèses de Bentley, si contraires à l’antiquité delà 
çivilisotiOQ iodiense, les renteignemeos que l’on 
trouve déjà, et que Tou ne peut manquer de reaeon- 
trer par la suite en plus grand nombre, pourrout 
permettre d'assigner à l’époque de Krichna et des 
événeruecs oti i( est mélé, la haute antiquité que lui 
donne M. Tod. Dans cette question, le témoignage 
des brahmsnes, qui placent unanimement Krichna 
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avftot Bouddba (dont la dat« e$t cei’laîna), mérite» 
selon DOus^ une ^ande atlentîoo. Toutefois on peut 
regretter que M. Tod u’aiC pas bnèvement indiqué 
les bases sur lesquelles était établie sa chronologie. 

Ce méoioire est terminé par des détails gé^rapKi- 
ques très'neufssar les contrées voisines dellndus, puis 
par la description des médailles que M. Tod n fait 
graver avec soin , et divisées en cinq séries. La 
première contient les médaillei grecques bectrienocs 
au nombre de quatre j portant d'un c6(é une légende 
grecque, et au revers une seconde légende en carac* 
téres inconnus, mais offrant uue grande ressemblance 
avec celles des médailles Sassanides dont on doit l'ex* 
plicatiop À M. Silvestra de Sac^. Les médailles de U 
seconde et de la troisfC&e série sont attribuées par 
M. Tod à Mitbridates et à la suite de rois Pertbes 
qui formèrent la d^'nastie appelée, à tort ou i raison, 
Indo-Scythique, et dont l'empiro s’étendait de Tlndiie 
auQauge. Là se tei minent les médailles qui ont donné 
lieu au mémoire de M. Tod. Les suivantes qui ne 
sont pas d’un moindre intérêt, ne rentrent en aucune 
façon dans son travail, ce qui n'empécbe pas qu’on ne 
doive de la reconnaissance à M.Tod pour les avoir don* 
nées. Comme les détails, dont il Us a accompagnées, 
sont fort eonrts, nous croyons qu’on nous pardonnera 
de les examiner ici avec quelque attention. 

La cinquième série se compose de médailles vrai^ 
meut indiennes, troovéei àÂgra, Mathoura,«Oud- 
jeiD, etc. Ges médailles, toutes d’or, sont pour la plu* 
part d’une assea grande beanté et d’un dessin bordi. 
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M. Tod n'a pas dooné i’ezplicatiôa des légendes esses 
difficiles à Hre dont elles ofïi’eQt les traces. Seule* 
ment il fait remarquer que le savant Wilkicu eu a 
trouvé au Bengale de semblables sur lesquelles il 
croit avoir lu le mot Tchandra. I4oas au saurions dire 
pourquoi M. Tod n'a pns reooura, pour revpiieatiOQ 
de ces légendes, au bel ouvrage de M. Marsdeu, qui, 

A force de sagacité et de savoir, a su décblffrer un 
grand nombre de médailles iudienaes. Ons’eipliquera 
le sileuce de M. Tod & cet égard, en songeaut que ces . 
médailles ne foîsalejit pas l'obiat spécial de son mé- 
noire. Mais comme le travail de M. Marsden peut 
jeter du jour sur quelques«uoes de celles de M« Tod, 
noua consscrerOQS A TesAmen de ces monumens, fur* 
qu'ici si rares, le du de notre orlicle. La seconde 
médaille de la quatrième série, grovée par M. Tod, 
représente d'un c6té la déesseassise sur te lo¬ 
tus, avec see ettributi divers, la corde appelée Pd;/us 
et Je fo^AU Kùcjtcuiha. Le Jegendo bien eonser* 

vce me paraît offrir 1£j^l^s^l>| Shri Fikrùma. Les 

caractères sont aucicos et la syllabe pi est écrite sui* 
vaut le système de Telpbabet Tibétain. Au revers est 
un guerrier debout, appuyé d’uoe main sur un arc 
détendu: A an gauche ou voit quelque chose de sem¬ 
blable é une brsncbe de palmier, que uoui reconnsî- 
UOns tont'àd'boiire être une flèche avec la pointe en 
bas. Plus près du guerrier est un tj’ophéc, offraut 
qitelque analogie avec l'sigle romaine. Entre le corps 



el l’arc t>n tU dvslmctetncnt Tchandra, dont 

les leltiesaoul disposées per p en dieu U ire ment. Cesenv* 
Mêmes et ce nom que M. Wilkins avait ïcconaua sur 
des médailles scmLUbles, paraissent à M. Tod nnc 
allusion aux succès de SanAracottus centime Alex an • 
dvc, Ou b i e n U n s igii e d c Ta! Il ance qu'il form a p I as lard 
avec âeleucus. Au reste il ue dounc ces rnpproclic* 
mens que comme des con/ecluies que ne couûrme 
pas, comme on peut le voir, la lecture de la légeude 
S^ift yih'eima. Maiotensnt si on compare la médaille 
de M. Tod et noire lecture avec celle du N*. Mb 
de M. Msrsücn, on les trouvera identiques, ou au 
moins très rcsscniblontes (j). Seulcmcut la médaille 
de M.Tod est mieux conservée que celU de M.Mars* 
den ; ce qui n’erepéclie pas que je uu doive la lecture 
de le première à rcsplicalion qui accompagne la se¬ 
conde. M. Marsden rapprochant les deux iégendca 
SM yikrama et Tchandt'a attribue cette médaille n 
un prince hindou, Siitram Tschand, roi de Dellii, 
dont on trouve le nom daus les listes populaires trou¬ 
vées psr TicfeotUaler et Anquetil (u). On ne paraît 
pas bien certain de IVpoque à laquelle il e vécu j quel¬ 
ques listes le placent au qualrième, d'auti es au sixième 
siècle de notre ère. Cette dernière opinion nous pa¬ 
rait confirmée par la liste des rois hindous que donne 
Ward (3). Nous ferons seulement observer que la dy- 


(ONunUm. »rieaL pari, u.pag. ML. 

(») ZftKript defZnà«,V3W>i I, P' «C locti..(, p. XT.i. 
(5) F'itw of ihf t, psg. a?,. ir-ê® 


Tome yiIL 
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Diitic Tchaadra qai « dooaé neuf roû, eit 1» i*. 
depuis yikramdditya, que f^ikrama ea est le second, 
qa’enfîa U place qu*cccupe le mot Tchandra ( nom 
commun de toci ces souveraÎDs) sur Le Aanc de la mi~ 
diiille repi'éseiitaot un guerrier, ne permet pas de 
douter qu'elle u’appartienne à un roi de cette dy¬ 
nastie. 

La première médaille de la même série, dans la 
planche do M. Tod, olTrc les mêmes pcrsoiiDsgce avec 
des attributs tout d fait semblables. La revers ne me 
semLle préseoCerdu mot Tc^ieuidra que les deux let¬ 
tres ^ et encore ne suis«je pas bieu certain de U 

vsleur do cette dernière qu'on peut lire aussi . Âu 

lieu d'une branche d'avbi^e comme dans le nièdailln 
(irécédeutc, en voU sur ccllc-ci une flèche renversée. 
Le MLI de M. Marsdcnqai a udo grande analo¬ 
gie avec la médaille do M. Tod, on ctFre l’image très 
reconnaissable. La-légende du cdtè de la déesse me 

parait devoir être lue Vihama y 

mais elle est un peu moias diitiricte que sur la pré¬ 
cédente médaille^ le groupe destiné ère présenter les 
Lettres km eu est tout à fait altéré. Par là elle difTéro 
du K* MLL de M. Msrsden qui y lit ^xrî ^ikrarnà- 
ài^aj la légende de M. Tod se refuse évidemment à 
celte lecture. 

La troisième de M. Tod offre les mêmes personna¬ 
ges , ai ce n’est que le guerrier décoche une ûéobe sur 
quelque chose qui peut ressembler à nu monstre. La 
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de CMC est moulée iuv le Hoo, s^mtole de la force et 
de la victOtve. La ïégeude tnu parait être toujours ]a 

Shri Kikrama. Mata le carac¬ 
tère en eatplus cursif que dans les précédenlea, « qui 
aupretmev coup d’œil lui donoe une apparence toute 
autre. Sur Je revers» on ne voit pu le mot Tchandra, 
mais on peut remarquer aurle tord des traces dune 
légende presque complètement effacée. Je crois y re¬ 
connaître Ica lettres (an FAramddi^a}) 

mais elles sont si ûtics et si altécéei, que je ne puis 
donner ma lecture que comme une hypothèse; 

Enfin la quatrième et dernière de M.Tod est iden¬ 
tique à la précédente. Mais je doute qu'il y ail ja¬ 
mais eu une légende du c6(c de la déesse. S'il eu a 
existé» elle n complétemeut disparu. Sur le revers» 
près de lo tête du guerrier arme de l'iivc, je lis les let- 

(yikrama), du mémo ilyU d'écriture 

que la première ctln deuxième médaille de celte sé¬ 
rie. La quatrième que )e vieus d'expliquer ainsi qu« la 
troisième n’ont pas d'analogue dans la collection de 
M. Marsden. En résumé cette séiie est oiUiôremcnt 
relative à Fikrama Tchaiidra toi de Dcllii j deux 
ont déjà été publiées par M. Marsden i les deux au¬ 
tres sont tout à fait nouvelles. La cinquième aéne se. 
compose de tiois médeilles égaleoieat Indoues, trou¬ 
vées à Oiidjeiu et dans la province de Guteb. Elles 
sont d'un style très différent des précédentes» et pa¬ 
raissent très anciennes. M. Tod a vu des caractères 
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analogues àceuv de cea légendes sur des rochers dan« 
le Souvàchtra^ ce qui le porte à les attribuer à !a dj- 
aastie célèbre àitBalhara, connue par ies voyageurs 
arabes du neuvième siècle. Elles sont, dans l’état actuel 
de DOS coonalssanccs, loutÂ fait illisibles, 

Le volume dont nous venons de faire conoattve !e 
contenu est terminé par la relation d’uo voyage k la 
vallée dn Setledje dans les montagnes de rHlmâlaya, 
par le cap. Gérard) avec des remarques de M. Gole* 
brooke> Les personnes qui s’occupent de géograpUie 
moderne liront avec un vif intérêt ce curieux rap¬ 
port. 

• ' E. BniiHOVF. 


DE.S BÈGLES DE L’AKABE VULGAIRE. 


On a long-iems cru qu’il existait eniro l’arabe littéral 
et l’arabe vulgaire des différences si marqoées, qu’on 
devait les considérer comme deux langacs touMi-fait dis¬ 
tinctes. Les idées étaient si peu üxées è cet égard , que 
lorsqu’on z8o3, Herhin essaya de donner quelques notions 
sur l’arabe vulgaire • ü intitula son livre Déoehpperneas 
des PriAcipis de /'ornée moderne. £ln considérant ainsi 
l’arabe littéral comme une langue aDcienne et oubliée , 
comme me langue mùi te , ü ignorait sans doute qu’elJa est 
encore aujourd'hui dans TOrieni la base de toute insirue.' 
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l4on, tt que la grammaire y est QOO'aeuleniviu enaeigoée 
Jaj^s Jes mosqiities, mai» qu'cHe préside aw coroposiiidus 
poéUques ou savantes des érudits de nos jours. M. Agou^, 
dont l’arabe csl la langue natale y a inséré daos l'ouvra^ 
de M. Adrien lUlbl, qui a pour iJire AiUis pofyfbUe , et 
qui est mainlcnaDi sous presse, le morceau siûvaai où il 
a Vésumd eo quelques pages les principal es régies de 
Tarabc vulgaire (i). 

*• Les dinUrenccs théoriques, dUM. Agoub y qui esisteuL 
entre l’araho lilléral et Tarabe vulgaire ou/ungve p<ir/idr « 
sont beaucoup moins imporianlcs que uc l'ont Imaginé jus~ 
qu'içi les orieniaVistcs qui a’ost examlnd ecUe langue que 
dans les livres. On pouixali mdme Taire connaître et pré¬ 
ciser dans une seule pbraso la ns turc de ces dlfTérences , 
et réduire ainsi la théorie du langage ^ une régie simple, 
unique et, à quelques exceptions près, générale» Dons 
l’a robe littéral, les déslneuces qui servent é marquer les 


(i) Voici Im réllcsioii» pir lMf|utllM M. Üalèl Toit ficéeéder <e itior- 
ceia:■?tfluj'd«Tofli éir« qoci qu«ot t lo langui arabe, lia dj^trancoi 
quiexiitcnt entra le littéral et la Talgxlra aoui parsiiiSBt beaueesp 
neiii» merqutc* que ami avisas été auton'iéi i la eroira d’aprt* laa 
réclu de divers voj'agauri. Néanioocnt, noua Avons ers devoir les ran» 
gar séparément dans notre tableau, IiÎMaal aai savau, qui ont fait 
uno éluda apprefoodia da la laogua arairo, la soîe da détaitBiuar la 
00mW et la aatorc des difTéfcacaa qui doivaat former la ligua da 
démarcation aalro ladialecta al l'idiome plocipal. téeusallooadoaBar 
ici Qo aperçu où eu dlfîéceocas loot aspotées. Üeiu la davoni b Vas- 
irème obligaaace da M. Agoob, proreweur da laogoe arabe au collège 
rnyal da Louis-le^tyrond, qui s'astdéjb acqois, comme onentaVisto ai 
eorome écrivain, une TépoUtloD méritée. CeUe aotlco a |teac boos 
d'aolasi plus de pria, qu'elle nous a été remise long-tcMi» avant la 
publicAlion dr Ui sroniiMSiro ilv M. Caossln (lU. ■ 
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tnflexIoDS . telles que les eoi daos les noms, 

et les perscnnes « le nombre y le genre , les ie/ns et les modes 
daos les verbfr», peavenl être divisées en deux classes; 
savoir : i* les d^sloences qat consistent dans une addition 
ou un chaugement de mobons ( ce sont les sîgnes'voyelles): 
a^lcs désinences qui exigent ratldilion ou le chaDgeraent 
d’une Du dcplusienrs lettres de Talphabet; dans l'arabe 
parlé, les premières sont supprimées, et les secondes 
lootou coDservées ou seulement modiliéea. La plupart de 
ces irrégularités ayant pour but de faciliter le langage et 
d’alléger le discours, on doit les regarder moins compte 
des viciations arbitraires, que comme des concessions 
commandées d’abord par la nécessité, consacrées ensuite 
par l’usage. Je ne sais pas même si, en remontant aux 
plus aDcieimestradlUoDB, on pourrait désigner une époque 
ou la langue arabe, telle qu'elle nous a été transmise par 
les rhéteurs de TOrleat, et telle qu'elle existe encore dans 
les compositions littéraires des (ems modernes, ait été 
introduite avec tout son attirail savant dans le commerce 
familier de la vie et dans le langage de la multitude. Quoi 
qn’il en soit, les différences de la théorie écrite b l’appll' 
cation usuelle coni, comme jo l’al déjà dit, peu oom- 
breuses : [e vais tû Indiquer ici les principales, et poser 
en peu de roots les règles de l’arabe vulgaire : 

■ I. Le duel est inusité dans les verbes et les pronoms 
de la laogtjo parlée ; on ne s'en sert que dans les noms , 
et seulement sons la forme du génitif, qui se termine 

CDo^’n la terminaison en dn qui, dans le littéral, 

<lésigDe le oominatif ou sa}et de la phrase, n’est jamais 
employée. 

« U. Il en est de même du nominatif du plviel régulier 
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terminé cQ Otto t on D'éioploie dans le Uo^o^e que 

U lerizuDajscn en yn pour tou Icj cas. 

/ 

« IIl. Les modes subjonelif^ conditloiuiel et affirmatif, 
connu sous les noms îi.‘anti{hétùjHe, à'apoeopé et 4c pcra~ 
gogùjiu lourd ou l^ger, sont égalemcot inusités. 

- IV. La conjugaison se trouve donc rédoUe , dans le 
lcDgage , au prétérit j h Vaorléte et à VimpéreUf; encore y 
faut-il faire de nouvelles réductions : lu deuxième et troi¬ 
sième persoDOCS du pluriel Céminia y sont partout suppri- 
mécs. IjU deuxième et troisième personnes du masculin 
pluriel de raorisie « changent le ^ qui les lerreino en un 
i muet, comme cela arrive dans "i'aoHste ^ntUhétSqu» 
de l’arabe littéral. Quelquefois <e même ^ muti précédé 
d’un 4 est subsiiiaé au ^ qui sert de désinenc^à la se¬ 
conde personne du pluriel xnasculin du prétérit ; ainsi Ton 
dit : katabiùu , vous avex écrit | an lieu de ka~ 

Uditwn Le ^ final de la seconde personne du lio* 

guiier fémiitin de YotiriiUt est toujours retranché, et 
Tondit, comme dans les futurs antithétique et apocopé : 
takiouhy deriras • toi femme, au lien de (sA- 

UUbjliA 

<1 V. J’ai dit que toutes les désinences qni ne consistent 
qu’en inoüons élalonlgénéralemenlsupprimées dans Tarabe 
vulgairt^ (t). II est poui’iant. sinon .une exception, du 
moins une modificatiou it ccuc règle , pour les désinences 


(OSittTbwtt/n-T^aMAa ui que^qoefou employé, e^uipr^cîiemeot 
p4rfe qa'il «si dé Valef, fun€ dci Itilm de I'•lpll4l»et. 
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qui oat aü A asm tù signe de f^îminla. Comme oa a'^cril p»s 
Itinciîong dans U langue Tiügaire, oo est obligé > poor 
maiaicnir ia dlsllscuon des gearea, de remplacer ce katra 
par un On écrit donc avec ao ^ final les mois sui- 
rana : ncuoriy , tu as vu, loi, feoirne ; eflak/ia//t~ 

mùyty , tu Tes baignée ; àhiu‘<ti/i>uky 

ifs l'oclTrappéc. 

• VI. Dans les verbes sourdg , la radicale doublée par 
itUiehAd o'est jamais séparée en deux lettres lorsque dans 
lo paradigme régulier la dernière radicale doit parler un 
soiloiiA. On conserve au coniralre le signe do la rédupU> 
cation, et l*on*a]ouic un ^ après la lettre double ; exem¬ 
ples miiddayt i j’ai oq tu as étendu : hhabbaytom 
y O O kkollùylon i vousavsz aimé ; âhar^ 

rayrtn , nous avons nui; au lieu de mtiâudlw 
ou Moàad/a hîiaboùgom , dfiarer^ 

Le participe présuit se forme régulièrement ; on 
dit i>iâde/i , étendant i fihdbeù aimant ; târtr 

réjouissant. 

<' VII. Les verbes nakh ou défectueux, qui ont un j 
pour troisième radicale , transformeut, dans l’arabe vul¬ 
gaire , ce J en N faut dire : dœyt , j’ai fait 

des reeux ; yùofy i ü fera grâce ; au lieu de daou^ 

tou y Ad/ou jUf. AVùnpértUi/lta verbes eonrsMs et 

d^wlueuxxit retranebeat pas leur U tire faille dans le singu¬ 
lier masculin ; on dit, rou4& va*t-en, ermy 
jette 1 eo conservant le ^ et ï^. 
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••Vlil. 11 est rare qoVn parlant on toüme le verlbe ùciff 
en i^^sstfy comme ceU se pratique dans le ]iit< 5 ral au moyen 
HHm dhamma sur la première lettre radicale et d'un kasm 
aoDs la seconde. Daos l’arabe vulgaire oa ae sert pre^ 
quctou)ODr&, pour exprimer le passif, des cinquième , 
sepllôme et huitième coujugalaons àérit>ées. 

- ]X. Les verbes réguliers dont la seconde lettre ra> 
dicale porte uu àliamna au prétérit, ne sont polol usités 
dans le langage. 

<• X. Le prétérit du verbe Kin être, est toujours 
employé avec le sens de VMipa/fiuf. 

- XI. La le lire pronom a(!ixe de la seconde personne ' 
do singulier , se prononce, dans le littéral, hn pour le 
masculin et k* pour le féminin. Dans le vulgaire on iràns' 
pose la voyelle, et l'on prononce et ek. Si le pronom 
masculin est précédé d'tme lettre de prolongation, on 
retranche cntièremcol la voyelle ; exemples rhoiamouk 

ils l'ont injurié ; yanfyk H t’exilera. 

Dans ce même cas, le pronom féminin prend un ^ final, 
ainsi tjue nous l’avons vu plus haut dans le mot dhar^~ 
heuky , ils t’ont frappée. Quant au pronom aHixe de la 
troisième personne du singulier masculin, on le prononce 
o/itellc plus souvent ou y sans faire sentir l'aspirailon de 
la lettre s ; on dit kétâhoh ou kàtéhw , son livre. 

Si au coolraire ce pronom est précédé d'une lettre de pro¬ 
longation , on ne prononce plus que le t , sans voyelle { 
exemple : mmt^/idh nous l’avons jeté. . 

•« XII. Les Arabes ont cootrseté dans quelques pays, 
et particulièrement en Egypte, l’habitude d'ajouter un 
w initial à raoriste, et ce se converti 1 souvent en ^ 

^ la première personne du plaricl t ainsi ils disent 
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fe maüge ; liUaJItnh ^ frappes ; byefUihh 

^ «> ■, il oQvrâ ; ménecht^ry noua aeh 4 ceroDs ; 

au lieu âe rffarf, tadhreb^ yffiûhh^ neehtéty. 

• Telles aunt, ajoulc M. Ageub, les prmctpalcs diiTtf- 
reoces grammaticales <701 distinguent l’arabe parld de 
Tarabe Httdral : üy n eu ontre, les dlffdrcnces qui ré¬ 
sultent du cKoix des mets, de leurs acceptions reçues, 
des <Uvcrs tours de phrase et surtout dos locutions fa¬ 
milières qui ont été consacrées par l'usage et qui sont en 
grand nombre dans la conversation, dont elles sont 
les ernemens, Jnsqu’id, il n'exisU: aucune grammaire 
4 *arabe vulgaire; celles de Savary et d'ilerbln ne méri¬ 
tent pai ce nom ; ce sont deux recueils d’erreurs. •• 


^OÜVRLLES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


Séanct âu 5 Juin ]b9$. 

M Dussod , avocat, est présenté et adenU en qualité de 
membre de la Société, 

M. le président aoiiouce que S, A. B. Mgr, le duc d'Or¬ 
léans a blet) voulu faire don a la Société de la somme 
de 1000 fr. 

MM. les cenienésde la précédente année donnent lecture 




/ 
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desadâiLions quHU proposent de faire au réglement, reU> 
tiremeot h U comptabilité. 

Ces additions > rédigées en trois articles, doot le premier 
suit Tari. V da réglemcot actuel, et le deuilème et le trol» 
sième l'art. VII, sont successivement mis en délibéretion , 
et adoptées sa af quelques cbaugemeus de rédaction qui seront 
de nouveau soamUaa Conseil dans la séance du mois de 
(uillet prochaio. 

Oq procède au renouTellçmenl de la ComiaissioD du 
Journal.Ledépoulliemeotdu scrutin doone les nominations 
saivaoles ; 

MM. Cbésy , Saikt^Martik , Aato-RlluvssT, K.la- 
KHOTH et Hasb. 

OltVRAOSS OFFERTS A LA 

{&éonee du 97 ^vriC). 

Par M. la baron deSacT', Dîsqubiiio de nonuVii^us /n 
linpui ÿuw^thied lucig fttvUiis} auctort J. ITallcnberg, 
Slockliolm, iBiû, B vol. iD>6*. Par M. Tabbé Dul>ois, 
U Puntdui-tuntra , ou les Cinq Biises, fables du Orahmo 
TicliRou-sanna, etc., traduit sur les originaux, par 
M. Vabbé Üiibois 1 in-R*, Paris, 18)6. — Par M. Gaixin 
de Tassy, Collection complète des Reporta of Oit London 
Soaioty for ^romoft>^ thrisUonity omon^st the Jews , dix 
brochures i&-8*. ^ Par le même, Collection complète du 
[ournol Intitulé : The Je^üh Xtpoailor and Friand of 
Jsrail; lO vol. in^*. — Par M. Vebbé Lancî, di un Fgiiio 
Monumtitto cou jlrcrissonr Femcit^e di un Egiiio fiilono^ 
glfo con cifre numtriehei Rome ; i 8 a 5 , in> 4 * (b* 4 d) ~ 
Par M. Coquebert de Montbret, Foyuge autour de Hawa, 
la principale des îles Sandwich ; îû-in, avec une plaoche. 
~ Par M. Reinaud, I£iaioire de la srlrtéme antsade et de 
la prise de Damiette, d'après les éen’t'o/rts orales i in*$*« 
i8a6. — Par M. Brué, quatre cartes de l'Amérique raéri> 
dionale, 1R16. Ver M. lUaprotU, carte de I.1 partie infé¬ 
rieure de Dtang-bc-tchoti , ou f]eu>‘e du Tuhet , et du cours 
du Buranxffouier i dressée d'après des mairriaus chinois. 


I 



( 3$o ) 

{SétBtcé À I** Siai^ 

P«r M. Uiboudoie, Disciplùted< CUr^^ trtà. de 

roavrs^ de Pien^-Alpb<HiM, -i vol. in-t », P*rU, (daf. 
Par M. J. Philippett, The eut inéia miVlaiy ealendatt 
3vûl. io-4*> Londres, iS^d. ^ Per bf. JeBammer, iVb* 
ticU di Diesette cudieipersiam délia BihlhtfKCa àtU<inni“ 
versith di Toe/^. (Brochore otr. dre Mdvwrei de i'Ace* 
démie des sciences de Turin}. Per U Socidid Mi&li<)uo do 
Londrrs, Trettstteliens efuiatic Society y 9* partie « in4** 


Siaate du 5 Juin. 

Par M. Sitvesire de Secf» jVdii«o*>ef sur quel/jues papyrus 
deritsen whe, brocbore kn*4*.—Par le oièiae, Bible islan^ 
dais*, i vot. m*8*.«^PAr )d. I'«bbéde Lebottdcrie, LcU*tede 
Rvih en A/breu et en patois uMser g nat. — Par M. Sarebî, 
un manuscrit lalUuldTiw rentsmou hdbreoi ideoliqurs , 
avec leurs é)uiraUiw dans les laogaes modernes. •• Par ^ 
U. Touloussa, VAmidu &wn, joamtl eoosaerd la morale 
et aux propres dee leltrre, des sciences rt des or^i i*' n*, 
Marseille» ifliCk 


Diffiircos jourosui emt anneoed, depoiionmcMsc&TiroD, 
Torrivde i Marseille d'an certain nombre de jeunes P<97P* 
tiens envoyés en France per leur govreraement, pour y 
étudjor la longoe française « lo destin et les sciences pliysî* 
<]ues et mathématiques. Ces j<’w»ea gens sont au nombre de 
quaraote-deoi. !.« pacha d'Egjpie en a confié la direction 
• M. Jomard. membre de l'inctiuit et de la comioûsiou 
d*Fg^ie, et à M. Agoobf prafrssear d'arabe au coU^o 
ro^al de LoBis']e*Graod.Oadit qu'l U seront bienidi arrivés 
à Psris, arec les autres personnes dé leur pa;f$, auxquel les ils 
ont été conSés par le pecba. 



( 38 . ) 


Note rtintivi à h pcpulution de la Chine. 

— Uo décret rendu b 37^ «anée KUacg-y (>667), b 
â 3 de la to* lune, régla leasecours^ui dcraîent être aecor~ 
dés aux gens du peuple au-dessus de sojxaoie-dkans. Cd> 
tort, pour Ica sopUragénaircs* une excntptioo de service > et 
quelques provisioos de i>ouche; pour les octogéoaires, une 
pièce de soie, un /Un ( une lîfre) de coton, un chi (dix 
boisseaux) do ris, dis da viande i et pour les nonagé¬ 
naires , lo double de tous ces secours. A cette occasion en 
dressa le lableon suivant, eoniennutle dénocubreiueot dos 
filasses qni avaient droit à jouir de ce bénéûco. 
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